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AVERTISSEMENT 

DES. 

LIBRAIRES 

S U R L E 

SUPPLEMENT A L'HISTOIRE 

DE POLYBE. 

Quoique dans l'Avcrtiflcment qui cft a la tête du Tome L 
de cet Ouvrage, nous ayons donné une idée de ce Supplé- 
ment, nous croyons devoir en parler encore ici pour ceux qui 
ayant les VI. premiers Tomes du Polybe voudront (é procurer 
ce Tome VII. que nous donnons feparémenr. 

Les Nouvelles Découvertes fur la Guerre que Mr. le Cheva- 
lier de Folard publia quelques années avant (on Polybe, en con- 
tiennent une Hiftoire curieufe qu'on lit avec plaiHr. Il donne 
cnfuite le précis de (â nouvelle Tadique, qui révolta un grand 
nombre d'Officiers , qui avec de l'expérience fans étude (c 
croyoient fort habiles , & vouloient qu'on s'en tînt aux u(àgcs 
reçus , quelque déraifônnables qu'ils puflent être. Mr. de fo- 
lard entreprenoit de les de/âbufer, ce n'étoit pas le moyen de 
leur plaire. Jl dédia /es Nouvelles Découvertes au Duc d'Or- 
léans, Régent de France, à qui il auroit auflî dédié (on grand 
Ouvrage , fi la mort n'eût enlevé ce Prince habile , pendant 
qu*il y travailloit. Pour faire fèntir le prix de ce petit Livre il 
nous (ùffira de placer ici quelques lignes de l'illuftre Comte de 
Schulembourg , qui lui écrivit ainu d'Hannover. „ J'aurois Poiybe. 
„ fôuhaitté que mes affaires m'euflènt permis de m'en retour- préf" |i* 
„ ner par la France pour m'entretenir avec vous, Monfieur. ''""* 
„ il efl a (ôuhaiter que votre Commentaire fur Polybe, & vo- 
„ trc nouveau Syftcme de Difcipline Militaire & de Tadique 
„ paroifTcnt bientôt, comme vous le promettez. Je le répète 
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„ encore, faurois donne tout au monde pour avoir aujour- 
„ d'hui un tel Ouvrage. Tous les Gens de guerre, & furtout 
„ ceux qui ont aflez de connoiflànce pour en profiter, ne fau- 
„ roient aflcz vous en remercier ". 

On donne enfuite une Lettre Critique de Mr. Terfon , vieux 
Officier François fort liabile, au fêrvice des Etats. Il dit fôn 
fêntiment fiir le nouveau Polybe & fur fon Auteur , avec 
cette franchi/c & la politeflè qui caradcrifent un Homme de 
guerre. Il convient du mérite de la nouvelle Tadique , mais 
il déclare que la plupart des Officiers Hollandois , entêtés de 
leurs ufâges & de leur routine, comme le font toutes les Na- 
tions, ne voudroicnt pas l'adopter, préférant leur feu à l'Ar- 
me blanche plus au goût des François, il admire furtout la Co- 
lonne, & il avoue qu'il eft impoffible de lui réfifter, à moins 
de (k ranger dans un ordre femblable , ce qui eft en faire un 
grand éloge. Il y trouve encore quelques défauts, & propo- 
le les moyens d'y remédier. Enfin il donne i l'Auteur les plus 
grandes marques d'eftime, s'exprimant fur fon Ouvrage com- 
me l'a fait Mr. le Veld Maréchal Comte de Schulembourg ^ ils 
difênt l'un & l'autre, que ce Livre eft propre a former des Hé- 
ros. Mr. de Folard ne fut pas infènfible à tant de politeflè, & 
il en marqua (à rcconnoiflànce à Mr. Terfon , qui fit honneur 
a fon propre mérite, en reconnoiflant à celui de l'Auteur du 
Commentaire fur Polybe. 

Les Sentimetis Sun Homme de Guerre fur le Polyhe de Mr. le 
Chevalier de Folard, firent du bruit dans ce tems-Ià. Nous 
avons inféré cet Ouvrage dans ce Supplément avec répugnance, 
non que nous ne foyons perfuadés qu'une critique éclairée & 
honnête eft trcs-permifê de qu'elle eft utile j mais parce qu'il 
nous (èmbloit, après bien des gens plus capables d'en juger que 
nous ne le fommes, que celle-ci n'étoit pas d'un genre à pou- 
voir faire honneur au difcernement de l'Auteur, pour ne rien 
dire de pis. Il eût mieux convenu de le laiflèr dans l'oubli 
avec tant d'autres Critiques publiées en France dans le même 
tcms , & dont le mépris public fut la jufte réconipenfe j mais 
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nous n*avons pu en rcfu/èr la publication aux inftances de plu< 
fleurs perfônnes, qui n'ont pas cru que la gloire de l'Auteur du 
Polybe dût en foufFrir. Mr. de Folard nous apprend que les 5m- 
timens iun Bcmme de Guerre ctoient la produdion de Mr. de 
Savornin , OiBcier Suide fort eftimé , & Major-Gcncral au Ser- 
vice des Etats Généraux. Il ne vouloir point être connu , pour 
pouvoir lâcher à (on aifcdes traits méprifans contre un homme de 
mérite qu'il auroitdû rcfpeder, &qui l'avoir trop loué, croyant 
(ans doute ià capacité plus grande qu'elle ne l'ctoit, quoiqu'au- 
cune aûion d'éclat ne l'eût jamais diftingué dans le Service, Il 
croit fort pallîonné pour fcs ulâges reçus , & furtout pour le fèu 
desPelottonsHollandois,que Mr. de Folard cftime tant que l'on 
(ùivra la méthode reçue, mais dont il fait peu de cas contre (â 
Colonne, & lorfque l'on aimera mieux employer l'Arme blan- 
che que de fe funller pendant plufieurs heures , ce qui ne con- 
vient pas à des gens de cœur qui veulent aborder 1 Ennemi. On 
impole par-là bientôt /îlence aux Tirailleurs. On nous apprend 
que c'eft la méthode conftante de certains * Régimens François ♦ Tei« 
pleins d'honneur, qui cfluyent toujours le premier fèu làns ti-Rég'^^j 
rer, & veulent joindre l'Ennemi pour expédier vite la befô-J*J^^^; 
gne, lorfque le terrain leur permet cette manœuvre. «on/iie,de 

Mr. de Savornin fut très- fâché de fe voir démafquéi il s*enMari«. 
plaignit comme (i Mr. de Folard eût manqué de politefTe à fôn 
égard. Il eft aifé de voir qu'il l'avoir pouflee à l'excès , en lui 
donnant des louanges outrées , même dans le tems qu'il (ê plaint 
avec raifon de Tes critiques. D'ailleurs ayant été (on prifonnicr 
en Hollande, & l'ayant fort connu, il fe flattoit de l'avoir pour 
Ami, & il avoir le foible de fê prévenir facilement en faveur de 
ceux qu'il aimoit. On ne put lui pardonner d'avoir prouvé à 
tant de gens qu'ils avoient befoin d'étudier pour entendre une 
Science qu'ils croyoient pofleder parfeitement. L'Officier Suif- 
fè voulut fe venger -, mais ne fe fit il pas plus de tort qu'il n'en 
fit à un homme qui avoit l'.ipprobation des plus grands Guer- 
riers de l'Europe? C'eft acheter un peu cher le plaifir de faire 
de la peine à Mr. de Folard. Il ne fut pas ménagé dans la troi- 
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ficmc Lettre, où la nouvelle Tadiquc fut mife en pièces j on le 
traita de miferable Raifonneur, d'homme vain & entêté de fc$ 
vifions j la Colonne fut regardée comme un ordre rempli des plus 
grands défauts, qui ne làuroit réfifter au feu HoUandois, bien 
loin d'être invincible. On s'efforça de jetter du ridicule fur l'Au- 
teur, en l'appellant par dérifion Grand Général. Voici quelque 
cho(è de plus. Mr. de Folard avoit parlé de Mr. de ♦Robert ton 
neveu. Capitaine dans le Régiment de Picardie, & de Mr. de Vadi- 
court ancien Moufquctaire du Roi, tous deux (es Elèves dans la 
Science des Armes. Il nous apprend modeftement que ces deux Of- 
ficiers habiles ont travaillé avecfuccès à perfedionner (â Colonne, 
& qu'il a profité de leurs lumières. Il nous dit de plus que ces deux 
Meffieurs donneroient une ample Réponfc aux Officiers Hol- 
landois , au cas qu'ils ne fuifent pas fâtisfaits de la fienne. Mr. de 
Folard étoit alors fort occupé à travailler pour la Cour. Son tems 
ctoit trop précieux pour l'employer a des difjjutes dcMit il prévo- 
yoit l'inutilité. Mr. de Savornin voulut faire l'agréable aux dépens 
des deux Officiers François , qu'il appelle par une raillerie affez 
indécente pour un homme de fbn âge & de ion caraâ:ére,lesG/- 
nérata' Subalternes de Mr. de Folard. N 'étoit pas s'expofèr un peu 
trop fans néceffité? Qui fait fî la partie auroit été bien égale en- 
tre un Suifle &deux jeunes François gens d'efprit, qui d'ordinai- 
re entendent affez bien le badinage? Tout ce qu'on peut dire, 
c'efl que Mr. de Savornin ne connoiffoit pas la Colonne , ni en 
général laTadiquc de Mr. de Folard, dont il a parlé avec tant de 
mépris. Pour s'en convaincre on n'a qu'à fiiire attention à la Let- 
tre rapportée plus haut, où Mr. le Comte de Schulembourg dit 
à Mr. de Folard en parlant de fà Tadiquc, que tous les Gens 
de guerre ne fàuroient affez l'en remercier , furtout ceux qui ont 
afex de connoijfance pour en frofiter, N'a-t-on pas droit d'en 
conclure que notre Officier- Général manquoit de lumières , & 
qu'il a parlé de chofes qui ne lui étoient pas affez connues. Il 
avoit lu le Polybe, & par conféquent la Lettre en queflionj il 
connoiffoit le Seigneur qui l'avoit écrite, puifqu'il l'avoit vu en 
Flandres Général des Troupes Saxonnes dans l'Armée des Alliés. 

Un 
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Un homme pîus modefte auroit craint de hazarider un jugement 
û contraire à cdui de ce grand Guerrier ; il n'auroit pas non plus 
rejette d'un ton chagrin & d^aigneux celui de Mr. le Colonel^'"^ 
Terfbn fi favorable à la nouvelle Taftique, &<jui avoit plus d'ex- J'^jJ^^, 
périence, & du moins autant d'efprit, & de capacité qu«lui. On Jgn- 
fut fûrpris que Mr. de Savornin , qui (e croyoit fort fàvantdans us « " 
'l'fcifânterie, ofât avancer que c'eft la Cavalerie qui gagne les^^'* 
batailles en plaine, &que l'Infanterie, lorfqu'elle en eft envi- 
ronnée , n'a .rien, de mieux à faire qii'à mettre bas les armes. Mr. 
de Folar4 lôutieot au contraire qu'avec des armes de longueur, 
fciïterïoês.parlefeu, la Cavalerie n'oferoit approcherl'Infante- 
rie. U iôutient fon fèmiment par divers faits, & ifîirtout par une 
belle «Clion du Comte de Schulembourg, qui auroit du faire im- 
preflîon fur notre Critique. Ce Général ayant avec lui environ 
5000 hommes d'Infanterie Saxonne, fût attaqué dans les Plai- 
nes de Pologne par 7 à 8000 Chevaux Suédois, ayant à leur tê- 
te l'intrépide Charies XI ï. avec l'élite de lès Généraux & le Roi 
Staniflas. Ce Prince fit des efîbrts impuiffins pour rompre cette 
Infanterie, qui formoit une efpéce de Colonne; avec (es Armes 
de longueur & (on feu, elle le repouffi tqmours. Charles XI f. 
prit le parti de h (ûivre d'un peu loin. Le Uénéral Saxon conti- 
nua fièrement fi marche, & à la faveur de la nuit ii paiEi l'Oder 
^r des radeaux, laiflànt le Roi de Suéde dans l'admiration d'une ft 
bellemancDuvre. Mr.de Folard l'admire auffi: elle efl très-confor- 
me à fès principes, &ilyagrandeiipparencequ'iirauroitimitée 
hardiment s'il fe fût trouvé dans de pareilles circonftances. Pour 
notre brave Suiflè, beaucoup plus fàge & plus habile , il auroit lâns 
<loute pris le parti de mettre le? armes bas , puifque l'aélion brillan- 
te du Comte de Schulembourg n'a fait aucune imprefîion fur lui. 

Nous croyons devoir rapporter ici un fait plus récent, bien 
honorable aux Anglois, dont le Maréchal Comte détaxe parle 
avec grand éloge <lans lès Mémoires /àr r Infanterie, Ces b«rPag.9s. 
ves Anglois ayant formé une grofîè, Colonne deleur Infanterie 
de quinze ou vingt Bataillons à Fontenoy, pénétrèrent julqu'aa 
milieu de l'Armée ennemie> & s'y foutinrent pendant pluiieurs 

Tome FIL A heu- 
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KèUreSi iâns qu'aucune 'charge de Cavalerie ks pût ëbran/er. Cà 
Jbtita dit le Maréchal,. ^i^Ji chôfis'^uenousavomtousvUf maisl*^ 
tnfittr-pifofh'ejait qi^onne vmtpmnt en parler ^ parce qtConfent 
bien qti^m tiefi point en état de ks imiter. Cet habile -Guerrier 
avoit auparavant dit que l'/nfanterie Françoifê, quoique la plu^ 
valeureufè de l'Europe , n'eft point en état de fôutettir une charge 
dans un iieii pu elle peut être abordée \ parce qu'elle n'eft ni di/ci-i 
plinée, ni aflèz exercée. Il doute qu'aucun Général ofât traverser 
une plaine avec un Corps de. cette Infanterie devant -un Corps<ki 
Cavalerie nombreufè. Tout cela n'eft-ilpas un peu exagéré ? Au 
refteaveclefeu de ièsfèuls Pelotions, Mr. de Savorn in anéantit 
for le papier avec une facilité admirable la Colonne dfe Mr. de P6* - 
lard y que Mr. Teriôn trouvait très»redoutable. La vue des Per* 
tullannes paroit cependantluiirifpirer delà frayeur; ilpr^ftenddé* 
truire la Colonne qui en eftfraifëe& toute hériflee, enfâifànïf^ 
culer les Pelottons & cédant le terrain, comme(ilefeu<iegens 
qui n''o(ênt faire ferme étoit fort à craindre Dès Poltrons iqut 
fuyent ne tirent pas d'ordinaire fort droit.. L*Ennemi ne peut que 

les méprifèr. ~ -- • 

On trouve à la fùide cô Supplément la Réponfe de Mr. de Foîard 
nux deux Officiers HpJkndais , telle qu'elle le trouve dans le Tome 
XVL'de Isi'flièlialéé^ue françûi/e. 11 n'avoit vuque les deux prc" 
miér^es Lettres lorsqu'il répondità Mr. de Savornin. La lecture de 
la troifiénie piqua fi vivacité^& il fêntit quelque honte de l'avoir fi 
mal connu, . Il étoit fort en état de le tourner en ridjcule ; mais après 
yavoinlMen.penfë, il prit le parti du filence , per/ùadé qu'une ven» 
geance de cçae nature pouvpit fevAp convenir à un homnfie de fôn 
âgé! .& de(a>profefïïon , & il ne vouloit pas d'ailleurs faire de la pei- 
ne au Corps des Officiers Hollandois, dont il nepouvoitqueffe 
louer.. Jl poufîàplus loin encore la modération; car il empêcha Mr. 
de Robert fôn tieveu , & Mr. de Vadicourt , de publieir aucune ré- 
. poàfe ni écrit contre Mr. de Savornin. C'efl grand dommage 
qu\>n nous: ait privés d'une pièce auffi réjouif^nte. Celui-ci écri- 
vit enfiiiteplufieurs lettres^ Mr.de Fciard 5 fous prétextede hîi 
deinander des éclairciflèmens , mais il neput jamais en obtenir ta 
moindre réponfê. .'A 
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ONSEIGNEUR, 



Depuis trente-Jîx ans que j'ai Thùnneur de fervir le Rot , je tC ai point 
•eu de plus forte pajjîon que celle dé me rendre capable de le bien fervir. 
■Sifai travaillé avec quelque fttccês, Jtfai été l'auteur de quelques éve^ 
nemens heureux en Italie £^; en Flandres, ii'ejl ce que je nefçaurois di- 
re , ma fortune ne me rend pas ici de témoignage fort avantageux. Ce 
/lue je puis dire, c'eft que fal travaillé fans relâche. Né avec une forte 
inclination pour le métier des Armes, fai été obligé pendant la Paix d'en 
interrompre V exercices mais je n'ai pu en difcontinuerPétude. Ces jour s 
de calme £«? de tranquillité dont nous joûiffons n'ont point été un tems 
d'oifiveté pour moi, fai tâché de les mettre àprojît pour m^injlruiré plus 
à fond. 

Jefçaisfoi'tbîeny Monseigneur, que les vertus militaires font né- 
gligées pendant la Faix qui confond la lâcheté ^ la valeur , félon îapenr- 
jée de Tacite; mais P application £«? t* étude fe font toujours rjmarquer. 
Corbùlon £s? Cajjîus s'iUuflrérent par ces deux endroits. Ils s' acquirent 
les bonnes grâces de leur Prince. Jlsfe firent admirer dansla Paix , ôP 
redouter dans la guerre. Celtù-ci habile if profond dans Ntude des Loix 
Militaires i pana dans un teins que ces Loix et oient négligées y languif 
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fantes £^ fans forée. Il les remît en vigueur par fa vertu , ^ftrvit 
d'exemple aux autres : mais Corbulon les trouva anéanties ^ dans lemé^ 
pris prêtes à'tùmifer-, comme P Empire qtàpaneboit à fa ruine y il rétablit 
les unes par fa vigueur ^ fauva Pautre^ autant par la grandeur de fon 
courage^ que par la capacité qu'il avoit acquife dans le calme d^nepaix 
profonde. 

Cette Paix oit nous vivons aujourd'hui , Moîtseignecr, 6? que nous 

devons à votre fa^ej/e, ejl une efpece de miracle ^ & le plus grand de 

tous les biens : mats ceferoit le plus grand àe tous les maux fila Guerre 

nous Jurpremit dans cet état de nonchalance i' de luxe ^ de corruption y 

où Corbulon trouva les armées. Si fétois autant avancé dans lés honneurs 

de la Milice que j'en fais loin ^ on pour roit peut'étre s'imaginer que je 

. m'applique ce que je dis ici de ces deux planas hommes. Il y a une trop 

•grame drjfférence entre leurs emplois ^ les miens , entre leurs qualités 

4minentes ^ ma médiocrité pour en faire rien conclure à mon avantage» 

Tout ce que je puis avoir de commun avec eux y Monseigneur, c''ejl <fe 

profiter de la paix pour me rendre digne de votre eflimCf ^ de. faire a- 

Jage, pour m'infiruire^ d'un tems, que Pon tèemploye communément 

qu'anx plaifirs. '-.-... 

y ai réfiecbi Jur mes leBures anciennes ^ fen (à fait de mwoelles. Je 
me fuis rappelle toutes les leçons que m'avoient données pendant trente- fix 
Compagnes nos Maîtres, g«? les évenemens; enfin de tout ce ^ue favois 
lu y entendu, obfcrvé, vu g«? pratiqué, fai fait fur Polybe des (Afer- 
vations , qui pourront paffer pour le fsul Cours militaire qui ait paru dk" 
puis les anciens Grecs ^ Romains. 

V. A. R. n'y verra pourtant rien de nouveau; rien qWElk n'ait trou- 
vé par elle-même, jiujfi rfefi-ee point pour des efprits comme le vôtre 
que Von écrit. Que pourrait -on vous apprendre , Monsrignlur ? Igno- 
rez vous rien de ce qu'il e/l permis à Pbomme de fçavoîr ^ ce que vous 
fçavez j aucun autre le fcait- il auffi parfaitement que vous le fç avez ? A 
vous entendre parler de la guerre\ on ^iroit que vous en avez fait votre 
vnique étude. Parlez vous de quelque autre fcience , c'ejl par tout lamé- 
me capacité ^ le même piaifir de vous entendre. Onneconcevroitpasoit 
'VOUS avez pu trouver ajfez de tems pour acauérir des connoijfances/t éten- 
dues ^ fi parfaites, fiPon nefçàvoit quels font les privilèges des génies 
du premier ordre. Grand fujet d'humtliaiion pour ceux qui ne peuvent 
les acquérir que par d'extraordinaires eforts. Ceci me regarde plus que 
les autres, £r jefens que fi Fous étiez moins habile if moins éclaré^ je 
ferois peut être moins modefle. 

. O fi j'avois été à portée de vous confulter^ Monseigneur \fi auffi 
heureux que Polybe, qui eut Tavantage de recevoir les leçons de Scition^ 
auprès ae qui il fut toujours, favois eu celui de recevoir les vôtres; 
Quelles lumeres nUujfé-jepas répandues fur Polybe ! Quelcaslapo/léri- 
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(à n^eût-ellepaifait de mm CommAifUire, fife^ffepû Paveritr ^uerVmr- 
LTiTE d'Orlbans, cc Prittce dont toute PEurope a admiré Ia4:onduite^ 
Tintrépidîté dans la Guerre , y avoit la principale part. 

Il ne tiendra qu'à F. A. R. de Im procurer d^ineautremaniererftnon 
la même autorité, du moins une très-grande autorité , c''ejl enlbonorant' 
de. votre proteâion. J'en ai d'autanfplus befoin, que les frais de P entre- 
prije font beaucoup au-deJJ'us de mes forces , gf mes efperancesfont ^ au- 
tant plus grandes t que les dèjjeins illujlres y ^ peu communs Jota tow- 
jours du goût des grands Hommes* J'ai Pbonneur d'aire avec un trêsr 
profond refpeâ, . , ' 



monsekîneuej;, 



DE Votre Axtessb Royaxe»^ 



Cètrès-lianble, trèrobéUfimt, 
& crès'fidel ferVUeùr, 

Va Chevalibr db FOLARD. 
A 3 PRE- 
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Omme je fuis perfu^dé qaefle plus grand nombre "deineB 
Leûeiirs n*examinera pas cet Ouvrage avec un efprit 
por & exempt des préjugés <le la coutume, jem'at- 
tehs bien à la contradiftion , car h multitude fè cabre 
& prend aifément feu contre les chofes nouvelles:: 

jj^ révidence irrite quelquefois plus que l'erreur. Ceft le 

fort des nouvelles découvertes de révolter d^abord; fur tout lorfqu'ell®a 
ne font pas proposes par des gens qui ayent une certaine autorité. 

Philippe , Roi de Macédoine, &Cefar notre maître ont porté la fci- 
ence de la guerre au plus haut point de perfeflion qu'elle pouvoit aller.-, 
l'un en formant ce corps d'Infanterie tant vanté, &/i connu fous le 
. nom de Phalange Macédonienne , l'autre en donnant de nouvelles 
leçons fur les mouvemens des armées, & fur les différentes méthodes 
d'attaquer & de défendre les Places: mais fi Philippe n'eût pas été un 
grand Roi, & Cefàr un des premiers delà République, croit-on de 
bonne-foi qu'ils fuffent venus à bout de faire recevoir leurs inventions 
& leurs maximes? EufTent-ils encore été plus habiles, on il'auroit pas 
daigné les écouter; on les auroit traité de vifionnaires^ d'efprits chi- 
mériques: du moins s'i| eflpermisdejuger de leur fiécle par le nôtre; 
car ce font les manières d'aujourd'hui, que beaucoup de gens ont eues 
pour moi. Jamais on n'a tant pris foin de juflifier la vérité de ce que 
.0-ZeCm''^^ dit un jour un Officier Général * de beaucoup d'efprit, '& très in- . 
ttduOas. telJigent dans l'Infanterie , touchant une entreprifè que j'avois propo- 
fée. Ce que vous avez penfé , me dit- il , mettoit nos ennemis aux derniens 



périls; mats fouvenez-vous qu'une penfée, qui pajje par la bouche d'un 
vomme fans fortune 9 devient \ ' ' "' - -^ - - ^' • - » /- /»- 

d'intelligence ^ de bonfens. 



Domme fans fortune , devient une impertinence., quhique pleine defageffe..^ 



J[e ne vois rien de plus véritable que cette maxime, Onjugeprefque 
toujours des hommes par ce qu'ils mt plutôt que par ce qu'ils difènt. 
C'efl ce qui fait faire fortune à une infinité d'opinions abfurdes en dépit 
du bon fens & de la raifon, & conferver certaines coutumes qui ne 
leur font pas moins contraires. Sans la piiifTance & Pautorité de ceux 
qui les fbutenoient nous euQlons fans doute poufTé plus loin nos con- 
«notfrance dans la fbience des »mes que nous n'avons &it. Si la vé- 
rité qu'on repréfente nue , marche en la compagnie d'un homme 
aô) ^ ne fait aucune impreffion, on la rejette & on la méprife; 
il faut que cet homme , qui la fuit on qui la mené 9 fbit paré & 
orné de tout l'éclat du rang & de la fortune. Çeii ce qui me rend 
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iDcertain fur le fort de mon Livre , fen ai même tout à eraindre^r- 
La hardieflè que fai eue de m'écarter àcs routes ordinaires t & d'en 
vouloir ouvrir de nouvelles 5 r^yoltera les zélateurs des ufages univer- 
Tellement reçus. Soit entêtement pour les anciennes opinions , foit cha- 
grin de n'être pas foi-même l'auteur d'un nouveau fyftême, ou comme 
Ton dit, jaloulie de métier,^ on ne manque guère de fe déchaîner con-r 
tre une homme qui innove. On pardonne aux opinions, on ne pardon^ 
ne pas à celui qui les propofè. Qh reçoit dans le fond du co^ur ce qu'il 
avance, on le défendroit fî on l'avait penfê, ou iMt)pofé foi-înêi»e;. 
mais parce que c'eft un autre qui en eft auteur , on l'attaque. C'eft ce qu'on 
a vu arriver de. tout tema, & fîir tout dans le-fiécle pafféf qu'on peut 
appeller le fiéde des innovations dans les Arts &aans les Sciences, 
comme celui-ci Tell de l'oubli, du moins à l'égard de celle de Uguerre. 
Ariftote*étoit un grand Philofopfaej un autre. eft venu plus de deu3B 
mille ans après lui > qui a fait voir par la raifon.& par Texpérienoe qu*- 
Ariftote s'étoit trompé; faut-il étouffer le grand homme ^ qui nous a* XH/i»^ 
©uvert les yeux J . . -. . m^ 

Le fameux Anglois qui s'avifa le premier de dire que le fimg drcu* 
loit dans les veines , s'attira tous les vieux Médecins de fon tems. U fe 
vit traiter d'ignorant, de vifionnaire, de chimérique,, de ridicule,, de 
fou; on alla même par le moyen du fyllogifme de conférence encon- 
féquence, jufiju'à le trouver hérétique, comme il efl arrivé à Mr. Def- 
cartes ^ car la colère & la prévention dérangent terriblement la dialec- 
tique-^ 11 m'eft arrivé quelque chofe d'aprocfiant : il eft vrai que l'héré- 
ib n'en a pas été*, (les gens de guerre ne font pas fi habàles Logiciens 
que les Médecins,) mais à cela près je n'ai pas été mieux traité que 
Harvé à Tafpeâ: du projet de mon entreprife. Cependant ce projet étoit 
à peine une idée de celui qiie je donne aujourd'hui au public dans la 
Diflertation qui fait la tête de cet Ouvrage. Cefl maintenant que l'on 
peut' raifonner & critiquer l'Auteur fur fes opinions & fur fon fyftê^ 
me , & juger même de fa capacité dans les connoiflànces indépendant* 
tes de fes principes militaires. On y trouvera nombre de queftions c»- 
ricufes , ae chofes nouvelles , d'exemples & de citations. On s'ima* 
ginera peut-être que ces différens détachemens m'écateront de mon 
nijet en occupant trop l'effM-it. Nullement ; les uns comme les autres 
4:ontiennent des preuves pour fortifier mes opinions; d'ailleurs je ùe 
me fais pas une afiaire d'être attaqué par cet endroit-là. 

Ceux qui aiment la critique auront dequoi fe fàtisfeire; le moyen 
de s'en empêcher ; on peut bien juger qu'un .Otavrage comme celm-ci, 
qui roule en partie fur Tantiquité imlitaire, nous y conduit héceffair©- 
ment. J'attaque les morts, & comme ceux-ci ne fentent rien, je ne 
penfe pas qu'ils s'en fâchent; & quant aux vivans-, . ils ne s'fen fâche- 
ront pas non plus ; ils ne fe croyent pas infaillibles, ils font hommes 

corn- 
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-•comfme' moi ,& par conièquent fujets à revifîon Se à correctton /fanffqoe 
je prétende , en relevant leurs, fautes me denner pour plusJiabile & poia: 
plus édakë. Je reconnois fr-anchementU petite portion d'elî>rit & d'intel- 
ligence que Dieu m'a donnée , outre que je ne penfe pas avoir poulTé la 
critique au-delà des loix qu'elle prefcrit ô'ily en-a qui fë plaignent que 
)^ye tit^ enfoncé l'épingle^ils auronttort , & ceux là font en très-^and 
nombre ; - car il y< en^ bien- peu qw veuillent reeonnoître , - je né jdis pas 
ièulement'leBrs Fautes , mais la moindre inadvertance dans leors^iti, 
quoiqu'ils- en croyent voir une inlinité dans ceux des autres, qu'ils mé- 
nagent bien moms que je ne fais ici: car je me contente tout au plus 
de leur Êdre fèntir la pointe dans de^ choiès-où les autres les ^orge- 
roient Ils peuvent ufèr dereprélàille fur mon Livre fans que je m'en 
plaigne , il nty a point d'Auteur qui ne doéhe. 11 en eil des Livres 
.commets hommes, le plus parfait eft celui qui arle moinsMe défaut?. 
11 n'y en a pas un qui nepuiffe être critiqué par queloue endroit, & 
aucun quelque méchant qu'il puiffe être, où Ton ne puiâe trouver quel- 
que chofe à profiter, ou qui nous amufe, fi ce n'efl dans ceux de noa 
.è^urs de. Poëmes épiques. 

Si je cite le fere Daniel- en çluCeurs endroits deeet Ou\Tige, ce 
-n'eft pas comme Auteur Militaire; fon Livre. n'eft qu'une Hiftoire 
de la Milice Françoifë dent je^fais un très-grand cas., où il y a 
beaucoup à prendre & rien de fort eifemiel à rejetter;: fi je ne fuis 
pas du fèntiment de ce célèbre Hiflorien en bien des chofès., ou 
> pour mieux dire, fî je ne me fuis par livré:à:régard de 1^ guerre 
aux opinions de -ceux dont il parle , il lui importe peu que je les 
«mbralTe, ou que ^e-ne les embraffe pas, il ne les a pas èpoufèes; 
<e feroit une efpece de polygamie littéraire : il nous eft libre d'en 
iuger, Se d'en dire ce qu'il nous plaira. :S'il décide c'eft fur la foi 
des autres, fans vouloir donner fës déciOons comme un article de foi 
-militaire; car fi cela étoit j'en appellerois au bon fens , comme j'en a- 
^elle au même bon fèns des. machines de guerre des anciens dont il don- 
ne les figures , qu'il a tirées de Jufle-Lipfe., &.de Perrault, AulE ce fà- 
vant'Jemite ne les donne-t-il pas comme vraies. €*eut é-en &ut que je 
•n'en dilè autant de quelques Plans ;des ordres de bataille que j'ai don- 
nés dans cet Ouvrage, j'aurôis voulu qu'ils euffent été gravés ea 
Taille-douce, & avec plus d'exaélitude, le Graveur s'en eft affez mal 
acquité. L'ordonnance Romaine pèche *en ce que les intervalles des co- 
Pag. 6s. hortes ne font pas tout-à-&it égaux au front de ces mêmes cohcçtes : dans 
fag. 66. une autre on a oublié les armes à la légère jqne j'introduis dans les efpaceâ 
des efcadrons de la Cavalerie; mais Implication que je donne de ces dif- 
férentes difpolitions d'armées , corrige la fotife du Graveur. A l'égard de 
ja Piqî», la douille en efl trop longue , les autres Figures font allez bien. 
Je dcoine en pafTant la méthode des Grecs & des Romains dans les 

fiége« 
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îîéges Ses Places , & même quelque chofe de nouveau fur leur Taâ:î- 
'<|ue, que les Auteurs qui4)nt écrit de leur Milice, n'a voient pas con- 
-Hue, *& -je fais voir en même tems que nous n'avons rien inventé que 
les anciens tfeuffent pratiqué avant nous* Cette découverte eft très 
.curieufe & très-inftructive ; bien que je ne faffe que glifler fur toutes 
ees matières 5 il y a peu de bonsconnoiflèurs qui nepuiffent bien juger 
^du tout par ires parties détachées : mais comme ces fortes de petits aé- 
tachemens ne font pas fi refpeftaWés qu\m corps entier, je ne me fuis 
pas contenté de ma Diflertation , quoiqu'affez fourni de chofes inftruc- 
tives & amufantes: j'ai crû devoir faire un Ouvrage utile aux gens de 
jçoerre, & digne d*être lu plufieurs fois 5 mdépêndanment de ma Dif- 
fcrtacion. "-Pour cela j'y ai joint deux pièces importantes ; la première 
. dltnoo traité de la -Colonne ♦, pièce méthodique, qui doit faire la tê- 
te de mon grand Ouvrage, parce que je confidére cet ordre comme le 
principe fondamental & univerfel , & comme Taxe fur lequel roule 
- tout mon >Tiouveau fyftême de Taâique & la connoiflance parfaite de 
rinfiuïtepie; car il importe efxtrêmement que cette Infanterie connoifle 
ià force, & ^tous généralement conviennent qu'elle Pignore, preuve 
manifeftede klauffetéde nos principes; car s'ils étoient vrais, ils nous 
.meneroient néceffairement à cette connoiffance» 

Au refte , ce qtfon verta dans mon principe de la Colonne, n'em- 
''braffe pas tous les cas diiFérens de la guerre aufquels je remployé, ils 
font répandus dans mon Commentaire. Je paffe affez légèrement def^ 
fiis, je ne donne que la méthode de former ma Colonne pour attaquer 
& combatte dans cet ordre admirable. Car dans les autres afËtires de 
* campagne , dont^e ne parle pas, comme les retraites, les paflTages de 
Rivières , de ruiifeaux, de marais &c & Pinfiiltedes poftes, & dee 
; camps retranchés, les méthodes font différentes. 

' On trouvera dans ce Traité les deux conditions que Defcartes de- 
^mande dans la recherche des principes des Arts & des Sciences.-- H 
exige -premièrement qu'ils foient fi clairff & fi évidens que refprifhu- 
màm ne puiiTe douter de leur vérité. £n fécond lieu^ que ce foit d'eux 
que dépende la connoiflance des autres chofes , en forte qu'ils puiffent 
être connus fans eUes^ -mais non pas réciproquement elles fans eux. Je 
jie fatisfeis pas feulement à ce que Defcartes exige dans un fyftême phi- 
Jofophique;mais j'appuye encore le mien par des exemples éclatans. Oa 
me dira peut-être avec Horace; 

Ml agit exemplum^ litem quod lite refohit. 

'Que Texemple ne fait rien s'il lève une difficulté par une autre qu'il . 

fait 

"* On fupprime ici le Traité de la Cdrnie ^ qui eft déjà pIuscorreA i la tice clu Tome L 
He cet Ouvrage, & qu'il Ceroic inutile de repeter icl« 

Tom ni B 
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fait naître. Lea difficultés ne naiflent jamais de révidence & tJe I» 
lîmplicité d'un principe qui ne peut être contefté , & fi quelqu'un^ 
s'avife de le combattre ^ il faudra qu'il rafine d'une étrange force ,^ 
qu'il ait recours auxjenvelopes, aux Fetorfîons; cniîn il faudra qu'il 
mette en batterie tous les fophifines imaginables; & ces fortes de bat- 
teries ne font pas faites pour ruiner, elles font de la nature de celles^ 
qu'on méprife, & contre lefquelles on ne daigne pas ufçr fà poudre. 

Peut-être qu'on me fera un crime de trouver dans ce Traité, & dans- 
la DiiFertation qui fuit, bien des choies (fent j'ai déjà parlé dans la pre- 
mière. On ne doit pas le trouver étrange, rimpreflion en étoit pres- 
que achevée lorfque je me fuis détermmè d'y inférer les deux pièces* 
de mon principe de Taélique. Il fèroit mal de confîderer ces chofes- 
comme des redites: outre, que ces deux derniers ouvrages fbntindépen** 
dans l'un de l'autre, qui eft un plan & une idée d'un plus grand. 

La troifiéme Pièce que jjinfere dans ce Livre efl une Diifertation qui^ 
&it la clôture du premier Volume de mon Commentaire, comme l'autre 
la tête. . C'eil à proprement parler un paradoxe Millitaire tiré de mes 
principes; comme tout eft vrai dans ce que je traite, je doute qu'oa 
puilfe jamais y trouver aucune objection à &ire; car j'ai auparavant ta- 
ché de m'en faire à moi-même fans pouvoir reconnoître du défaut dans 
la pratique, non plus que les habiles gens que j'ai confulté fur cette 
matière; ceci m'engage si quelques obfervations. 

11 y a deux manières d'attaquer un Ouvrage, l'ànalyfe & les préju- 
gés. La première confîfte à le renverfer par le fonds, en montrant 
qu'il n'eft appuyé fur rien de fblide, que les principes en font faux, &les^ 
conféquences mal tirées; & s'il s'agit d'une affaire de pratique, que l'exé- 
cution en eft impoilible. Par la feconde, fans toucher au fond de l'Ou- 
vrage , on fe contente pour en donner une idée défàvangeufe , d'em- 
ployer des raïfons externes y tirées ou de la nature même oe l'Ouvrage, 
eu du caraélére de TAuteur. 

L'ànalyfe ou l'examen du-fbnd efl la pferre de touche la plus fûre,oa 
plutôt la feule véritable de la qualité d'un Ouvrage. C'eft jullement ce 
que je redoute le moins. La Cmplicité de ce que je propofe, la folidité 
& la clarté des raifons dont je l'appuie; l'aiitorité de mes garands me 
donnent une confiance qui va jufqu'à me feire croire que je n'aurai à me 
défendre que fur les préjugés. 

Tout ce qu'on peut m'objefter en ce genre- là fe rédiiit à h nouveau-^ 
té & à la fingularité. A quoi bon dira- 1- on fe frayer un nouveau che-^ 
min? Avons-nous plus d'efprit & de bon fens que ceux de qui nous te 
nons nos principes? non: mais nous en avons autant; (car la nature 
n'a pas dépéri, peut-être) & avec la même mefure d^efprit & de boa 
fens nou5 pouvons faire ce qu'ils ont fait. Ils ont inventé, nous pou«* 
vons inventer , & trouver ce qui leur eft peut-être échapé; leurs yei x 

û'onc 
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-liront pai tout vu, il refte à tous les arts des païs à découvrir, & cei 
"païs font immenfès, La guerre eft de tous^ les arts celui où l'on s'ima- 
;ffine affes: fauflement avoir fait de plus grandes découvertes. On en 3 
'Mky |e i'avoue, en quelques-uries de (es parties, comme dans Tatta- 
que des Places, dans les Fortifications & dans les marches* Si Ton en 
excepte ces parties nous avons bien encore du chemin à faire pour arri- 
ver k la perteétiop des autres. Ce diemin eft fi peu battu, qu'il eft pref» 
que ridicule de sY i^azarder & d'en rompre les obftacles ; la fcience de 
h guerre étant peut-être la feule où Ton ne gagne rien à faire des dé- 
couvertes: on n'ofe non plus y fouiller qu'on feroit dans un païs tout 
' ennemi , où Ton craixic quelque, mauvailè rencontre. La routine qui nait 
•de la pareiSe & de l'ignorance, plaît, coûte moins & avance plus. Véri* 
tablemeat on peut dire de la guerre ce que difoit de la médecine un fa- 
jvant Médecin , que c'étoit un païs de droit coûtumier plutôt que de droit 
écrit, *rès -curieux au refte de ne rien inventer de nouveau , fè mainte- 
nant ftns reproche de ce côté-lk. 

Voilà tout ce que j'avois'à dire pour juftifier mon nouveau fyftêméda 
'Tadîque 9 car je ne fois pas fi pauionné adorateur cfes anciens que de 
^croire <iue les modernes ne puiflent pouffer plus loin leurs recherches dans 
^ette importante partie de la fcience des armes, &c penfer au-delà de ce 
•qu'ils ont penfé. Le bon fens foutenu de rexpériencefuffit de refte pour 
-nous y faire aperce\x)ir des défauts^ que l'excellence de leur di(cipline mi- 
litaire & leur valeur nous avoient long-tems cachés, & que leurs vices & 
3a corruption, avantcoureurs de la lâcheté & de l'ignorance, nous ont 
<lécou verts. On peut voir par ce que je dis ici qu'on peut par ce même 
?bon fens & par les régies de la guerre^ établir des ufages contraires aux 
ieurs & aux nôtres, qui viennent des mêmes fources,& où Ton voit ré- 
gner les mêmes défauts. On verra que la méthode quejepropofe eft plua 
lîmple & plus parfaite que Tancienne dans ce qui peut avou: rapport à no* 
^tre Milice, à la nature de nos armes, & au tems où nous vivons. 

11 fe peut que je ferai attaqué^ mais ce fera plutôt par efprit de contra^ 
diétion , que par un ouvrage régulier. Je ne prétens pas inférer de-là 
^jue je fois irrépréhenfible dans les autres matières qui ne dépendent point 
oe ces principes, & qui ne regardent pas le fond de mon Ouvrage. U 
^ft libre à chacun d'en.penfer ce qu'il lui plaira fans que j'y trouve 11 re- 
dire, je déclare au contraire que je recevrai les avig-avec toute la doci- 
lité d'un galant homme. Je n'aurai nulle honte d'avouer mes fautes, & 
de renoncer même à mes opinions, lorlqu^on m'aura montré par les prin- 
cipes de la raifon, que j'ai débité des faufletés; mais je crains moins les 
charges de ce côté-lk que dans les fautes de Grammaire, les négligences 
& certain dérangement qui pourroit déplaire à ceux qui veulent qu'on 
aille d'ordre uni , & ferré comme une Phalange, fans digreffion &fans 
• fupeçfluités. Cçux- là ne feront peut- être pas contens; mais avant que de 
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me condamner je les fuplie de conCdérer , que la guerre eft fa chofedîi'^ 
monde la plus féche quant au dogme; il faut de la variété , des digref- 
lions, & oes faits pour en ôter la fécherefTe. Xénophon Ta fî bien corn* 
pr», qu'il a voulu traiter cette fcience de la manière du moncfe la plus 
mgénieufe & la plus agréable dans fon Hiftoire de Cy^rus: car il nous ' 
donne dans cette Hiftoire un cours abrégé de fcience militaire ^.raétliode 
excellente & que faurois imitée ^iî la nature de mon grand Ouvrage me 
Teût, permis. A Pégard de ma Diflfertation fur Polyoe^ il étôit prefque 
impoflible d'obferver un certain ordre y& de ne pas interrompre quel- 
quefois la marché & changer fa difpofition , félon )a diverCté des matiè- 
res qui nous y contraignent* Je fuis même perfuadé que cette diverfîtô ^ 
plaira davantage qu'un difcour^-fuivi & uniforme. Rien n'ennuie & no 
laiTe plus que de mardier dans un païs où le terrain eft^toujous fe mê* 
me;& où Ton voit fons cefle les mêmes objets. Je crois, qtf on mourroit 
d'ennui fur mer, fi l'on ne voyok de tems en tems des poiflbns & des 
oifeaux de différente efpece, & fî les vents ne nous ooli^oint quel? 
quefois de relâcher aux endroits où nous n'avons pasdeffeind'allerjqui 
ne laiHènt pas de nous plaire ^. & de noua délalTer^ dea fatigues du > 
voyage. . ., 

Quant au ftyle, je le dis dans ma Diflertation, & le répète enco- • 
re ici , c'eft au Leâeur d'en juger , de le goûter ou de s'en, plain^ - 
dre ; je ne préviendrai pas fon jugement par des juftifieations en* 
Buyeuies, & encore plut inutiles; on jx^end trop de plaifîr à rele*, 
ver les fautes d'un Auteur, pour croire qu'on m'excufe dans le* 
miennes. Je ne penfe pourtant pas. qu'on veuille exiger de moi r- 
que fécrive avec cette exadtitude , cette correction & cette élégan- 
ce des Ablancourts, des Eontenelles ,* des Vertots, des la Mottes, 
des Sacys, & de quelques autres Académiciens morts ou envie, & 
d'une infinité d'autres qui les valent bien, & qui ne font pîts moins 
îiluftres pour n'être pas de leur corps 3^ cela ne feroit pas^ jufte; & 
ii eft jufte d'exiger beaucoup raoins.de moi. De la profefïion que 
je fuis, jf'ai une efpece de droit acquis de pécher iiMunément contre la 
Cîrammaire: la politeffe du, langage eft un talent fort eftimable; mais 
après tout, c'eft de tous les talens celui dont on doit tenir le moins de 
compte k un homme de guerre quand il l'a^ &; qu'on doit le moins trour 
:ver à: dire quand il ne l'a-pas; 
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NO U V E L L E & 

DECOUVERTES 

S U R LA- Y^A^il^lu^âcTÀ^. 

GUE 

Dans une Difleriatîon fur Polybe, oèrfon donne une idée plus 
étendue du Comtnentaiire entrepris fur cet Auteur, & queK^ 
ques EiEis impprtans des matières qui le comppfent. 

en A-P 1 T R E P^R E UlÉ R. 

J^aîfons dont on s'ejtfervîypour décrier le Commentaire Militaire 

Jur Foljbe. Infuffifance des Auteurs^ ^uijufqti^à nos jours- 

ont écrit de la Guen^e. 

^ OrSque fay donné au Public le premier Projet demoft 

^ Ouvrage fur Polybe , je n*avois pas prévu qu'il pût 

trouver un fi grand nombre de-contradiûeuM, .& que 

je dûlTe moi-même avoir befôin d^apologie. 

Le Parti qui sîcll élevé contre, n'a^ rieo trouvé de 

mieu» à faire, que de décrier les Sbufcriptions; & 

par- là de me couper les vivres, & de ruiner me* préparatifs^ poi» 
m'èmpêcher d'entrer en Campagne dans le tems^que favois promis» 

Pour réulTir dans une entreprife fi louable ^-^ il n'y avoît pa^ de meil-- 
leur expédient, que de faire voir la témérité de la mienne; car ce qui 
cft aifé Si fedie aux Savans & aux génies du premier ordre, efl une 
témérité dans ceux' d'une fuffifànce au-deflbusdu médiocre;. & coni- 
laje c'eft dans cette fphère qu'il leur plaît de me faire rouler; on con- 
dud de-là, que j'entreprens au-defTus de mes forces, & qu^il eft im» 
poiïïble q^e je rempliue jamais un fujet fi vafle que le' mien, & qui 
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ireriffern», iion fenlement les connoiflances, ^tf aucun homme dçGuer- 
>re ne devroit igûorer; jnais encore uae infanité d'autres qui y ont le 
.moins de raùt)ort. 

lis,pr,étçadent qtfv^kojfixoCx qui à psffé toute.fa vie tjans le*timiul- 
te des Armes, ne fauroit avoir acquis clans neuf ou dix ans de Paix^ 
îles ionnoiflancès que tant d'autres n'ont pu acquérir dans l'efpace de 
;rquarante^d'tine;'étudeîrontiBuellc. Ces-raifons, qiVon a ^nd foin de 
foutenir' & d^puye^d'wa grand nombre d^uitres de mêm© force ont 
;^fi fort prévenu coptre moi, qu'on eft comme perfuadé que je ncfàurois 
.-me 'tirer' Ai mauvais^jpas qù je me fuis imprudement engagé, fans que 
•ma 'réputation ^ iouffre; & par-là Toh veut faire, voir qu'unjiomme 
^ de Guerre ne fcauroit être. qu'ijn liQiniïiç très ignorant, ou trés-fuper- 
/ficiel, comme G l'étude 4toit -incemp^ible avec les Armes. Si Ton. 
m'accorde un peu defcience Militaire 5 on me tefufe tout le refte, qui 
ne dépend pas à» eette fcienca^ (ans fëavoir-que celk-ci aous .coâduic 
.néceffiwrement à j'étude d'un grand nombre d'autrel 
^ On troit que :|è Je^ dirai rien «u-delà de ce que noi Auteurs Dogma- 
tiques nous apprennent; en eJfFet,.tout ce quece? Meffieurs nousap- 
prenn^W, eft afliiréhifnt quelque chôfef de fort ftiblime, & de fort im- 
^rtant. il fe.feroit une^raifonnable Bibligtheqye de ces Auteurs , & 
qui en a lu un , peuf fe vanter de les avoir tous lus, les uns font les 
échos des autres, & des éclrôS fîfécs, fiftériles, fifuperficiela, &'d'u- 
ne fi trifte éxaéUtude dans ce qu'ils répètent , qu'il faut s'armer de tou- 
te la vertu de patience pour les entendre. Ces Ecrivains ennuyent & 
rebutent leurs Lecteurs, même fans être-long^,. Les plus grandes par- 
ties de la Guerre , qui demanderoieût chacune un Volume^ ibntjré- 
duites à im lèul Chapitre. 11 n'y en à pas un feul, qui ait traité de la 
iTadlique avec méthode., qui Tait même effleurée. Comment écrire 
d'une fcience dont on ignore le fonds? Il n'eft-pas jufqu'à Machiavel^ 
qui ne fe foit mêlé d'écrjre un Traité de TArt de la Guerre. -Ce qu'il 
va de plaifant,^c'eft qu'il ne vaut rien, quoiqu'il Tait prefque copié d'après 
Vegece, comme fi la langue Latine nous éftoit auflî inconnue que le * 
Topinanbou, & qu'il ne fe trouvât perfonne qui put découvrir cette ef- 
pece de filouterie, qui'n'eft ni permife., ni honnête. Il eût dûciteribn 
Aiiteur fans le traveftir en phifieurs endroits , & Ans l'habiller à It 
ynaQethè^. Le Marévhal de hatmile de Lojfelneau^ eft copié dWès un 
Auteur Allemand, dont fay vu le Livré dans la Bibliothèque duiloy; 
yoîla deux Plagiaires bien avérés & bien fbts. 

Les évolutions générales font traitées dans 16 dernieR,maîs il ùe fait 
que gliffer-defFus, de forte qu'il n'y a rien à profiter dans celui ci, noa 
plus que dans les autres : je dftfie qu'on puilFe me trouver un ftul Au- 
teur qui ait tiré la Guerre de lès véritables principes, rien cependant 
ii'eft plus à la portées des plus^fimples, i^ Ton Yomok fe donner la pei- 



flftdé lès rçcfai^cher. Hors l'excellent Abrégé de VegeflÇj ikotSmàû. 
Monteouçulï, tout l^refte eft trèS'pçudeçh'ofe. - : •; 

Tous ces Uvres qui paroiflçnt journellemMit. de rexcrcice du Soldat^ 
de la difcipîinp Miiitîiire, d^ f^rvjce jouiy33liçr..de.Cîivalerie)& d-In&JQ-. 
terie, lans qu'il en paroiffe d'autres plus profonds, & plus methodi- 

3 ues ., fpntiine marque fûre, de notre peu de progrès dans la l'echei'clie. 
e la yeiitô à l'égard des grandes parties de Ja Çuerre. CeftpoUrJànC 
dans cesfouwres que les perfonnes chargées d'inftruire,ceuK^uifoQtnés> 
pour occuper les Poiles les plus éminens de la Milice 4s po^ commPsnc 
der aux autres, vont puifert^nt dcchofescoiîimunes, -^ ftiperljqel-; 
les. Leur éducation devroit rouler, ce me femble,'fur dé plus gran- 
desjKcdfées, pué que Ja gloire comme le iàlut des Etats en dépendent^ 
Tout ce qu'on leur apprend eft la chofe du moode qu'il leur importe 
le moins de fcavoir, & que la piûpait des vieux Officiers fcavent fan» 
être plur habiles; car le ^nd & le profond de la Guerre eft indé- 
pendant" du petit; on peut prendre run& l'aifler l'autre. Ceft^ee^é- 
feut de difcernement <ian«-le» leçons -qu'on donne'fur te fcience Mili- 
taire, qui fait que l'on voit fi.peu de grands Capitaines* Si l'on m'eà 




Je ésmande même fi nous fommes bien aflurés, -que parmi les Con- 
quérans & les grands Capitaines, xîont l'Hiftoire parle, il ne s'en trou-- 
ve pas quelques-uns , qui ne font rien moins que des hommes miracu- 
leux , & S l'on ne fe trompe pas dans l'idée qu'on s'en forme. Entend- 
en dire parmi les gens éclairés , que les Capitaines tirent leur ré-^ 
putation du nombre de leurs Viéloires? Non fans doute: on en jugé 
feulement, par les moyens qu'ils ont employés pour venir à leur fin^ 
Le plus ott le moins de mérite de ceux contre lefquels ils ont coqibat- 
tu, les élevé ou les abàifle dams Terprit des connoifi'eurs, quin'ontgardc 
de juger des hommes par le fuccès ; car fou vent les fautes les plus groîiiereà 
& les plus lourdes, peuvent tourner en bien par la bizarrerie du hasard, 
& par un effet contraire, quelquefois Ton eft vaincu après lesmefures les 
plus juftes , & l'on n'eftlouéque de peu de perfonnesjàmoinsquela cam- 
pagne fui vante ne nousremette fur les traces de la viftoire. On gagne fou- 
tent des batailles par la bêfcife de- l'ennemi, «Se par h làdieté des Trou- 
pes, làns, que le Général viétorieux paife pour un grand homme dans 
l'efprit des Experts. Quelquefois cet ennemi, quife trouve très brave, 
& très-experimenté dans un tems, n'eft plus le môme dans un autire., 
Une Bataille gagnée contre les Perfe» du tems deCyrus, étoit un ti- 
tre très-glorieux; lès vaincre du tems de Xerxés , & de Darius, il n'y" 
a rien là de fort éclatant, ni qui nous fur prenne. Voilà cexjtPon'dôit 
confiderer à l'égard des Peuple» vaincus, les tems de corruption , & 

le« 
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les teins -veFtaeax-; tnaislorrque deux Armées font égales «i ^leui;.; 
, en difcipline & en expérience, autant- ^ue par Je mérite des Généraux, 
on juge.aiors tout autrement du gain ou de la perte d'une BataiHe. On 
examine 4îordi>ei&-4a difpdfition ^ des deux Armées; laconduite des 
deux-iChefs. dan» te- cemmencement, -comme- dans' le-eoars du'conjwt, 
&.<fan8 le»Tuite»'mcmes. Après cet examen, Ton peut décider, «é'eft 
la balance dès Experts. ♦ On ■doit condare de -ce que je dis iei, que 
c'eft la fcience qui- forme les ^ands Capitaines & Texperience qui le« 
perfèdtioane. Cette icience ne te voit pas dans nos abreviateuFSHÙlitai* 
res , j'ofe efperer ^ju'oii la trouvera dans mon Ouvçrage. 
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. erreur de s'imaginer aue la' Guerre s'apprend par routine. Cefl 
:umf(ience plus fpefulative qu'expérimentale. 

LA plupart de nos Ofhciers, quinefaVent queleur routine, ^^ima- 
ginent fguflemejnt, & prétendepc nous faire accroire, que la Guer- 
re çft une fcience purement expérimentale, qu'elle ne peut s'appren- 
dre, que par Tufàge^ c'eft donc un^^métier? Ik font. tout. confifter dans 
cet i^l?ge, ^ ceux qui l'ont le plus pratiqué, ibnt eftimés les p4us ha- 
biles. Q^^le étrange opinion! S?il étoit vrai que la guerre ne roulât 
que fur l'expérience; un Royaume, par exemple, comme. la JEfrancett 
approcheroit^^ ià décadence, félon le plus ou le moins de^tems qu'il 
fe maintieivdrQitfip paix» & dix ou douze années de repos^ou-d'inac- 
tion, nousferoieftt plus ruineufes, que quinze ou vingt années d'une 
guerre continuelle* ,Que l'on confîdçre que quinze,, ou vingt ans defer- 
yicè fur la tête d'un vieux Officier qui ne connoît que fbn expériencei, 
ic &, routine, & qui ië repofe quinze autres dansJa pak, oublie ce 
gu'il a ag>prià dans la guerre. Car gui peut difcon venir que Tèxpérience 
ne ië perde & ne s'oublie par le dâaut d!exercice? Et dans le tems où 
nous fommes, nosOiSçiers s'exercent-ils pendant la pabc?Mais je fup« 
pofe que cet Officier n a rien oublié. Le poids , des. années faccable Se 
UappelantJt.. 11 n'^flplus à l'^preuve.des. travaux^ il faut qu'il le retir 
|e, ou il ne fert queinollement, parce que Tefperance, & Tambitioa 
nous abandonnent à mefure que nous approchons.de notre fin. 
. Les OflSciers Généraux alioiblis par leur âge, ou abâtardis ^jar une 
ti^ngue Paix , la Nobleffe amolie -devenue parefleufe fans aucun foin 
des Armes, fe livre à toutes fortes de débauches, & les Soldats à leur 
iniitation. AÎqbfervent pas certaine, difcipline, qui peut fuppléer au dé- 
iaut 4e la guerre. Je reviens encore a ce que j'ai dit plus haut. De 
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trente vieux Guerriers, il y en a au moins vingt qui fe retirent, ou 
• oue. Ton place, ou q[u'on renvoyé avec une penuon; Ce qu'il en rel^ 
fte, en état de fervir, perfuadés que la portion de bon fens, qu'on a 
reçu de la nature , jointe à Texperience, fans aucun Savoir^ eu fuifi- 
.finte pour remplir dignement, &avec fuccés les difFerens grades de 
ia giierre, n'en àpjM^nnent pas davantage aux nouveaux venus. Ceux- 
ci, qui voyent que la guerre ne roule que fur certaines maximes > tou- 
tes à facettes; fur certaines pratiques 5 fur le maniment des armes, & 
des évolutions de peu d'importance, en font tout furprîs, & fe moc- 
quent de leurs Maîtres, qui s'en font fi fort acroire pour fi peu de clic- 
K. A la première campagne, ou en fix mois d'exercice ils fe croyent 

Î)lus habiles, ou comparables à eux. De forte que nous nous verrions 
ivres & abandonnés à la préfomption , à l'infuffifance, & à la témeri- 
té de ces nouveaux venus , qui n'ont jamais dormi à Tair d'un Camp. 
Ils entreroient très-ignorans en campagne pour en fortîr battus, & 
honteux, & n'apprendroient la guerre qu'aux dépens ^de leur réput;i- 
tion, & de l'Etat, qu'ils ^flcroient en proye au vîdorieux expéri- 
menté, qui s'efl tenu en haleine dans les guerres qu'il aura foutenu^s 
contre d'autres ennemis. C'eft ce que les Hollandois (fans aller cher- 
cher des exemples plus éloignés) éprouvèrent dans la guerre de HoIt 
lande.. Il me femble que c'eft acheter bien cher l'habileté lorfqu'on 
. ne peut l'acquérir que par la perte de pluOeurs Batailles, dont fouvent 
une feule peut décider de la fortune d'un Royaume, & de l'honneur 
du Souverain* 

Je ne &i C ceux cjui foutiennent que la Guerre n'efl pas une fcîen- 
ce fpéculative, mais feulement de pratique , & dont l'uftge eft le 
grand maître, le croyent bien férieufement. Je ne vois rien de plus 
extravagant que cette opinion. On peut dire de ceux qui la com- 
battent, qu'ils employent toutes leurs pièces de batterie à renver- 
fer une cheminée. Je l'ai dit & je le répète encore, l'expérience don- 
ne du jour^ perfeétionne l'homme de guerre, & le rend plus ferme & 
plus afluré dans l'exécution des entreprifes importantes &périlleufes,& 
.feit qu'on va plus loin par le raifonnement, c'efi^tout TefFet qu'elle pro- 
<luitr mais elle ne nous donne pas la fcience, comme dit Polybe, la- 
quelle ne s'acquiert que par une étude profonde & très- pénible; parce 
que depuis, les anciens, perfonne n'en a recherché les principes. Si 
cette expérience inflruit, ce n'eft que dans quelques parties de la guer- 
re, encore eftce avec lenteur, & jamais parfaitement Je parle ici de 
celles qui regardent le Général d'Armée. 

. Tous ceux qui tiennent pour l'expérience, conviennent qu'il n'y a 
rien à faire, fi elle n'eft entée fur la prudence militaire; quelle eft dore 
cette prudence; Eft -elle atitre chofe que la fcience, qui nous fait voir 
les routes, qui font capables de nous conduire où nous tendons; Or 9 
Tome Fil. C £oir 
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pour agir félon les règles de cette prudeiKre, il Biat connoître qat^ÎM 
moyens que nous employons ibnt proportionnés à la fin* Où eft- ce* 
que cela , nous mené ? 

Tel <3ui a donné une bataille dans un Païs de plaine , fe trouve em- 
baraflé dans un terrain inégal^ ilTeft encore plus dans un païs fourré, 
il en donnera cinquante toutes différentes les unes des autres par les dî& 
férentes fituations des lieux t qui ne fc reflemblent jamais. Sauvent le» 
deux champs de bataille différent Tun de Tautre; ce qui n^eft pas un 
petit anbaras entre deux Généraux, & foit qu'on attaque, on qu^oà 
îbit iattaquéj il y a mille changemens , mille mouvemens à faire, très- 
dangereux, & très -délicats, loit dans le commencement, ou dans les 
fuites d'un combat , fans compter le fort ou le foible d'une arme fur 
l'autre , qui peut être mis en confîdération ; c'eil-à-dire, le plus, ou 
le moins de Cavalerie, ou d'infanterie, le bon ou k mauvais de l'u- 
ne, & de l'autre. Comment tirer de l'expérknce ce que l'on n'a ja- 
mais vu, ni pratiqué ^ & les autres chofës qui n'en dépendent pas ? 

A toute heure, à tout moment on fe voit prêt à marcher, & prêt à 
combattre d'une nouvelle manière à mefure qu'on avance, ou qu'on 
retrop-ade. Un foffé, une haye, un ravin, un ruiffeau, un manûs^ 
un village, une maifon. un mouvement de TËnnemi,^ vrai, ouiimulé, 
une faute, la moindre inadvertance, enfin un rien change tout. 11 y 
a plus encore, il faut connoitre la manière de combattre de TEnnemi» 
autant que l'efprit & l'humeur du Général que Ton a en tête; parce 
cjue les méthodes font différentes comme les efprits, & ibuvent les dé- 
fauts dans les mœurs, & certaines foiblefies dans un Chef, peuvent 
fcrvir à fon antagonîfle. Il faut donc qu'un habile Général mette tou- 
tes ces chofes à profit, comme faifoit Annibal, & fe règle là-deffus: 
encore une fois^ faut -il attendre que l'expérience vienne à notre iè- 
cours ? Si eUe y vient ce ne fera qu'après Tévenement bon, ou mau- 

Je vais plus loin, car il faut couler à fond cette matière^ puiique je 
m^ fuis embarqué. Il arrive fouvent que les fautes les pliisgrcrflieres 
d'un Chef mal -habile vous cmbaraffent plus q'une conduite régulière. 
Un Général feulement expérimenté, rempli de cette foule de règles & 
de maximes 3 qui fe comlxittent toutes, s'imagine qu'en faifant un tel 
mouvement, l'Ennemi ne fauroit s'empêcher dV répondre par un au- 
tre tiré de ces règles, & d» ces maximes. Il & fie là-deflus; cepen- 
dant l'Ennemi ne lefeitpas, &le voilà déconcerté, & l'autre quoi- 
que pltfe ignorant à tous égards , fe trouve viftorieux avec tous les ta- 
lens naturels pour fe faire rattre. Il eft vrai que pendant qu'on l'élevé, 
qu'on le couronne , & qu'il paffe pour un grand Capiuine dans Tefprit 
ce la multitude qui croit prudence ce quin'ed qu'un effet du hazard, 
^ les Experts s^en mocquent à TArmée: au lieu qu'ils louent le vaincu 

des 
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ôe» moyens qu*il a pris pour yaincre, quoique le fuccès n'ait pas répon» 
du à Tes efperances, & le blàtnenc en même tems de ne s'être pas con* 
ièrvé des reflburces au cas que ion Ennemi a^t tout au contraire de ce 
qu^il auroit dû faire. Le grand Turenne a avoué pluGeurs fois, qu'un, 
fot Tembaraffoit quelquefois plus qu'un habile homme. Ceft ce que dit 
Stanley) après avoir gagné une bataille contre Richard Roi dV\ngle> 
twre. Jl avoua» après la viéloire, que les irrégularités de l'Ennemi 
Tavoient fiwvent déconcerté. Ceù. à la fcience, & non à l'expériea'* 
ce» que les grands hommes doivent ces reflburces. On les trouve ra* 
rement dans celle-ci. 

Il y a encoïe une chofe qui n'efl pratiquée que des Guerriers du pre*^ 
nier rang, c'eil ce changement d'ordre, & de difpofîtion; ces évolu- 
tions générales, promptes, fubites^ &. rapides^ qui ië font en préièn^ 
ce de r£nnemi,oc au moment que les Armées s'ébranlent, & font prê- 
tes à s'aborder, ou dans les fuites du combat; car le fëcret dans lesba- 
tailles, & l'art de les gagner ne conGde pas feulement à chercher d'en 
venir aux mains, à prendre lès avantages, 6c à cacher finement fbn jeu; 
mais plus encore à n'oppofër jamais à rËnnemi une dirpolîtion, & une 
diflribution ^blablé à la fîenne. Cette méthode e(t celle des plua 
fameux Capitaines anciens, & modernes, Epaminondas, Scipion, 
Annibal, Henri IV. &M. de Turenne, excellèrent particulièrement 
dans cette forte dé rufe; mais pour la pratiquer furement, il faut quel- 
que chofe de plus que l'expérience. 

J'avoue que cette expérience, foutenue d'une grande valeur efl: tres- 
reooutablfi) j'en aiyû des exemples; mais l'une & l'autre, ne fervent 
de rien contre un Général» qui , ayant toutes les deux ajoute la capa- 
cité qui manque à fbn ennemi. 

■'Xk}ncluons de tout ceci, que les défènfëars (fe Tctptcl&XK ^}Qt be^tr- ; 
coup foupçonner leur capacité^ en ,fbucenant une Qpinion qui femble fi 
peu fènfée; car pour défendre l'expérience contre- la ^ence, il fimt 
mettre les deux en oppofîtion. N'efl-il pas bien furprenant de tenir 
pour l'une, & de difputer fur l'autre qu'on ignore abfolumeût? Si le 
koiaume n'étoit foutenu que par de pareils Atlas, la moindre fècoufTe 
nous jetteroit dans de terribles embaras. 11 ne refleroit ni Généranx» 
jii Officiers, ni Soldats,qui pufTentà la première Campagne s'entretenir 
dans leurs tentes des guerres pafTées. Ils feront ou retirés , ou morts » 
ou parmi les Invalides. Tout fera nouveau dans les Armées, Géné- 
raux, Officiers, & Soldats, lis fè verront tout d'un coup dans un 
Camp auCTi étourdis, que s'ils étoiént tombés dans les Terres Auflra- 
les par quelque enchantement. Ils fe battront bien, dira-ton^ eh qui 
en doute ! mais cela fufiic-il ? Il faut de la ccMidùite à la guerre, & cet- 
te conduite naît de la fcience^ perfedionnée par rexpériencevtnais 
s'ils méprifènt l'une, & qu'ils manquent de l'autre > ils n'auront que 

C 2 ' leur 
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leur courage à faire paroître à Pennemi. Ccft ici le Virtus indotla (te 
Vegece, avec lequel on fe fait bien battre. Cela me /ait foovenird'ua 
proverbe Arabe , qui dit, que Tignorance eft une roffe qui fait bron- 
cher à chaque pas celui qui la monte, & rend ridicule celui qui la me^» 
ne. Mais qui nous répondra , auffi-bien qu'aux Officiers ^ que le Sol- 
dat fe battra bien , s'il n'eft bien difcipliné , & bien exercé ? Notre 
exarcice eft-il bien capable de leur donner une bonne idée de la guerre ^ 
Pour moi, je m^imagine qu'il y auroit quelque chofe de plus à ajouter,, 
c'efl- ce que j'ai fait voir dans un Ouvrage manufcrit, qui eft encre les * 
mains du Secrétaire d'Etat de la guerre.. 

Je me fuis un*peu étendu fur cette matière, parce qu*il y a nombre 
de gens qui courent fur moi, comme fur un^homme qui fait Sede. J'ar 
crû devolf leur faire cette charge, pour ne les avoir pas davantage k 
mes trouffes. Ce qui a donné fujet d'attaquer monfentiraent, c'eft^ 
qu^il paroît un Ouvrage manufcrit de ma façon aflez imparfait, qui 
s^eft répandu dans le public, où je combats l'erreur de l'expérience^ 
dont une infinité de è^ns font bouclier, bien moins par raifon, que 
dans le defTein de juftifier leur ignorance, ou leur parelTe. Si ceux qui: 
trouvent mon opinion fi étrange, me donnoient de bonnes raifons, 
je n'aurois pas le mot à dire; mais ils n^en allèguent aucune, &par-lk 
je ju^e où cette opinion les bleffe. II iie dépendra pas de moi, que je. 
ne faire voir , autrement que par des raifons , la vérité de ce que j'a* - 
vance. Mais avant que de décider abfolument fur cette queftion, il- 
ftut que mon Ouvrage paroilFe au grand jour. Chacun pourra juger 
alors, il je m'en fuis bien ou mal tiré, & fi la guerre eft unefcienceott 
un métier, ceft le grand moyen de la^écifion. 

, C H A P I T R E III. 

. Tour quoi dans le dejjeîn de travailler fur la guerre , 
' ona préféré Poljbe à Céjar. 

JE n'aî pas crû rendre un petit fervice à ma Patrie, comme difoitCa- 
ton de fes Oeuvres Militaires, en m'engageant à une entreprife fî 
diSîcile, & jufqu'ici fi ruineufe pour moi. Elle efl grande, je l'a- 
voue^ peut-être Peut- elle été moins, Jî je me fufle attaché aux Com- 
mentaires de Céfar , plutôt qu'a Polybe. J'ai pourtant préféré celui ci k 
Tantre, comme TAyteur le plus propre pour le dèlTein que j'avois; car 
on apprend beaucoup mieux en cherchant dans une Hifloire générale 
des exemples propres à indruire, & en examinant la manière dont oa 
.s'eil conduit dans les çccafions. Or Polybe eft de tous les Hiiloriens, 

. * le 
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le pTus Clpable de nouff donner de favantet leçons fur la ^erre. Lar 
l^upart de ceux qui lUènt les Commentaires de Céfar, & qui font pa- 
rade de cette lefture, Técoutent, comme un Hiftorien , «rarement 
comme un Maître. Cell une Relation de fe» Camp^^nes écrite avec 
eettie^ ri(jble fimpScité, qui fait toute Ti^oquence Militaire, qui nous at- 
tâdie bien plus que toute la pompe de Tite-Ùve. Il ne plak que par- 
ce que les grâces dépouillées de-tocis ces vains ornemens de Téloquen-^ 
ce» qui les déjfi^ent) bien loin de les embellir, le fui vent par tout, 
comme un habit de campagne. ' ITne plaît que parce qu'il parle <k ce 
qu'il entend ; mais il n'inflraie que les lûbile». 

Pdybe écrit-il avec moins d^mtelligence, de force Se de clarté? O» 
peut aire de cet Auteur avec plus de vérité que d'aucun autre, ce qu'on- 
difoit d'Homme , qu'ft étoic le Confeiller des Gens de guerre. Peut-on 
rien voir de pUis bea», de plus inftruftif, & de mieui détaillé, -que Je 
récit qu'il fait des marches,' & des moavemens généraux des Armées, 
il nous tranfporte fur les lieux âa combat,, fur le champ de bataille» 
nous fait remarquer l'ordre, la difpofition, & la diftribiition des TroUf^ 
pes, les différentes méthodes des Gànérauk, leurs différentes manœu- 
vres dans Pac^ion^ & cela avec tant d'art, que nous les comprenons ^ 
& les admirons fans être Guerriers;. 

H nous fait voir de près ce quek pîâf)art de nos Hiftoriens ne nous 
répréièntent que dans un très-grand éloignement, dansToblcurité, 6ef 
dans la confuîion. Trandiorts court, dans ceux-ci nous.ne voyonsv 
que dé la fumée, & nous attendons avec beaucoup^ d'ennui*^ nou- 
velles de la viétoire, ou de la défaite, fans rien comprendre dans le» 
circonflances du combat, ni dans les caufes de 1» gloire» eu de khbn-^ 
te dti vaincu» 

Ce Polybe, que nouï ofons bien comparer ■ à -Céftr dans R$ Cota^ 
mentaires , & qui le furpaffe même en ce qui peut fèrvir à notre in- 
ftruûion , ar été fort leng-tem» inconnu. • C'eft une chofe furpren^nte- 
que quatre grands homme» conime le Prince Henri de Rohan ,. M. ,de 
Turenne, le Prince de Condé, & Montecuculi, n'ayent fû ce que 
c'étoit qu'un hiftorien fl admiré chez les anciens, fr révéré dés Gens' 
de guerre, il s'eR même trouvé des Pédàns, parini les modernes, à qui' 
il n'a pas etr l'honneur de i^re. Ils fe plaignent de fon ftyle, fl péfe 
à leurs oreilles déBcates, cela eft &eheux pour ceux qui n'ont que leur»' 
oreilles à contenter; mais les autres qui cherchent ce qui inAruit & ce ' 
qui plaît à l'efprit , y trouvent tout ce qu'ils peuvent défîrer dans un 
Hiftorien. 

On ne l'attaoue pas moins fur l'ordre <fc fon Ouvrage, ils le trou- 
vent trop chargé de digrè^ions^ de réfléxionsi & de remarques.' C'efir' 
cependant ce qui charme i ce qui artacliè le plus, c'eft ce qu'il y a de 
plus agréable daàà fod hiftoire. L'flflloîre confiftera-'^e^te dans une 

Ci fimple 
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Çmple narrâtioa.^ Non fans doute, ffâ lu dao» un HîAorieQ, qui % 
p>ris le nôtre pour modèle dans la Ceone, iàns Tiip^es dans ik nH>déra» 
tion, ni dans rexaâe vérité des portraits qu'il fabrigô^s-a que VAiJloite 
ejl une "pièce i éloquence ^ o» la vérité âesévenemens^ doit. être rapport 
Vas.mfiJ^^ 4'Mt*^:«<fnier.e -propre à .w/lrmret if à divertir U LUieurn 
de LvMi'llfaut de la variété, de Tartimfel, £^ de Pornement; âejl pourquoi. 
^iti' les anciens y ont inféré des HarangtuSides Traitez de ^aix^desdigref- 
fions fur Tm^gine des Ftuples, fur leurs mueurSy ^ fur leur gçuverne-^ 
ment civU ^ militaifv. -C'eft ce.qne Polybe a fait; qu'y j^rt-ilà re-, 
prendre? n''efl-il pas bien ridicule qù'oa le blâme parce qui fait k prin- 
cipal ornement de Ton HiAojre ? Ces geas-là «n coançiâent-ils bien les 
rcgicsr Mais d'où vient qu'ils le traitent de Pkilolbphe! Selon eux, ce 
n'eA pas un Hillorien. Je ne fài ea quoi ils font conllfier cette philo- 
ibphie, G ce n'eil à Tégard ^e la Relijgion, dont il ne parole pas qu'il 
ait été fort chargé: mais étoit-elle fi fort raifbnnable, cette Religion, 
& fes Dieux fi fort vertueux^ qu'on puiffe trouver mauvais qu^il s'en 
mocquât, comme d'une diofe tou''e humaine? Le grand efprit que leis 
. Sauvages de l'Amérique adorent, n'ell-il pas mille fois plus railbnna* 
ble que le Jupiter des anciensa & cette populace de Dieux &deDéefle8 
fubalternés, auflî vaut- riens &; auili icélécats que leur Chef? Jl ppu>. 
voit bien s'en moquer ans être athée. Vraiment, voilà yn beau fujet 
4e critique que cette pliilofophie. Je ne crains point de trop bazarder 
en faveur de mon Auteur, û je le mets en parallèle à l'égard de la vé- 
cité, & des autres qutUités d'un Hiflorien , aux Thu»rdide8« aux Xé- 
nophons-, & aux Céûrs. Cefi *in Guerrier très-profond, & très-ex- 
perimenté? Po,litique très-éclairé, & mille foi^plus utile que Céfar, qui 
le contenté de' rapporter ies faits, '& laiffe à fès Leâeursles raifonne* 
mQB&» les remarques, & les inûruâions qu'ils pourront tirer dePexèm- 

Ê1& Ce qui n'appartient qu'aux génies ,. & aux Cs^pitaines de la plus- 
ante volée, & q'iu^-exp^ience coofoipBiée, &; ceux là font en petit^ 
. nombre. 

, Polybe va plus loin qaeCéfàr; ceîui-tâ ièmble h'ayoir écrit que pour 
-un c^Uin ordre d'hommes , pour ces génies pénéti^ans <5c méditatifs, 
€m penfènt plus qu'ils ne Ufent, qui trouvent par tout des fleurs, qui 
échappent aux^yeux des autres. Notre Auteur s'accomode aux efpnts 
les plus (impies, 'aux vues les plus courtes, quitrouventenuniçjtant 
• ce qui cofee fi chw à ceux qui prennent Céfar pour leur maître, delui- 
ci s en tient à la fimple narration des faits. Polybe les accompagne 

Êrefque par tout de réflexions, démafquela fcelérat^e, la fourberie ,- 
i mauvaife foi. Lç vice y paroîtd^ns toute fa turpitude, comme la' 
vertu dans iout ce, qu'elle a d'aimable }& de digne d'être imité. Iiin> 
ilruit p^ fes obfèrvations fur les faits, ceux qtù ne font pas capables 
' d'ea ni^ Cçs obfenrations iont à'iQi, celles que nous tirons de la lec- 
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tore de Céfar font à noi». Si Polybe ne Ies.poufle pas jùfetfau prin- 
cipe, il faut 8*ea prendre aax loix de l'hiftoire,. qui tie te permettent 




I^ée 6P «^/^^ </« Cmmentatre mtlitairtfur Felyhe. 

CEquin'étoitpa« permis à Polybe, nous nous le permettons ànour 
mêmes, qm commentons cet Auteur.. Qn verra dans mon Ou- 
vrage toutes les parties de la guerre traitéeé fur un plan tout nouveau. 
Nous tâchons d en ot^ to«te la féciierellè, &d'en rendre l'étude agréa- 
ble & mtereflante. Combats, batailles de mer 4&r de terre» aveclea 
plans de chacune, conformes tant à la milice des difFérwîs Peuples, 
qu à la defcription we 1 Auteuren fait. Les mouvemens, les évolu* 
tions générales, qm étoient d'ufage en ce tems-I^, & qui peuvent fer- 
y^^i? celui-a, yferont marquées po.uçiunplus grands édirciflèment. 
La-TaChque, ou 1 art de mettre les Armées en bataille, y paroîtradans 
toute fon étendue ,flf.ne fervira pas peu pour l'intelligence des Auteurs 
anciens. 

Les différentes fortes de.retraites,Jes furprifesdePlacès&d'Armées,. 
& la défenfe des camps retranchés^ les marches, la guerre des mon- 
tagne?,, les campemens, les paffages de rivières, &c enfin un cour? 
complet de fcicnce militaire,, qu'aucun Auteur avant moi, depuis les 
anciens, n a entrepris, m ofé entra)rcndre. J'ai été plus hardi fans 
Ctre témérau-e, parce que j'aijoint à une étude profonde & méditée. 
1. expérience de deux guerres trés-longues, trés-opiniâtres, &fécondeî 
en évenemens extraordinaires, pendant le cours defquelles je me fuis 
trouvé a fix batailles rangées, à un grand nombre de lièges & de com- 
bats , ou je puis dire avou- vu tout ce qui embraOe les différentes par- 
ties de la guerre, & où j'ai reçu nombre de bleffures, qui font les fruits 
prdmairesdes long» fervices. Je traite chacune des ces parties félon que 
1 Auteur me fournit l'occafion d'en parler, fans m^aOervir à une trifte 
exaûitude , qui-laffe & rebute bien loin de plaire, & je le Hiis fans 
troubler 1 ordre , m produire la moindre confulion. Te connois aifcz 
mes Ledeurs, pour ofer meflater que cette méthode ne leur déplaira 
pas. D ailleurs nous fommes convaincus, que chaque partie de la guer- 
re eft indépendante de l'autre. Qu'importe, après tout, que j'aUll par 
contremarches, par bonds & par fauts, fi ces bonds àïesiàutsuSus 
mènent régulièrement & direÔement au but? Outre qu'on ne fiiuroit 
^vjter, m s empêcher de fuivre notre Auteur dans les matières qu'il 
traite: ^ t^ 
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. lefui donc mon Auteiir, & je donne d^ajbord des,obl^v^tioi^6 iùr 
chaque fait qu'il rapporte, je Téclaircis par des notes curieuiès, ^ rec*» 
tiiiantes dans les endroits difficiles, Se ces notes embrafleot différentes 
matières. 11 y anra quelques Diflertations à la fin de diaque volume 
§sr différens fujets, & différentes queftions militaires. Scfur certains u- 
fages, &defaux préjugés établis, qui font bien moins fondés fur la 
raiton St fur le bon fens, que fur la prefcription qui jes a conlàcré. 

Je remplace, autant qu'il dépend de mes. coqnoiffances, ,ce que je 
<rois être perdu de la Milice des Romains; parce que je fois convain- 
cu, par rétude que j'en ai faite, &t paçja nécclfité où je me fuis trou- 
vé d'y recourir, que cette forte d'intelligence nous conduit à ce qu'iPy 
s de plus grand, de plus fpblime, & de plus profond dans la fcieoce 
militaire ; & par Jà je la juge très-néceffaire aux Cens de guerre. Qui 
peut en douter? Puifque nous reconnoiflbns, avec tout ce qu^il y à 
«'hommes au toonde? que la caufe de leurs conquêtes, & de la gran« 
deur de leur empire, eft bien moins Pouvragé de la fortune, que de 
Texcellence de leurs loix militaH-és, qui fèmblent bien plutôt ven^r d'u- 
ne infpiration divine, comme dit Vegece, parî&wt delà légion, que 
reg.de M ^Q l'invention de Tefprit humaki. Mm tantùm buinqno confilio. fed 
cap, a, ^^w« atmmtatii, ^ 

C'eft uniquement à leur diicipline militaire, qu'ils doivent leur éle« 
vation & leur gloire, ôcc'eft à la corruption.de cette même difcipline 
qu'il fàUt attribuer leur décadence, tromme celle des autres grands Em- 
pires. Car c'eft par elle que les Etats fe relèvent ou tombent dans le 
mépris, parce' qtte le courage & la fcience naiflent d'elle. 
• On jugera pai* ce que je viçn» de dire , 'fi je dois laifler échapper l'oc- 
cafion dans le cours de mon Ouvrage de me rép«andre fur ceux «qui font 
paroître tant de mépris de la difcipline militaire des anciens Grecs & 
Romains, par rapport au tems prêtent. Ils verront, à leur honte, que 
ce mépris ne vient pas de ce qu'ils T-ont bien étudiée; mais de cequi'ls 
ne la connoiilent pas. De-là on ne doit rien conclure de leur mépris. 
Qu'on ne me dife pas que je fuis prévenu pour l'antiquité au delà des 
fermes raifonnables. On verra en différens endroits de mon Ouvrage» 
& tout-à l'heure, que je ne l'admire pas en tout, mais feulement dans 
les cho^s, où il me. paroit qu'il y auroit de l'aveuglement de la rejet- 
ter, & d'en regarder les loix militaires comme impi^ticables , ou peu 
idignes de notre admiration. 
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T-'^À' milice 'des RomairisTi'étoît pas exempte de défauts, à Fégard 
f > dé là manière dont ils fe rangeoient en bataille. L^ordre des 
Grecs étbît fans doute plus fimple & plus parfait; mais défeâueux fî 
Yoa es^inine le nature ^ armes de leur Infanterie. Ceft le fëntiment 
de Polybe. La difcipline militaire des premiers ^ & Tavantage de leurs 
armes corrigeoient le défaut de ieur ordre; ce qu'il y a d'admirable, & 
d'excellent dans celui des féconds , comme dans leur milice , s'afibi- 
bliflbit, & 'fe perdoit par Pimperfeâion des armes de leur Infenterie. 
Ceft cette fimplicité de l'Ordonnance Grecque que je confidére indépen- 
damment des armes; car die étoit propre à toute forte d'évolutions* 
Celle dès 'Romains étoft plus compofée, c'eft la nôtre d'aujourd'hui , 
que nous tenons d'eux. Elle exige plus d'habileté dans les Généraux > 
& plus d'exercice & de difcipline danà nos Troupes qu'il n'y en a, 

11 y a fi peu de gens qui connoiflent bien diftmftement l'ordre , Se 
]a difpofition des Armées Grecques & Romaines dans les adions gêné- 
' raies & en plaine campagne, que je fois perfuadé que le Leâ:eur fera 
IttéA «fe ^e j'en dflè un 'mbt eîi pâflant, parce qu'on ne connoît Ja- 
mais bien les chofes que par leur oppofition. Expiict* 

L'ordre de bataille des Grecs, ou la Phalange Macédonienne, étoit tion de 
plus fimple & moins compofè que celui des Romains, & par là plus^^'*^^j 
parfait & partageant inbins l'atterition des Chefs- Cette phalange étoit ledeâ 
formée de Tlnfanterie oefammènt armée. Elle fe rangeoit fur une feu- Grecs, 
le ligne A^fk fei2:e ce profondeur, ne laîflant entre les files & les 
rangs, que l'efpace oour agir, & fe fervir de leurs armes. Cette mafle Poiybe 
étoit toute hériffée aç piques, (ans mélange d'aucune autre arme. Ces^* ^^' 
piqués étoient de deux pieds plus longues que celles dont nous nous fer- 
vjons il 1^ a pas Jong tems, & que nous avons abandonnées, fans 
qu'on puille en bien pénétrer la raifbn ; 
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car quoiqu'il y en eût un peu trop d'un tiers, & qu'elles fuflent défec- 
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tueufes àina leur longueur comme dans leur fer» ce n^étoit pas nue 
raifon de les rejetter comme une arme mutiler il s^èn Aut de^ucouj;»^ 
que la bayonnette » <)iioic|u%x€ellente & nécefiaire, ne %>pl^ à la pi» 
que> comme il nous ièroit fort aiiè de le démontrée 

Cette In&Qterie pe&mment armée combattoit ans intervafiés f ^ 
"Êns diviCbns entre les Compagnies, ou entre les corps» qui cômpo» 
fbient la phalange , dont chacun étoitdei^ceiUy^ ou^ neuf c^r 
homme»» lëlon Polybe. Toute cette mafle de pic^uiers». comme i|q> 
sempart mobile» fe mouvoit tout d*ùne pièce , tout d-un tem»» 'S^ 
d'iin. même mouvement; les files &,les rangs feièutenas^^l^ 
autres» itaàrdiant également fîir une figiié oroite» oc parallèle, fan^- 
iioter» & fans fe defunir dans leurs moavemens». qui ne pouvoien^ 
êtrb que fort lents » 6c fort graves. 

Pour attaquer un corps bien- di^fè, H Ëilloit affronter^ dnq feri 
de pique;, car les piques du fècondv du troifiéme, du quatrième, 6f. 
du cinquième rang» paifôient au-delà du- premier. La- Cavalerie B» 
étoit poflée fur les ailes rangée par Efcadrons de 6cx maîtres chacun ». 
fiiF trois de hauteur. L^nranterie l^ére C, formoit une ligne par, 

gdtes pelotes fur tout le front de rSufanterie , & fe retiroit entve lef^ 
es lorique lés deuk Armées étoient prêtes à sWronter. 
' Cette ordonnance devôit êtpe très-redoutable, très-difl&ilè à entai- 
mer & à rompre» pourvu qu^elle fè confervât unie & ferrée, fans laifl 
ÊF le moindre jour entre le» files, &. même entre les rangSy car Su» 
neh tout étoit perdu & fans remecfe. 
' Cet ordre de bataille» (quelque refpeôi^^e qu-il parât, nejufibit: 
' pas que d'être fujet à de grand» ineçiaveniens^ q^i veQoieot ëqus du* 
dé&ut de l'unifûimité des armes »^'4^ qui .faifoit .9u?ii n'ètoiv propre 
que- dans ks plaines rafe» & imîes^ car file terram, ou le ch»np de: 
fcfaiUe., fe trouvoit coupé pair dea haie»». fi3l35^jt xayifle|fc^oft.q«el^ 
que hauteur tant foit peu confîdérable» cela éteit capable œ rompre, 
rendre.- Gn peut voir par^là que ce corps ne pouyoit cpo&rver long- 
tems fâ propriété naturelle,, 1k fblidlté,- oc & cosfifEanee,- s*il ne corn- 
battoitr dan» un terrain comme. Eut exprès r û ne. pojuyoir s'engager 
dans un> autre, s qui ne lui fut pas avantageux , ni combattre avec 4&: 
longue» pique»" parmi les bois « les haliers,. Scdans Ids endroits rabo- 
teux » comme cela arriva dans la bataille de Flaminiu» contre Philippe,. 
'Tt>i!ttaRoi de Macédoine» & dans celle de Fâul-Emile contre Perfëe; deuK^ 
" P/^, Pisinces» qui fournirent les Grec» au» Romains , par le dé&utde» 
Baui. ' acmes des premiers » èc par Tadreffe & l^vanti^ de cdles des féconds. 
JDéfaut qu*dtt peut "reprocher aux Gi-ec» comme au»' Gaulois » & 
& à toutes le» nations vaincues» dbnt les dé&ites auroient dû^ouvrir 
le» yeux,.. & leur fkirè connoitre Ifc fôible db leucs armes;. On peut 
appliquer aux Turcs d'àujourd?huii; à l'ég^'dè leurs armés v h faute; 
d&^Cicecs, &Lds8GauIiHs.. Le» 



. %ai MomÀSBB jvrmés d&différeates ibites d'armes , & diftii^és par 
cohortes,' ou par i)ataMloas, étoicotpliisproniiptii) 6c plus dupofës à 
tfHXta ièrtes ^'manoeuvres:; & par ccmlèquent ils dévoient avoir plus 
^fa^iûB^ &; plus de célérité dans leurs évohicioiis ,& dans leurs mou- 

. Les Génénnx Romains ilè gardèrent bien d^attaquer la phalange 
-dans ion avantage f ils n'^ etmènt iàk que retxHicher. Us cherché-* 
tent toujouirs les p^s difficiles Se raboteux. Us içurent l'attirer 'dans 
ces ibrtes de pais {Ktr des mouvemeos lùen concertés^ Se par des retrai- 
tes, ou des ôikes fimulées. 

Si les Grecs iè fufiènt appercâ du défaut de leurs armes, qu'ils les. 
eufiOeât diverfîfîées , lew phi^ânge Peut emporté fur l'ordre des Ro-r 
mains; au lieu que les premiers noyant que des piques de lo. pieds 
de lofigneur; c'âft à-dire, de ^. fjeâs plus longues^^ellesne dévoient 
être, £ moincke jour Qu'ils laiflbient entre les files, la moindre petite 
diftance étoit capable œ tout perdre, H l'ennemi en fçavoit profiter: 
â lui étoit aifé de & couler entre les vuides , avec d'autant plus d'a« 
vant^ , Se moins «le péril,: qae les Soldatè Grecs ne pouvolent Ce 
fcrv'a de leurs Jongues piques pour peu qu'on çn gagnât le fort. 

Le (dus grand défaut qu'on remarque dans un corps armé de la for- 
te, quoi<}ue Polybe n''en parle pas; ç'ed que les piquiers du troifîéme,- 
•du quatrième, & du cinquième rang, ne voiant rien.de ce qui fe paf- 
foit au premier, ne pouvoient gip-es fe fervir de cette^ arme: pour peu 
oue le Soldat Romain , qui étoit armé de toutes, pièces , ^gnât le tort 
<^ piques du premier, & du fécond rang, il écartoit aifément celles 
^es autres, avec l'^ée & le. bouclier , & fe coulant defibus, rien 
in^Oit plus aîfé que d'aborder les piquiers, les coleter, & les égorger, 
^s quTils pôflènt fè défendre, à moins qu'ils n'^nàiramnafTent leurs 
piques pour fè fèrvir de leurs épées. Je laiffe à penfèf lî les ennemis ' 

et trouvoient pa? un bon coup k faire, & s'il ne leur étoit pas bien 
niiè d'oUvrir-, & de dilfoudre la phalange, & de la mettre en con- 
liiiîon. U y a mille exemples anciens & modernes de ce que je dis ici. 

Les Grecs, comme les Romains, avoient leurs armés a la Iqgére, 
p/ai ne combattoient qu'avec des armes de jet, tantôt à la tête de la 
phalange, Se quelquefois partagée par pelotons entre les efpaces des 
efcadrons lorfque les armées étoient prêtes à s'aborder, & à en venir 
iùx maiiis', on poufToit un certain nôtnbre de fîtes dé la phalange ed 
avant ou en arrière, pour leur laiffer un écoulement à travers les vui- 
des qu'elles laifToient , Se qu'elles fermoient un moment après* ou ili 
laifToient de petits intervales entre les phalanges; je dis entre les pha- 
langes ; pnifque pour faire une armée complète en Infanterie , il fàl- j^m: 
ioit quatre jAalangesj qui étoient de quatre mille hommes chacune,*» «««•• 
^je crots-qubn augmentoitj aa^qii*on diminuoitifcloiriest)iccttrreli-ff^* 

V 2 ces, ' 
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ces, comme les Romains leurs liions. Se comitie noœ le pcatiqubnt 

aujourd'hui à Véaid de nos R^imens. 

Plut, ju- La Cavalerie Grecque étoit meilleure que la Romaine. On la poC- 

""^^', toit Air les^ aîles, rangée par efcadrons» qu^on appelloit oulitmes. Se 

qui combattoient fur trois de hauteur. Les Romains èfcadronét«nt 

comme les Grecs. Us prirent de ceux-ci Tarmement de leurdvàle- 

. rie> comme leur manière de combattre par efcadrons. Cétoit la coô* 

tume' de ces &ges républicains d'emprunter des autres peuples , ce 

qu'ils trouvoient digne d'être imité, perfuadés qu'un abus eft toajoflts 

abus> quoiqu'il foit de longue durée. De toutes les loix cdles de la 

guerre peuvent fouffirir toute forte de mutations. On peut, & l'on 
oit même les changer, les étendre, les fîipprimer, & les remettre, 
^s que cela puiiTe tirer à confèquence. Il eft même de la ^^e da 
Prince de fuivre une fi faine maxime, c'efl l'unique moyen de porter 
la difcit^ne militaire à ion point de perfèâion: ce fut en fbivant con- 
fiamment cette politique, que les Romains parvinrent à leur but, & 
cela fut pouffé u loin, qu'il ne fallut plus d'autre force pour la éûre 
ob(èrver , que le lèul motif de l'honneur y Se laxrainte du blàmê. Jt 
nous refle mabtenant à parler de l'ordonnance Romaine. 

C H A P 1 T R E VI. 

Le Tordre de bataille des Romains, 

• 

juji.iJp.f\ N ne voit rien de plus abfurde, de moins fènfé» & de plus con- 

itmiiit. \_/ traire à k vérité que le Plan gravé queJudeLipiè noua, a donn^^ 

«m A4, jg l'Ordonnance Romaine. Ce qu'iTy a de furprenant, c'eft que per- 

Tonne ne fe foit encore avifô de faire remarquer cette ^ute âp Lipfè; 

car fi on l'eût relevé dans celle-ci, TEditeûr du Tite-Live, à l'ufage de 

Monfeigneur de Dauphin, n'eût eu garde de fourrer ce Plan dans fon 

Livre, comme bien d'autres qui en ont &it parade. On peut dire 

que ce Plan eft une vraye pédanterie de Collège. En. vérité, n'eft-ce 

pas fe mocquer de fes Leâeurs que de donner de telles imaginations 

pour djss réalités. On eft tout étonné, lorfqu'on lit les hiftoriens qui 

. ont écrit des guerres des Romains, de voir tout le contraire dans la 

aefcription des. batailles qu'ils rapportent. Se même dans Tite-Live y 

^t emuaraffé. Se tout ténébreux qu'il eft dans les chofes dç la guer- 

- re s où il ne vit jamais goûte. Mais ce n'êft pas fur ces fortes de chô- 

Cés^ que l'ignorance militaire de Lipfe brille le plus. 11 faut le voir 

dans fes Commentaires fur Polybe: il bronche à chaque pas qu'il fait. 

Un homme d&guerre , qui le voudrait paifer à la montre, n'auroit. pas 

peu 
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p«a à i^ire i| n^eft pourtant parle feul à.qi^i on -sa reprocha les mêmes 
fautes. 'Aif^ cela faut^il s'étonner fixant d'autres Commentateurs y 
qui Tont fuivi xeligieufëment, 4f 9ui fè font mêlés de traiter cette for- 
te de littératures ont débité fi hardiment leurs fpéculations & leurs 
conjeûui^».j^ raifqnn^^ i&ns ^uçur, difcernemepU.fu? u^fflpi^iere 

Îiui demande line longue expérience de la guerre, &; une étude pro- 
onde ; tant ^ eil difficile de trouver des iàvans afle^ . refervés & afFéz 
çn garde pour s^empêcher de décider. On ne doit décider (|ue lorfqu'on 
elîbien alTuré de ibn terrain, & quWPa t;Hen^ exaâement rgcon-^ 
nii, &ns cette précaution on court rilque d'en êtrç chaffé. ' 

Liplë nous donne Tordre de bataille des Romains du tems de Poly- 
be; il s'cft trompé,. & fon ordre eft faux k tous égard?. Machiavel, 
quia fuivi Tite»Live dans rexplication de l'ordonnance Romaine, n'a 
pas conipris foq Auteur; car il prétend, comme une foule d'autres, 
que les Komains ne combattoient pas par coliortes ou par compagnies 
rangées en quinconce, mais par files, qui entroient les unes dans les 
autres comme dans iin étui; c'eft- à-dire, que les Iiaitaires étant re- 
poufTés, entroient dans les Hks des Princes, & celles-ci dans celles Mm:k 
desTriaires , lori<^e les uns & les autres avoient du pire. Il eft "^'f^ifurx'^'' 
que ce paflagedeTite-Livc eft un peu embarrafTé , ce qui n'eft que tropLiVf. 
ordinaire aux hilloriens qui n'ont auaine expérience des armes. Oaj^'"^*'^ 
voit bien que Machiavel étoit un grand politique, & un fort mauvais d'^^X 
Auteur en matière de guerre. 11 s'ei't mêlé d'écrire de cette fcience af- 
fez mal pour fe faire mocquer des intelligenst &rda>tradttire pr^que 
tout Vegece, uns dire un ièul mot de fon Auteur, comme je penlè ' 
l'avoir £ja dit. Parlons maintenant de l'orçjonnance Romame du 
tems d& Otixe » ou un peu avant le , dernier fbupir de la Répur 
blique. •< 

Une armée Romaine étoit compose de légions. La f^îon étoit un 
corps de cinq.piille hommpsf^ftmment ^raSqtt'pn, (Jivifoit ^^^ çoj 
hortes, ou bataillons de j:oo. hommes chacun, quelquefois de ^us^ 
^lon les occurences. Je ne parte pz? ici d'un certain nombre de Ca- . . 
Valérie qui en faifoit partie. Chaque légipn formoit trois ordres» c*eft- 
à-dire, qu'une armée Romaine cbmbattoit fur trois lignes parallèles. 
Les Somts étoient armés de différenti^s fortes d'armes. Les pkis for- 
tes étoient une manière de pertuifàne <à) à peu près femblable aux eÇ-CaiPitum, 
EbîitdîÈis de nos Officiers. On eiî armoit la troiliéme ligne, que VotC 
tiîbit Ripent pafler où Ton jugëoit à propos, comme ceuife voit dain»^ 
Pol^ mêfaie , & fur tout contre ua effort de Cavalerie. , n j " : 

, La didance d'une cohorte à Tautreétoit^ègale à fon front. L^eo-h) suua. 
portes de la féconde ligne (b} jétoient plaores vis-à-vis les efpaces defe.'^f- 
fa première j (<) & tdki de la troifîémey ,(i) vis-ài- vis ceux de la fe-i^.""* 

D 3 La*"**' 
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i fcàCtvafepie él«)it rangée; pur efcaiJrémtf. Lès i^ito^viie» des- ùi» 
jriiac àoÈwa égaù»' àf 4eUir front, comme nous ie fr^igaon» aujbur<fHuii 
fi ce tfeft qrils ftèicombattoiëiilpas fbc^dèuk lignes dé iQiTalerie, iwc- 
M <k*â9 9m)^tf&tipè\ide cette forte 'd'arme, doiit Us ne foifoienÉ 
lâb'PM'ias ^^«^ ^'il8 avoient -de fort Se 4e tedoKatte-confî- 
iloit dans leur ïafkaterie, dont ils conncMflbient Ja force gui naiflbit 
.de FeJLceBence de leur di&ipliné militaire. On ne ^uroit révo* 
quâ en doute les efcâdi^ofls; cependant il fë trouve wn^tiné nom- 
bre -de Savansj <)ui doutent que les Romains \cortibattifltent par tur* 
mefy oi| efcadrons diftingués les uns des autres par des efpaces -en- 
tre eu?. / . . . • 

Dans une converiàtion que feus l^onncur d'avoir avec S. A. R. 
Monfeigneur le Duc d'Orléans , il ne uae ^ut pas qtfil fut bien per- 
)foadé de cette manière dé xtombattré :à la Cavalerie. 11 feut 4tre aler- 
te, & bien poffeder les matières -alyèe' un- Prince aùfli plein d'efprit, 
Âttffi édairê; & aufli fivaat ^'il Peft,' U eft vrai que Tite-Live ne 

^^ «nous dit pas formellement gae les Romains coinbatiflent par turmes^ 
tféparés lésons des autres; mâîS ilinè fèiûble que c'ëft'affçz nous le faire 
entendre que de diflinguer les turmes dws les pomijats de Cavalerie; 
&; rentrelaffemeht do Tlnfantérie légère. parmi les turmes; car cette 

.:. Infantea-ierfaurokiM -combattre ^tre les filés de Cavaliers. & s'ècou- 
Içr eiitre-elles, «e qui feroit abfufde.; Kos t^adudeuTs fb fervent do 
terme équivalent ^efi^ons, Ibriqu^s' parient des turmes. Il y a plu* 




d'autriss. , IJ^n'avoit que fàire-de répéter ce qn^il avoit déjà, dit eh plu* 
fieùrs endroits pour nous le filtre entendre, pûilî^ue pcrfonhe n'igno- 
roit de fon tems cette manière de combattre. Dans la guerre contre 
C»/««l»- Coi^îée les endroits y paroilTent clairement^ & par tout. Ty renvoyé 
^jkG«/. jç i^e^op.;: «ar 11- je citois^iôUs les paflfeges nousne finirions par fr-tôt-; 
j&, je veux fin». 




ge^jcell6-ci jcoipme.^n Ph;(!ange, ce qui pe prouve pas que les; Ro^ 



. toîrer Les dtadi-ons font répandus daps: préfixe toué tes.hifVoriéns 

, Latiiis, conime dans les Grecs. ' QùfeT(§jriqbera-t-on à cejwlTagede 

jy^ Polybe? Fcur tirer phs^fervtce' dé ïà Cafaàîeriey dit-il ,*W'/tf tath 

Çfm. '^epour rordinaircjur huit de hauteur ^ ^ entre chaque turme i/fM* 



^'ï?/ ait ajifrpnf ^ «» in^er^nh pour finnStir les earacohs &f*Us ^' 
verjes mamuvréh & Polybe n-eft pas na Auteur grav&y4 (fpittbM^ 
adrefTecont^noQS è: 

manière d%îiiér & de &ire combattre la Cavalerie ;: On pourmit- m&'< 
me prouver 'que eeux-ei ont pril du ^dë& loirs j»Ai«)Kv<oaleuil^dç^ 
clrpii8> qiron attribuer à L4fiurgn& Les efcadioos Grèes^ écioiene plut» 
%£8 que eeOx des Rra»ki9y «ei»*) cistes fiifbiehlr dé^4«. ftaSlre^, IUp^ 
trôîS}^ Quatre^ & même dnq>de pofondeur} caries AifBeH#i>^nôs*ae-L 
«ordentpssj; tous jàr c^ ]^Ofa^ . Jtnj^Xaot.pis. enôtre étonné*, ;^ui^e 
cela arrivé pfumrnôus <])ii m ËÛfbo&tauitot ^s forts, & emtèt pltttf> 

' Loriqqe Ck&f parle dHut gro» dé iSav:derie>on &iroit bien tu- e^' 
tems-la qu^iin.gros ^ C^alimé était un &ismaà»VÊkiiQà^;AirmeSy, 
eomme oou$ eprapreâem tujourdW qjb^icor^j^U'tti git)s dé Ck- 
valerie, eA un certain nombre d'eftàdrons^ No« 6ulenent il eft^ clair 
que les Grecs & lesRpltaids ot?mbft«)içnt pàï èfcadroîjs :^a%ën6!>i%r 
les Carthaginois, les Gaulois, & les Peuples de rAfie^rj^displus^^uand^ 
même aucun Auteur ne parieroit d^efcadrons jl faudroit le croire , par- 
ce ^ue le bon fens le veut ainfi ,. dans^ des hommes qui n'en furent \\-r 
mais d^urvusi V^oici un plan de Tordre de bataille dés Romains ^ 
très-^ïTOrentde celiii de Lfpfe, à qiO ilarrivéaflez fou vent de donner 

pour réel œj^i-nh*exiife'ique:M?J&ÎDM^ Cé- 

nr de Tédition de Lçndres^, i^ font p«s moins iimaginaires', g][and^ 
dommage certes pournm-ouvragç de cette magnii^ence.i' 



.•\ . 







'. Si^Ei première lîgnt étoit préfixe, ou réponflee, elle s'écoalbiten-AfarmÀi 
oie les interïalçs des cohortes -de kfcoondey ou lafeconde s'avançoît^pf^^;. 
dànscéu% de la première, & recommençoit un nouveau combat,, pen-«i!;îne. 
d,ant que Taiitre fe ralUoit, & fe remettpitdu dçfocdre derrière la troi-J?:^^*"'^»'' 
néme. Si la féconde n'^étoit pas mieiix traitée q^e la première, la troi* ^^jié» 
ijlém.eprenoit fa place; c^ctpit la dernière, reflbufceijd^où, vient le pro-»« wp» 
X€t\kmm adhiarks reàîjfe :- quelquefois les trois ligness'emboitoiénrles 
^;- -y, T*)A> ?o «>?-;'-n75 xhj') ru> «no».tilo^iu WJ ^O i..)--- JiyV ■jiiBter' a . .u v i» 

^CéktMia^^^X tù eJp'àcéiHièleni'fà titane ffint^'delâ ligne: d^^ " '' 

tf^.a &OBtlbitt|.comMji'oA difiiéfluJiewTfmuéeJpiKiU' 
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uïiçsî^ijs, ké antres 5 & n'en fôrmoient -plus qtt'aiie 4feule en manière 
<fe.p^aI*Dge;,. ce<jui;arî3voitafrezyarement<' -'-• • > ^- ^ 
On peut juger par ce que je viens de dire de rordonViàOtè'Româine, • 
• sr»>«. aae^ifk9S$r^^ftp6i\iàoûtowSp\n]ei'^4^ qu'il 

^pjt une^xpéridnceL9 & une valeur extraordinaire dans' les Soldats, 
&( iAgemnde iiabflecé dans Bs Générànx pour (feâ ihan^Vres Ti' dèli- 
cft,tçs i ^ pour. Wî que tes lignes fuccé^aifent leiuiies '^îii autres dans 
le qbpib^ty .iàns^oofafiûn & finis trouble f ^ -qiirdeâiandbit, comme 
j'id.déjadjt, onéfertnctéàtottteôpreuw.'. ■ ' • ' s- 
^ J(^S&'^90MWÎ3 xeftjonnfentipettii^ïcuce <ja*il y avoit de fimple & d'ex- 
cellent dans la plolafige Macédonienne, '-suix armes près, lis ont quel- 
quefois combattu fur une Jèule ligne du tems de Céàr, psirtagée çn 
troishÇorp^ti M«ût iftmblè qnerlès Commentateurs ki'ont ^iùnt affez 
d'att^tioiJI^fofjBedianilçement.: Le iripiici ack h frïmte i â& Trori' 
tin 9 me &roitrcroicequ^ndiTifbk quelquefois rinfanterie en trois corps - 
fui* une (èulé %ne droite; comme on le volt ici. On appelloit le corâs 
<fcladroite^Av'farh«')è.r/rtt»,.!^lé gauche B, cornu JîhîJltiim,'QiP, 
le centre C^mdia aciuJ .' ........ 




Cette méthode de combattre fur une feule lîgne^ nvec des efpace 
fort petits enttç les cohortes ^ femble^tre'jnipfafciùyif tem de Cé- 
^, vers la fîh^lâ7gu&re^cIvïieTquoiquii-^ paroU^^ 
pies avant lui. Elle jeutfpluff da^r^gUe aiirès ITii^kn^' ce ^u'il y a de 
certain c'eft que Cé^'&IPonjpée^pA^irent fur j^ principe à la ba- 
taille de Pharlàle. b^plëndaiis BTd^ipéiôn de cette bataille s'écarte 
affez avec Frontin fur ces deux ordres de bataille ^qi^ font affez emba- 
TiSka. dans.les Commentaires de-C^ar ; dequoi il y a 'lieu de s'étonner. 
"::^r<imyWBBtaiaum»k*mt dans cette g»Bfre'kinéti!Todef^"tOlîffâfité''d'èïltrè-^ 
\ l^^'rjpfanterieleg^e entre les interyàles-des-efhujrops; Céfàr'en 
•"''-' ayant cbimnrexoeUenc&dàns^là'guërr&'contitAribvifleV s'en fît une 
-.- /, 4«^« pbur.ravenir. Al^Pég^d 'ddthaiigéiiiçnt qui pai;oît dans leur 
.'.r . Jtaaiquéj.'coi'poûn'oit le^j^ouver par ésr fortes préfomptionp, & de 
j^-^^puiHanteSiCdnSeâare^. -''- - '■'■^■- -^ 

4tù.ei9, ^ JQn voit deux ou trois difoofi^nt des deux armées de Céâr &de 
n^^ SdpioA en Afrique, qui ne kiifeot prefque aucun lieu de doutée de ^- 
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te yérité. Je ni'en fiiis même apperçû dana la journée de Munda, qiji 
ifuc furieufe & trés-dpiniàtrée, lloe.paroîcpas dans une des Armées 
des .deux partis» que lai feconde ou la croéGenve ligne àyent fuccedé à h 
premieïe, ou qM?p]lç»y;ay!eçktp9rté le «oindre ièçours, ce (jui feroit 
croire qu'elles ne combatirent que far une feule ligne. Ce qui me por- 
te encore plus à le croire» c'eft que Craflus, un des Lieutenans de Ce- cef.c(m- 
Éir, fe rangea en deux corps, & les alliés au centre, dans la bataillé <*« m. 
qu'il d^ioa aux VdCatesiôc aUxTarufktes, peuples deGafcogne. Dans^"^'- 3" 
celle que Céfar livra aux Tenéleriens, & aux Ulipétes, il fe ran^a deiw<<j».4- 
mqne en trois cjorps fur une feule ligne» & non pas fur trois lignes-, 
xromme ditd'ÂblanCQUCt. Il mit ièulement fa Cavalerie dont il fè defioic 
^n féconde ligne, 

A regard oe Phar&le, je ne puis encore comprendre que Cé&r ait 
t>û jamais le former fur trois lignes contre une armée Ci fupèrieure à 
Ui fienne: Pompée eût dû le déborder de la moitié, non feulement à Front. 
.fon Infanterie, mais plus encore à fa Cavalerie. Le même Frontin dit*'»** 
•que Pompée iè rangea fiir dix de profondeur à fon Infanterie. Ce qui 
dût beaucoup diminuer de Tétenduë de fon armée. Cé(àr qui reconnut 
toute cette difppfîtion ,.avant que ^e omettre en. bataille, fut fans dou- 
te fe ranger fur moins de hauteur, on voit clairement qu'il combattit 
fur une feule ligne, & une réfèrve de fix cohortes à (à droite, pour 
ibutenir ù. Cavalerie plus foible de deux tiers. 

Cette manière de le ranger fur une fèirfe ligne,, avec des efpaces fort 
petits entre les cohortes, me paroît excellente pour un bon effort; mais 
on ne doit pas inférer de-lk, que les Romains eulfènt abandonné Tan- 
cienne méthode de combattre fur trois lignes, qui félon mônfentiment, 
ne me femble pas )a meilleure, particulièrement pour un Général qui 
.fe trouveroit à la ^tè d'une Argijàè françoifè, ^ont lepremiei: abord 
eft tout ce qu'on peut éprouver de plus redoutable, de plus fort, de 
4>lvis vif, 18c de. plus terrible, au lieu quetla manière de fe ranger fur 
une feule ligne, par petits interyales, & une réfèrve à Tlnfànteriej efl 
beaucoup, plus coE^Qrme au g^i^;» .^.. à. l'humeur violente & imp6i> 
.tueufè de notre nation. 

Ce que Je viens de. dire ici peut fiûte un dss^ plus beaux fujeés de <fi^ 
Ifixt^tion qu'on ait peut-être encore im^ioé, ceferoit bien la ohofèda 




?de combatre , & la nature des armes ; mais encore l'ordre & la difpoG' 
;tion dans les copibats^ C'efl à quoi ks Généraux ne femblent pas Eu- 
re faeaùcçMip d'attention : je pourrois peut-être me tromper; mais je me 
.&i^apperç^ dan^ la guerre de 1701.. que nous avions beaucoup changé 
^Qs nQtre mapiere aejfaire la gâ.en:en9r rapport au génie de U nation, 
toittcFÏL E uns' 



\ 
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fans qu'il m'ait paru que nous fàSions autres dans cette guerre que nous 
avions été dans les précédentes: cependant il eft fur que Ton ne doit 
pas moins coniidérer le génie des troupes, ind^)e»daiiimeat de la dif* 
cipline militaire , que Phumeor & la capacité d« Général ^ue Ton a en 
tête: c'étoit le grand principe d'Annibal, comme je le fais tffez yoir 
dans mon Ouvragé. Ce que f avance ici^ eft une des qualité capita- 
les du Général d'Armée. 

Quoique nous combations aujourd'hui fur deux lignes en quinconce» 
ou en échiquier f &; une referve, il arrive afleî^ rarement oue la fécon- 
de fuocéde à la p^miere. Toute la fortune du combat dépend de la 
valeur de celle-ci dans le premier choc. Si elle eft batu6 y la féconde 
ne tient pas un moment; ce malheur n'arrive pas toujours, mais il ar- 
rive très-fbuvent, & cela par le défaut de notre di(cipline, autant que 
par celui de notre exercice, qui me paroît aife^ imparfait , pour ne 
pas dire faperficiel: outre qu'on n'a pas encore vu de Généraux exer- 
cer leurs armées dans les grands mouvemens y comme faifoient les an- 
ciens. U y a peu d'exemples dans nos hiftôirës que nos lignes ayent 
combatu à diverles reprifes, & que la îfeconde ait réparé la déroute de 
la première: le plus remarquable eft celai de la bataille de Lens, que 
M. le Prince de Gondé gagna fur TArchiduc Cet exemple mérite de 
pafler à la montre. 

îii. le. Prince de Condé, qui marchoit en bataille fur deux lignes dans 
la plaine de Lens, fe trouva tout d'un coup en préfence de» ennemis 
flu'il ne croyoit p«s avoir fi- tôt fur les bras, quoiqu^il marchât dans le 
<jeflein de leur livrer un combat. On en vint d'abord iKk priiès. No- 
tre pemiere ligiie fut renverfèe au premier choc, & mife en déroute; 
le grand Q^it^ii^^ qui avoit une préfenced'e(i>rit> éc un coup d'œîl 
admhablcs , ne fe déconcerta pas* Jl* court à là fëcohde ligna qu'un ac- 
cident fl peu attendu avoit étonnéet' celle-ci laiffe les fuyards s'écouler 
à travers fes interv^s, & tombé brufqùetiient fur h prétoire des en^ 
nemis déjà viclorieufe, mais dans cettô efpece de défordre affez ordi- 
naire à tout œrps qulacombata; Ja char^ fut fi vkoureufe que l'en- 
nemi en fut renverfè, & mené bâtant jufqu'à fà féconde ligne, qui 
^iroyant le défi)rdrei, & la défaite fi p^ôo^pte dé & première, bien loin 
£Ptn rép:«ier te malheur, prend l'épouvante, lâche le pied, èc s'enfuît^ 
ian» rebdre aucua combat Quand je ^ que rarement les lignes & 
^iccé^Qt les UDes aux autres, j*entens parler de9'l3atailles rangées dans 
«ne phinc rafe & découverte. Je lai qu'il n'en eft pas de même dans 
les combats de détail, 6c dans les pals de chicané. Car alors les corps 
«ombatent fiicoeffivement, Se rêvienn^t aifément à la charge, & les 
combats mpiae ^nt plus Jongs^, plus vift &;• plus opiniâtres, j'en ai 
^ de cette efpece , & nous <n errions plus fou vent i fî nous né con- 
Imiont pas fur fi peu de hauteur^ gta&d déÊuit^ qui vient du peu de 
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coanoUTance que nous avons de Tlnfanterie» Hors lei combats rendui 
en païs.diifioUes, dans c«uce autre (ituatioa, le? cUux Généraux voyent 
bien-tôt la fin de leur journée. Ù^où. vient cela? Ceft une quellion qui 
me fèrable curieiilê, Se qu'il ne me feroit paut être pas dimcile de ré« 
fbudre j mais ce n'en ell pas ici le lieu. 
J'ai reconnu par mes reclierches, & par mes ledures, aue ce n^e(\' 
'pas une Cbofe bien aifée que dp connottre la conAitutioa de la Répu< 
blique Komaiae dans le militaire. H ne nous reAe qu'une partie de ce 
que Polybe en avoit écrit; encwe écrivoit-il dans un tems, où la fcien- 
ee de la guerre n^étoit pas encore montée à ce haut point de perfeâion , 
où elle parvint du tems de Cé^ir. Les Ouvrages de ceux qui en avoient 
traité « fè font perdus par la barbarie» & Tignorance des tems. Ce qui 
s^eA confèrvé fè trouve neié â$ difperii.dans les Auteurs Latins, lequel- 
ques Grecs qui nous relient. Il faudroit, pour runafler & arranger ces 
morceaux féjjarés, une l'eûure immenfe , Se que ce fôt un homme de 
guerre, d^une capacité Se d'une expérience confommée, qui travaillât 
à fuppléerce qui manque dans les Auteurs, par ces conjeâures heureu* 
(es, & folides, que Tétude Se l'expérience foumiflent. Mais où trou- 
ver cet homme de guerre qui voulût s'embarquer dans un defTein de. 
cette nature > & qui ne s'épouvantât point à la vûë de Ces ruines Se de 
ces débris qu'il faudroit rétablir. Se remettre fur pied. Une autre plus 
favanr, mais fans aucune connoiffance de la guerre, oferoit-il fe pro- 
mettre de réuflir? Je ne fàurois me le perfôader; ne ièroit il pas à 
craindre qu'il ne fît quelque mafle brute, quelque alTemblage ridicule» 
qui rexpoferoit à la rifée de fes Ledeurs? 



CHAPITRE VII. 

Suite du projet du Commentaire fur Polybe, 

A Près avoir parlé de la Milice des Romains, fédaircis en plu- 
fîeurs endroits de mes obfèrvations & de mes notes, comme 
dans quelques DifTertations, celle des Grecs, & des diiférens Peuples» 
qui figurent dans cette hifloire. 

Les Savans trouveront les ôbferTations , qui font le capital de ceC 
Ouvrage , beaucoup moins recommandables par l'événement qui en 
eft le lujet, que par les inftruftions mi'en recevront les gens de çucr- 
re, les conféquences que j'en cire, oc les circonftances que j'y fais re^ 
marquer. 

Je finis chaque obfervation par les préceptes qui ont rapport au fujet 
dont l'Auteur traite. J^accommode le tout à ma méthode, à notre 

E 2 . manie- 



24 SUPPLEMENT A L'HISTOIRE 

manière da combatrcy au tems, anx lieux, aux occaGons, à aos In- 
dinatlons, à la nature de nos armes, & au ^énie tant de h nation» 
que des nations Voifines. J'ajoute à cela ce qm approche davantage dt 
h milice de ce tcms, de du fyAême de Tàdique que je me fuis formé, 
comme le croyant plus folide, plus dégagé, & jrfus lîmple. Ceft-à- 
dire, que je m'éloigne en bien des cbof^ de nos prinapes; comme 
on pourra remarquer dans les Plans de mes ordres de batailte, que je 
mets comme en r^ard avec cçlui qui Eiit le fujet de l'obfërvation. 

Je fais voir les différentes méthodes des Grecs &; des Romains, dans 
Fordre & la diftribution de chaque arme dans Içs combats & dans les 
batailles. On connoîtra par des lignes ponâuées, ks évolutions, & 
les mouvemens généraux, de forte que le Leâeur, qui n'eft pas avan* 
ce dans cette forte de matière, pourra aifément entendre ce que l'Au- 
teur dit. J'aurois eu aufli fort envie de donner en figures les combats, 
au moins les plus conGdérables. Car dans un Ouvrage de la nature du 
mien , il ne lauroit guéres y avoir trop de figures. Un coup d'œil jet- 
té fur une Eftampe , infiruit fouvent plus & fait plus d'impreiiions que 
dix pages d'écriture. Javois même promis ce CTand nombre de Plan- 
ches dans mon premier Projet; fuppofànt que h public m'aideroit par 
ïes Soufcriptions; mais comme on a eu l'efprit de fermer les bourfès de 
ce public en décriant mon travail avant que de le connoître, avant mê- 
me que de fàvoir dequoi j'étois capable, comment tenir parole , à moins 
que le Roi, entrant dans les vues de Scipion l'Afriquain , ne protè- 
ge le Commentateur, comme ce grand homme protégeoit l'Hiflorien.. 
KevenoDS. 

Polybe à la vérité rapporte beaucoup de mouvemens d'armées, très- 
profonds & très-remarquables. Tels font ceux de Scipion; mais ce 
grand homme ne va pas jufqu'au prindpe. Les habiles Taâiciens com« ' 
prenent affez comme cela fè faifbit, ou fè devoit pratiquer; mais ks 
autres qui l'ignorent doivent néceifairement en être inftruits. 

C'cfl, h ce que dit Polybe de la Phalange Macédonienne, & parti- 
culièrement de la doublée , que je dois la découverte de la colonne, Se 
la manière de combatre & de fè former dans cet ordre. Je travaillai 
far cette matière il y a environ vingt ans, & je la pouffai fi loin, qufr 
J'en fis un Traité régulier. 11 s^n eft répandu plufîeurs copies manuf^ 
crites. Le feu Roi de Suéde Charles XII. à qui j'eus l'honneur de le 
préfènter ,lorfque j'étois auprès de hii, le fit traduire en Allemand, avec 
un autre Traité de l'attaque & de la défenfc des Armées retranchées. 

Cette manière de combatre par colonne, çft, félon moi, au-deflus de 
toute autre. Elle fait auffi leprmcipe fondamental de maTaélique; car 
il jie me paroît pas qu'aucune force foit capable de lui réOftcr. Tout le 
monde parle anjourdliui de la colonne, & peu la connoifTcnt, & en- 
core moins là manière de la fermier a.vec méthode. 

Les 
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Les Greca font les premiers inventeurs de cet ordre de bataille. l^on!fdt 
premier qui a connu la cdonne» eil £paminondgs, le plus grand hom- xm^b. 
me d^nfanterie qui fut jamais, il dut à cette découverte, les deux vie-'- 7- 
toires de Leuélres, & de Mantinée, c^ejd dans celle-ci que périt ce 
grand Capitaine. 

Regulus combatit contre Zantipe en Afrique ^ fur une ligne de co- 
lonnes. Il fut pourtant batu, bien moins par le défaut de fon ordre 
que par fon imprudence, rennemi n'ayant pu le rompre, il fut rompu ^"'ï*-'»' 
par les éléphans, aufquels il ne laif& aucun paffage entre les colcmnes 
qu'il rangea trop pré8*à-prés, au lieu qu'il leur faut des efpàces entre- 
elles, pour iè remuer, parce qu'elles combattent indépendanment les 
unes des autres. 

A la bataille de Cannes Varron, on pour mieux dire foâ collègue, 
plus habile, & plus honnête homme que lui, fè rangea dans le mênie'<'''^.f'^' 
ordre de bataille: mais Pexécution ne fut pas confcMrme au projet y par 
la mauvaifè conauite & l'ignorance de Varron, 

Les Savans ne làvoient pas que les Romains enflent combat» dan» 
cet ordre k cette fâmeufe bataille qui leur lit tant de honte. Ceft ce qu& 
Polybe nous apprend» & que Oilàubon n'avoit pas ccnnpris: cela ne 
me furprend pas. Tite-Live , qui fàvoit mieux le Grec que lai, & qui 
copioit notre Auteur par tout, ne Ta pas mieux «itendu: & ces deux 
Traduéleurs ne fè font trompés, que parce que la connoiffance du Grec 
ne fèrt de rien pour traduire , fans la connoiiEmce de la guerre. 

Le dernier ces anciens qui a combatu dans cet ordre, & qui n'efl 
pas tombé dans les fautes des autres, eil Scipion. Il attaque le grand 
Annibal dans les plaines de Zama. Il fè rangea for un front de colon- fttjkjt. 
nés k fon Infanterie, avec des efpaces entr'elies pour être libres dans 
leurs mouvemens, & ces eipaces laifTérent encore une ifluë aux élér 
pbans, qui devinrent par-là inutiles & £uis effet. Annibal fut batu, 
quoique lupériçur de la moitié, & fon armée taillée en pièces par & 
faute, plutôt que par celle de la fortune : vi^oire comparable aux plus 
fameufes défaites, & d'autant plus illuflre & plus remarquable, que le 
hazard, prefque par tout le maître, n'y eut aucune part Annibal y 
perdit & jçloire & £1 réputation , quoiq^'en di/è Polybe , & la défaite ds 
ce Chef iiformidable, laifFa pour jamais l'empire aux Romains^ 

Voilà quelques articles de Mon Ouvrage, fur kfquels je ne fais que 
glifTer dans mon premier projet Ceux qui doutent du fuccès de mon 
entreprife s'en IbrmercMit une idée plus exaâe &pkis étendue: l'afpeék 
de tant de matières la leur fera paroître infiniment plus difficile» &.les 
fortifiera davantage dans l'opinion qu'il&font que j'ai entrepris aa-deA 
fus de mes fores. Ils euffent bien mieux fait de dire, qu'elle eft au- 
deffus de mes moyens. C'efl en cela fèul que je reconnois mon imr 
poiiTaace) que je ne reconnoilTois pas avant une infinité de travecfès» 

£ % disk» 
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d'iûfortQâes & de perres, que fai efiuiées avec plus depliilofopbief que 
ceux qui ne fne conaoiflent pas ne m^en accordent Je fuis perfuadè- 
qtie l'hiftoire de mon Ouvrage f^oit aflez amu^nte & afE» curieufe» 
il t'étoic ici le lieu de la faire. Nous en toucherons pourtant quelque 
diofe, c'efl une efpece de diverfion qui fervira à délalîar le Leâeur de 
la gravité des matières de ce dilcours. 

CHAPITRE VIIL 

4 

Hîftoîre du Commentaire* 

TA vois lu plufîeurs fois Polybe* feulement pour lire & pour m^amtt- 
fer, &ns aucim autre de£iein. Je m'apperçûs que cet Auteur mé- 
ritoit toute autre leâure que celle d^un fixnple.amufement. J'en fis 
une d'examen « de réflexions , & de recherches. Ce qui me jetta na- 
turellement dans récude des fciences , làns lefqudles on ne làuroit 
écrire de la guerre. Je remplis toutes les marges de mon Auteur de 
mes obièrvations ; je penfai alors k le commenter. Je me formai, le 
plan d'un Ouvrage régulier fiir la guerre. J'eus l'honneur de le faire 
voir en 1709. à feu Monfèigneurie Dauphin, Duc de Bourgogne, 

2ui n'eut pour tout défaut qu'une vie trop courte pour" faire paroître 
;s vertus : il me fortifia dans l'exécution de mon entreiM-iiè. 11 lut le 
prc^et, '& te trouva beau; favois des reflburces en ce grand Prince 1 
que je n'ai plus, avec lui je perdis ma fortune que je pleure bien moins 
^ue fa mort. Je mépiifè Tune, & ce inépris eil un effet de la douleur 
de l'antre , qui ne doit jamais finir dans un coeur reconnoiflànt. 

J'eûfle peut-être mieux fait d'abandonner mon Ouvrage après un 
coup il accablant pour moi. 11 y en avoit un autre qui m'attendoit^ 
tar lorfqu'on- eil né malheureux la mauvaife fortune eil inépuiikble» 
jbn carquois efl toujours rempli. La paix, fi rare fous une Régence, 
& qui illuilre plus celui qui nous la procure, que la guerre la plus glo-' 
' fiéuiè, me fit courir en Suéde, où Je feu Roy Charles XII. m'a voit 
fait appeller. Je portai tous mes papiers fur la guerre, & ce ^ue j'a- 
vois écrit fur Polybe, dans le deiTein de finir mon Commentaire fous 
les yeux d^un des plus braves & des plus grands Capitaines de notre 
fiécle. Je Pavois prefque achevé lorfque je me mis en route pour reve- 
nir. Ce retour ne fut pas heureux , je m'embarquai à Gottembourg 
fur un vaifleau, qei fembloit affronter les tempêtes, &; qui ne laiffa paa 
de périr par ignorance du Pilote. Nous échouâmes aux rifs de Scna* 
ger, fur la côte du Jutland. Je perdis tous mes papiers, trop hea- 
teux de me fauver nu en chemi». Tout autre que moi n^eût plus pen- 

& 
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féà Polybe: je me rembarquai fur nouveaux frais, 6ç regardai une fi 
grande perte comme ufa non avenu. Devois-je rétrograder, & feire 
retraite après avoir réédiiié un Ouvrage fur un plan nouveau , plut 
étendu & plus méthodique que le premier^ Non fans doute: il me reC- 
toit pourtant un obflacle à furmonter pour Pexecution. On entend 
bien que je veux parler d'une tradudbioq de mon Auteur, beaucoup 
plus exaâc que les autres. Je favois déjà que celle de du Ryer étoit 
infidelle & peu eilimée. Il a marché fur les traces du Latin de Cafàu- 
bon, &;Camubon eilibuvent très^embarafTé , & très-obfcur dans lès 
endroits où il ^oit pu fe difpenfer de Têtre: Polybe étoit trop habile 
guerrier pour tomber dans ce défaut. . 

r Un Officier intelligent ell clair dans les choies qui font de & compé- 
tence. Or Calànbon n'avoit aucune expérience de la guerre , & peut- 
être peu de connoiflance de la milice des anciens. Il raut ayoir Vnttt 
& l'autre pour bien écrire, 6c pour rendre Con Auteur par des termes ' 
équivaiens: (ans ces qualités on ne peut s'empêcher de tomber dans le 
galimatias, il y ell tombé avec tout fon fàvoir dan6 le Grec, & dà 
Ryer à fbn imitation. £n devons-nous être étonnés , puifque nos Hif- 

' ue. 

Sa vans; je 
lis point de 
reprilfefes épouvanta: elle leur parut trop grande & 
trop vafte; je m*en doutois bien, ixircé qu'elle l'étoitcn efltet. Qjae 
faire .^ où aller? je cpnffilte un Savant célèbre, bomo antiqua vîrtute ac 
fide. Vous perdeii^ vos pas , me dit>il, adreflez-vous aux Benediâiqa 
de faint Germain, vous y trouverez (urement ce que vous cherchez. 
Ceux des nôtres, qui peuvent entendre Quelque choie du Grec, (ont 
^c^ occupés t outre que le Grec d'un Hiltorien touE militaire comme 
le vôtre, n'eu pas une chofe fîi^t aiièe à manier. Je ra'apperçus alors 
que je n'avois pas alTez étudié la Carte du Parnaffe, que j'avois fait mxç. 
■ ùkuSe route & cherché PAttigue dans le païs Latin. Je lùivis le con- 
ièil que l'on m'avoit donné, je courus aux Benediâins, où je trouvai 
Athènes. 

Tout eft Grec dans cette fiiyaate Congrégation, pu pour mieux di- 
re, on y eft tout ce qu'on y doit être. C'eft le trône des fticnces, 
on diroit qu'elles y ont établi leur tabernacle, auiTi-bien que les vertus. 
Celles-ci y ibnt vraies & folides, celles-là étendues & profondes; elJM 
y paroiiTent iàns orgueil , làns iàfte, fîmples., douce$, mode/les, fiips 
ambition, fans envie. Se fansjaloufîe. Tel efl le cara<!tére de ces cé- 
lèbres & pieux Solitaires, qui font tant d^lionjieur à la France, & dont 
les Ouvrages, comme notre eflime Se notre admiration» verront U 
'jfin dés Cécles. - 

- Mais pourquoi, dira-t-on» pour avoh: une traduâlon fîdéle de Po- 
lybe, 




\ 
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lybe, m''adrefrai-je aux BenedidUns, moi qui dans un Traduâeur de- 
manda, outre la connoifTance de la langue qu^il traduit & de celle en 
■laquelle il traduit, une notion du moins l^ére de Part ou de la fdence 
dont traite ion original Dom Tiiuillier a*t-il porté les armes ou étu- 
dié la guerre ? SV e(l-il rendu phis habile dans Ton Cloître, que M. du 
Ryer dans fon Caoinet? Et fi celui-ci n*a point réuffi feute d'être guer- 
rier; celuilà, qui Tell aufll peu , réufllra-t-iH 

Je répons à cela, qu'après la leâure des Hidoriens Grecs & Latins, 
on peut déjà fans vanité fe vanter d'avoir quelque notion de la guerre. 
Quand pour apprendre la langue militaire on a joint à cette iedhire cel- 
le des meilleurs Auteurs François qui ont parlé de guerre , on la fait 
encore un peu plus. Si enfin, après s^être ainfî préparé à traduire» 
en traduifant on confiilte arec docilité lès gens du métier , il ièmble 
^efans trop de prélcœiiption on peut efpà-er quelque fiiccès. Cette 
docilité fur tout efi: néoel&ire à va Traduâeur « .<)uand même ceux 
qu'il confulte ne ûuroient pas la langue qu'il traduit. Car fouvent la 
connoiflànçe du métier fupplée à l'ignorance de la langue. Il ne m'eft 
jamais arrivé de me tromper» lorlqu embarafié par la traduébion de dd 
Ryer, & ne pouvant m'imaginer qu'un auffi habile homme que Polyf> 
be Eut auteur des fbttUès qu'on lui faifoit <iire, j'ai donné en moi-mê- 
me le démenti au Tjradaâeur. Or je ne peux que me louer de la ào*- 
cilitéde D. Thuiilier, U s'cft fouvent trouvé dans de mauvais — 



d'où Cafaubon & du Ryer ne Tauroient pas tiré. Alors il traduifoit 
mot à mot, puis. me démandoit mon avis* Se moyennant un coup de 
crayon je le mettois au fait; permis enfiiite à lui, quand il entendoit 
ion t^xjte, de donner, à fà traauétion tel tour qu'il jt^eoit bon être. 11 
ièroit fort i (bujiaiter que tous ceux qui (è mêlent de traduire (uflent 
aufil qiodefies & aufii dociles , la République des Lettres en -feroic 
/mieux &rvie, 4c <qes MeiTieurs plus eiUmés» 

• 

CHAPITRE IX 

Déco0ujirte$ que Pon verra dans Je Commentaire, Tranchées ^on- 
' nuè's aux anciens, 

POlybe, &les autres Auteurs Grecs & Latins « qui écrivoient pour 
ceux de leur nation , gHAbient fur ces fortes de choies, parce 
Su'elles étoient connues; fi nous pouvions par nos recherches, & pat 
es'conjéâuresheuireufës, les découvrir & les mettre dans une entie* 
fe évidence, ou les rendre du moins probables; ne feroit-ce pas ren- 
^e un g/aatà fervice aux Savans? Ce qui m'a le plus fùrpris, âans les 

Au- 
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Aoteura Militaires Grecs & Latins, qui nous reftent encore, entre a». 
très Xënopiibn, Onozander & Vegece, c*eft qu'ils ayent négligé de 
âous apprendre les chofes qu'il nous importoit le plus de favoir dans la 
partie de la guerre qui regarde l'attaque des Places. N'eft-il ptas bien 
^upreiwi^ que nous ignorions encore fi les anciens fe fervoient dé 
4:ranchée3 dans leurs fiéges , pour communiquer fans péril du camp au 
corps delà Place, ou à leur batteries? J'ai long-tems crû avec le relie 
du mondé, que ces fortes de travaux leur étoient inconnus. Car tous 
jjbs Auteurs qui ont écrit de la milice des Grecs & -des -Romains, font 
«nanmies far ce .point, tous prétendent que nos approches font une 
invention moderne. 

Le célèbre Père Daniel, 'k qui le public, eft redevable de tant de be- 
*aux Ouvrages., & en dernier lieu de l'Hiftoire de la Milice Françoife, 
ouvrage rempli de raJierches curieufes, & de réflexions très-fènfées Se 
très^inûruÀives , a donné dans le panneau comme les autres, en fbu- 
tenant quelles anciens ne fà voient ce que c'étoit que tranchées dans 
leurs fiéges-, fl s'cû laiffé emporter au torrent. Chofè étrange qu'ils fè 
foient tous trompés, & encore plus étrange de l'ofèr dire, fi Pon n'a 
de bons^rans de cette vérité : je n'ai garde de m'avanturer fins, être 
bien'ibutenu. |e fuis bien afluré que les Savans me ûuront quelque, 
^gré de cette découverte, & le Père Daniel plus qu'aucun autre, puif- 
que -ce n'eil pas tant fon fentiment que j'attaque, que celui d'un très- 
grarid nombre de Savans , pour ne pas dire de tous. Cet illullre Je- 
fiiite n'a décidé que fur la foi de Lipfe, & Lipfe de & pure autorité, 
ce qui eïl' ridicule; & en effet qui ne riroit de voir un Auteur qui com- 
mente Polybe nier que les tranchées fuflènt connues des anciens, pen-! 
dant que Polybe dit formellement le contraire? Cela a fait que tous les, 
autres Commentateurs , qui le fuivent en queue, ont crû & décidé 
comme lui, que nos approclies &nos tranchées font une invention pu- 
renjent nioderne. Rien de tout cela. Nous la~^devons aux anciens. 
Par cette découverte les admirateurs des modernes doivent être bien 
étourdis, & la fèéle des Peraults en très-mauvaiiè pofture. Qui auroit 
jamais penfé que Lipfe ne fè fût pas appercû dé fà fotifè, & qu'aucun 
Auteur jufou'aùjourd'hui ne leût pas remarquée. Ceft (ùr fon témoi- 
. gnage que le Père Daniel a crû que les anciens fat/oient leurs approche^ , 
non pas par tranchées comme aujour''bm , en creufant la terre pour fe 
couvrir: mais par des élévations de terre ^ liées avec des fajjînes ifou- wft. dt 
tenues par les côtés de clayeSy de tronc d'arbres, ^ quelquefois méme'j^'^'' 
-de maçonneries par intervales. Ils donnoient à ce travail le nom d'zggtr ^^"^f^^^, 
à caufe qu'il étoit fait.de terr^ ajjemblée 6? batuë. Il étoit en façon de 
plateforme d'une très-grande étendue y £^ le plus très de la muraille 
^u'il étoit poffible , en rétendant à droit ^ à gauche. Vagger n'étpit : 

pourtant pas toujours, pour le dire en paflànt, une élevatioii de terre 
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en manière de plate-forme, comme Liplè &le Père Daniel Pententient;. 
On pourroit faire voir «jue c^étoit quelquefois une par^ele qui s^éten- 
doit fur tout un front d'attaque où les troupes de la tranchée étoient 
en garde, & où il y avoit des batteries de catapultes de baliiles. 

^ifTons pourtant cela; mais je demande comment pour commom^ 

quer du camp à leurs batteries ils & mettoient à l'abri oes traits > & de» 

pierres des affiegés? Pouvoient-ils y aller à découvert comme àunein- 

fulte, & s^expotôr li fbuvent, & à tout moment à un danger flniianir 

fefle, s^ils ne ië fuilènt fer vis de tranchées? car quand même leurs Au* 

teurs n*en parleroient («s, il ell pourtant vrai qu'ils alloient à couvert 

jufqu'à leurs batteries. 11 efl certain que leurs tranchées étoient faite» 

de blindages, de dayes, & de falTines. Que C Ton m'allègue qu'au* 

cun Auteur ancien, foit hiilorien, ou militaire, ne fait aucune rnen* 

tion de ces fortes d'approches, ce n'eft pas une preuve qu'ils ne le fif- 

lèntpas; à moins qu'on ne prétende que ces anciens tant révérés f;. 

n'avoient pas le fens commun. D'ailleurs il efl vrai que les Auteur» 

Grecs &; Latins , en ont parlé» fînon diâinctement, du moins dline: 

Lhht manière à ië faire entendre des gens du métier^ On voit ces forte» 

dH.v, d'approches dans Tîte-Live. Pour s'en édaircir» onn*a qu'à lire ce 

qu'il dit du fiége de Veies. Tite-Live eft obfcur» dira-t-on, dans le» 

choies xie la guerre, lorlque Pôlybe, qu'il copie par tout, hii manque 5, 

d'accord. Voyons fi Céfar ne nous fournira pas quelque preuve pour 

les Romains avant que de venir aux Grecs. S'il n'entre pas dans ua 

grand détail fur cette matière » & auiS clairement qu'il fèroit à fouhai^ 

ter, c'ell qu'il écrivoit dans un tems ou perfonne n'ignoroit ces forte» 

de choies: comme nous faifons aujourd'hui, lorfque nous difbns qu'on 

ouvrit un tel iour là tranchée s nous favons d'abord ce que cela 

veut dire. 

l,gig^ On accufe Abtaneourt d'être trop hardî dans les traduéfions , & moi 

^raSr je l'en loue. Dans un paflage des Commentaires de Céfar , où ce Ca-^ 

*""uh» P^^**"^ P^^® ^ ^^S® ^^ Bourges, le traduâeur s^eH fèrvi du terme de 

7xptdâêt tranchée, pour rendre intra vineas. Voici là tTzdaâiontCéùtûjafOr 

eobmaa- fait entrer ks légions à couvert dans ta tranchée y hs encouragea à cuetU 

25^^ //r te fruit le leurs travaux y ^ propofa des prix à ceux quimonteroient 

petamu les p entiers fur ta muraille:, La vîma étoit une efpece de mantelet; 

hSm '"^•^ ^ *^°*® *î"'On appelloit du terme de vinea. les rangs de claies> ou. 

vittui» de faflines derrière lefquelles les Soldats fe mettoient à couvert contre- 

'«'"i>f; les armes de jet. La liinea n'étoit pas toujours un ouvrage de charpen- 

î^^rfîwte, il eût fallu toute une forêt pour couvrir les logions. Je croi» 
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que c'étoient le pîus fbuvent des fofles parallèles dont wi foutenoitles 
25,*^ terres avec des fkflînes ou des daibnages. Célàr parlant du fié^ de 
p*iV»p^Marfeille, dit que tes habit ans étoient ft bien fournis de tout ce qui étoif 
miitl nécejjairepour ladéfenfe, qu'il ny avoit poinfdçmantelas àT épreuve de 
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JgutS machines; car eUes lattçoientd*efibaut des pièces de bois de douxe pieds ^f- 1*^^ 
de iongi armées par le bout d'une pinte de fer , quiperçoit quatre rangs ubi'.^ 
de clayeSt ^ s'enfonçoien$ encore dans terre. tÀi 

Ces dayes étoient donc fur plufîeurs rangs par intervale?, & par pa- 
rallèles. Quel nom donnerons-nous à ces fortes de blindages par li^ 
nés redoublées ? Je ne vols pas qu'un Traducteur puifle fe fervir d*ua 
autre terme épuivalent, que de celui de tranchées, ou iiaproches bliiu 
déeSy qui eft le plus conforme à Tidée que nous nous formons au jour'- 
d'Jiui de ces fortes de travaux. Tant il eft vrai qu'on ne âuroit bien 
rendre un Auteur dans les choies de la guerre fî on ne Ta faite, oyi 
tout au moins on doit s'être fait une étude des termes de Part, li Ton 
ne veut confiilter les gens du métier, car fans cela on tombe dans un 
galimatias ridicule, un feul mot fumt quelquefois pour renverfèr tout 
un raifonnement. Le Traducteur s'en prend au texte , & les gens é- 
i clahrés s'en prennent au Traduâeur, & s'en mocquent 
( Il y a un paifage dans le Denis d'HalicarnaiFe du Père le Jay, qui 
ièmbleroit Infinuer qu'on alloit par tranchées au corps de la Place. Ceft • 
•dans le neuvième Livre , où l'Auteur Grec parle du fîége de Rome par 
les Eques, & par les Vogues. Mais comme il faut être en garde à l'é- 
gard des Traouâeurs attaqués, & foupçbnnés de ne pas entendre leur 
œxté; je ne crus pas devoir m'y lier, & je fis bien. Dom Thtiillier 
«ue Je confiiltai là oefFus, me fit voir que dans le Çrec il ne s'agiffoit 
^rien moins que de tranchées. Voici le texte bien rendu: On ne^*i^^ 
€onnoijfoit point alors Pufage des Tortues, pour couvrir les travaiIleurs,Z^^J^ 
Le Père le Jay ne dit pas un mot de Tortue'', mais à la place il fait direxi**^"* 
une abfurdité grofïïere à fon Auteur, fens que je prétende pour cela ac-*2**53^, 
cufer cet habile Rhétoricien de n'avoir pas entendu fon Auteur, c&^tl7 
n'eft pas à moi à juger d'une langue que je n'entens point , je fuppofe 
<]u'il la &it. 11 n'a pourtant pas pris garde au terme dont il s'ell lèrvi , 
^ui fignifie toute autre chofe que ce qu'il a voulu dire. Rapportons le 
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feits de terre, & qu'uiâ madrier figniiiât autre chofe' dans notre langue^^'^ 
qu'une planche de 2. ou 3. pouces d'épaiifeur, dont on fë fërt pour^-ri^gnrf 
renos plates formes dans les batteries de mortiers, & de canons; ilsT^Î;*^ 
1er vent encore de blindes dans les mines, & à mille autres ouvrages àsffpimu 
charpente. fcnipaîf- 

' Pour revenu" aux tranchéw, de l'invention defquelles on veut don-"'*' 
ner la gloire aux modernes, je conviens que les Auteurs que je viens 
de citer, ne s'expliquent pas d'une manière affez précife & affez claire, 
pour ne laifler aucun doute dans l'opinion que je foutiens. Il faut avoir 
droit & demi , lorfqu'on veut combattre un ièntimeijt univerièllement 
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reçu de tous les Savans. Il n'y a pas, ce me femble, de meilleur mo^ 
yen, que de laiffer les raifomiemens, quelques fenfés^ qu'ils puiflent ê- 
tre,& les preuves équivoques, pow venir à la démonftration. Je la., 
trouve (kns un fragment de Polybe fur le fi6ge d'Egîne par PhilSpe. 
Ceft-là Que Ton dœouvre clairement les aproches des anciens depuis te 
camp jufqu'à leurs batteries, non par des lignes blindées, ni par iks 
madriers de terre ^ mais par des tranchées dans les formes. N^ai-je pas 
lieu de me glorifier de cette découverte? Puifque Lipfe , qui cite par 
tout Polybe, & des paffages entiers > qui s'étoit fait une étude de re* 
cherche oe cet Auteur, ne s^eft pas appercû que les tranchées étoient 
en ufige chez les anciens. Je me ferois conlcience de ne pas rappor- 
ter la tradudion de ce refte orécicux d'Un fîége fi mémorable, eUe efl. 
claire dans le favant Bénédictin qui traduit mon Auteur, parce qu'il fe 
icrt de termes équîvalens au texte, fans être trop hardi. Je fuis pèr- 
fuadé que les intelligens, & ks gens qui aiment la guerre m'^en làuront 
quelque gré. Nous y ferons quelques remarques tirées de mes obfecr 
* rations mr ce fiége, avant que de paffer à. ce qui me telle à dire ai ^ 
projet de cet Ouvrage. 
„ Le deffein pris de faire l'attaque de la Vilfe par les deux Tours^î ^ 
£ff!l?'^ Philippe fit mettre devant <;hacimft une Tortue, (f} & un. Béliers 

dePihbi y$ D'uîl 

fuf le fiége (a) [Philippe fit meure devant ctUcnne une Battofent & régafoîent lès terres pourlepaflà^ 

^Egim. Tertui (f un. Bélier.! Parle mort de Tortue,- ge d*une grande Tortue , & conflruite d'un© 

on comprend une galerie mobile & ambulante. eroHe charpeuce, couverte de madriers & d'un 

& quelquefois pluOeurs jointes enCemble à ia- doublage de clayes , & par deflus de peaux 

queue Piine de l'autre, qui fervoienc pour le- crues pour la garendr du fia. Une machina 

•omblement du fo(îé, & pour aller jufquàu «oi^ruiie de la forte étoit capable de réOde» 

pied du rempart. Elles avoient difFérens noms, contre le poids énorme dts pierfcs & des ppu- 

îelon leur grandeur, leur petttcfle , leur folidi- très qu'on jettoit du haut des murailles pour li 

té, 6c leurs différens u&ges , comme' cela fe crever & en enfoncer les combles; elle étoje 

Toit dans Vitruve. On fe fervoit de la vinea foutenu^^fur plufleurs rues fort balfes, ou fui: 

pour les Heges, où l'on ne s*attendoit pas de de^ roHieaux. Sbu« celtes-ct l'es. Soldats fap-' 

trouver grande réfiflance. La charpente en è- poient la muraille , qu'ils étançonnoient a* 

toit légère, afin qu'on pût la mener avec facl- près en avoir enduit les étançons de matières 

lité. 1 e comble dévoie être pointu ou rond combuflîbles & de bois gaudronnés , ils ^ met* 

pour que les pierres , ou les artifices <)u'bn jet- tolenc le feu pour faire crouller le mu^ 

toit deffus coulaiTend en bas ; car fans cela elle L'Infanterie Romaine étoit dreifée à fotoet 

^ eût couru rifque d'être crevée & écrafée. El* une manière de Tortue ♦ dont les Precs igno^ 

le étoit couverte de dayes enduites de terre rofent l'ufage, ellef me paroît -remarquable. Je 

grafle, for lefquelles oa^ ésendoit des peaux, de ne fai qui ea fur llnvMteua. On s*en fervit 

cuir crû contre le danger du feu. Ces fortes d'abord dans l'efcalade & l'infulte des places , 

de machines ne fervoient guéres que pour le & des camps retranchés. II y en avoit de deux 

comblement du foffé ; i4 étoit rase qu'on les fortes , la timple & la furmontée. Je vais e» 

approchât jufqu'au pied de la muraille. Vegece donner» l'explication. 

. fe trompe de n'attribuer le nom de Tortiië qu'à. Une cohorte , ou plufîours enfemblè» mai^ 

re qui renferme le Bélier, le contraire fe voie choient droit aux murailles de ta Ville, lorA 

|dant toitf les Auteurs qctl ont écrk de Con qu'elles n'étoient pas fore élevées» les rang?» 

tems ,. comme dans les Auteurs plus aa- 6c les fjles tellement ferrés & condenGés qu*i 

«fcns. pe'ne les Soldats pouvoieat ils fô remuer^ Ib 

* Le Mpreule , our te R^t , étok une petite avoient tous leurs boucliers fur la câte\ ex* 

.Tortue ton aifée à remuer, & foutenuê fans cepté ceux dts flancs & de tête qui fe coor 

itoute fur quatre roues , fous laquelfc les tra* vroient Je leurs boucliers', contre fôs coup& 

tiaieura i couvert perfeâionnoleot Touvrage, qu^on auroit pu leur tirer de tête ou de flanc 
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^Dîuiji Bêliçi:à,l!aBtj:e5^.vi§T^.Yis4'^ .oa çoodai- 

^-quî formoît comme un toîe,.tani fis étbîenc magnificence, maçfiiW pourtant faufles ^ « 
bien joims enfembte. Ceçfe Tortue. d*bommer toucaûflî peu fenfées, que celles de 1-îpfe, df 



joints 
que j'appelle flmpte » ailoîc jorqutau ptod da 
Rempart ^..(àpoit 4e mue > ou momolc delFus pat 
le moyens cfes écheîles. Loffque , le rempart 
éiolc haut on fe fenvoîc de la formontée. Je 
IVppelie alofi', pour iadiftinguer-de l'autre* 
Dans la double, ou la Àirm'ômée^lla premiè- 
re Tortue étott ftHvîe d^une fccondt; les Sol- 
dats qi)l:ccunporo!ent cdie-d v grîmpoient for 
Jei épaules der leurs camarades , ou fur leurs 
"bôuclien;,. <ie qu'ils faifoient aflèz aiféraenr, 
pirce qlid les ferre files bu le dernier rang é- 
toknc un g^oilii à terre, Tautre qui le pjéce-. 
doit un peu plus élevé, ainfi des uns aux au- 
tres jun^u'£ux chefs de files ou- le premier «ang 
qui rcnoit debout, ce qui foraioitoomme^un 
glacis, & fe relevolent d'un feuJ'tems & tous 
* cHlêmbfe; C^Ke fecoivJe Tortue- portée ftfr les 
:t)0«cllers des autres^ faifok comme, un fécond 
étage aus aifaiUans^.dont Te premier fervoit 
comme d'ua piancber mobile , qui en fe rele- 
vant facilttoit lé moyen à leurs çamar?c)es de 
franchir le mur, ou le retranchement pour en 
venir aux prifes contre ceux qui le défendoient. 
I-à T ortuô de Tlnfolte <le'' Crémone * eft celé- 
bra dans rhiiloire. Ahtoîne dans fa* tctmîte 
contre les Patthes ^, pd je penfe le premier qui 
forma lalTor^uëdc toute fon Infanterie en 
hataille^ouL fe garantir de leurs flèche», il 
leur préninta comme up toit fur lequel elles ne 
.faifoient que gliiTer , ce qui fauva T'nfianterfe 
Romaine contre cette giCile de flèches qu'ils 
fiiîfoient pleuvoir fur leurs boucliers. 

La Tortue, dont parle noue Auteur,' eft 
eetle que j'appejre .à bélier^ on à baurie, CeJ • 
le.ci devoit êtte plus grande à, plus élevée que 
celle dont je vien&de parlef» On &'en fervoit 
dans les Sièges de Places défendues pat de 
uïff.intcs garnifons. Elte devoit être en com- 

c pipt , au lieu que les autres é^oîent en 
comble rond", ou aigii, parce qu'on ne Tappro- 
cboit du Ofompart qu'à un certain éloignement 
pour que le belieï eût plus de coup dans.foa 



^ 



Choùl, Çc de Steveecblus dans fes ComnIentaU 
res fur Vegece. Jufques ici perfonne n'a pu 
découvrir la conflruftion & les forces mou* • 
vantes de ce Bélier dont je crois avoir fait la 
découverte. Le célèbre Dom Bernard de Mon- 
faucon, à qui j'en ai fait voir le* modèle. Ta 
trouVé digne d'être gravé & inféré dans le Suj^ 

f>lémentde fes Antiquités. A regard du Be« 
ier fufpendu peu de gens l'ignorent , nous en ' . ' 
aHonrdonner uncdefcriptioa pour ceux qui ne 
leconnoiflent' pas , nous l'emprunterons de 
Jofephe & de Vitruve , & y ajouterons ce que 
nous jugerons -néceATaire pour une plus grande 
intelligence^ & fupptéer àce.q^ie ces Auteurs * 
ont' négligé de nous en apprendre. 

Cette machine eft faite d'une poutre fcmbt^ Jofepbe 
•ble à un mac de navire d une longueur à, d'u^e^.'^^^ 
groOeur prodigieufe, dont le bout d'enhaut tCiiu9f*^tiê 
armé d'une tâte de fer fondu 9. proportionnée ^m/j^^^ 
au refte , & de la figurtr de celTe' drbn Belfer ! îVe ies 
ce q^ui lui fit donner ce nom. Cttte poutre-eft j^^jn,^ /, 
fortifiée de cordages liés autour d'efpace enef 3, cb: 14» 
pace • depuis la tête jufqu'à l'autre extrémité, 
oji il V a plufleurs corcfes comme celleà d6ht 
on fe ^rt pour élever les moutons, oi| il y a- 
voitun où deux SûMat&à rhaconepour faire 
jouer la machtee. * Cette poutre énorme école 
fufpendufi avec de groç cables, ou une chaîne 
de. fer ; &'balîmcée en équilibre alnfî que h 
branché d'iine balance. Ces cables ètoienriiés • 
au^milleu d'une grofle poutre de travers, por- 
tée fur deux puiflans poteaux d'un feul brin ' 
qui portûienti plomb fut tleux autres poutres ^ 
c<^uchèes en terre, retenus à tenons & à mor- 
t.'vifes, & par de fortes contreftchei & dertrà* 
vées entre les poutres qyi foùteoDlènt les p*»- 
teaux d'uniapentis mobile" du' côié de la Ville, 
Qu'on hnuflibit & baiflbit pour couvrir les Sot-' 
dats qui fervoiënt la machine. Les deux cÂ* 
tés étoienc couverts d'un fbrc blindage capable • 
de réfirter contre les pierresd Tes traits laïkés - 
par le^ machihes. Je fuîs perfttadé^ac lès an 



balancement &.flt nll plus grand effet, Ci cet ciçns. pratiquoicnt encore des parapets autour ' 



efpace fç prt^nolt félon li longueur de cet 
te- terrible machine ,. comme l'âipelle Jofephe. 
Le bélier n'ètoit pas toujours fufpendu dans 
les grandes Torçuës fur îe(q\ielles on élevoît 
des parapets corfjme dans celles de Phiiîppe, 
dojit Polybe. fait la defcrlption; Il ne dit pas il 
le. bclier étoic fufpendu ou non. Ces fortes de 
bcl-ers non futf{)endus faifoienc fans doute pjus 
d'effet que les aut^s. Cç(tTt'Terebra dcVS 
.truve :. mais, non j^ks tet que Perrault l'a Imagf- 
Dé dans fes Commentaires Françpfs fur cetf Au- 
teur. 11 ne s,*en eft pas formé une bonne idée , 
& n'a rieû compris dans; les autres michînes 
^•il nous a dcwnéea,. a^ec.tant Je, Jafte & ds 



de ce bimciëge pour défendre &* éloigner les 
afliîegès de leurs ouvrages & 1er empêcher d'y 
venir mettre le feu ; car fatis ces précautions 
leurs batteries de Béliers r comme leurs Tours 
à'ieurs Tortues eulïenrété i tout moment in- 
ftiftées, fltces fottes de travaux les aiTuroîent 
contre toutes fortes d'efforts , ce qui paroft 
dans le liège de Lylibée; car comme fe Bélier 
étoic h princfpale pièce d'aniîèée, les aflSegéi 
y mettoient toute leur attention pour le dé*» 
cruirë& s^én rendre îfcs maîtres. CeBeHerfof* 
penJu Si balancé' en Paie étant InuflTé par un 
grand nootbre d'hommes , irapoil de m tète 
contre te mur avec tanc de làtçe &:de vlQJeK»» 
fa. ^ 
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'^ fit une Galerie Çh) parallèle à la muraille. A voir cet Outrage, ott 
^ Peut pris lui-même pour une muraille ; car les claies, qu'on avoit é* 
„ levées fur les Tortues, formoient par la manière dont elles étoient 
placées, un édifice tout ièmblable à une Tour ; ^ fur la Galerie qui 
joignoit les deux Tours, il y en ayoit d'autres où Ton avoit prati- 
que des crenaux. Au pied des Tours étoient la travailleurs qui a- 
„ vec des terres aplaniffoient les inégalités du chemin pour feciliter Pa- 
„ proche, & ceux qui fervoient 3e Bélier, Au fécond étage, outre 
fsi^m. n les Catapultes, (c) on avoit porté de grands vaiflèaux * & les autres 
* „ munitions néceuaires contre tout embrafement. £nfin tlans le troi- 
„ fiémequi étoit d'égale hauteur avec les Tours de la Ville, étoitnom- 
„ bre de Soldats pour tenir tête à ceux qui auroient voulu s'oppofer à 
„ Peffort du Bélier. Depuis la Galerie, qui étoit entre les deux Tours, 
„ jufqu'aù mur qui joignoit celles de la Ville, on crcufa deux tranchées 
Ufiyy^^y^ (^ t ou l'on drel& trois batteries de Baliûes, (e) dont une jettoit 

wmtifKSL m. des 
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parce qu'As étoient lenfermésdans uae ToituS 
comme dans une redoute. 

(^) {B^un Bélier à Vautre -w cmdidjit une 
CaUerie paeâUelf à la rmraiae.^ Cea-à-dire 
^u'on tira une parallèle blindée pour la com- 
munication des deux attaques. Ces blindes 
n'étoieot que pour fe garantir par enbaut de 
pierres & des âécbes lancées par les machines 
<les aillegés^ qui fans cette précaution euflent 
plongé à caufe de la hauteur des remparts» <& 
de la proximité de Touvrag^ 

(c) [Au fécond étage rdes Tours) entre ks 
CatajiuUes,] 11 y avoic des machines de cam* 
pagne & des batteries chez les anciens comme 
il y a parmi nous des pièces de campagne & 
des batteries. On fe fervoit de petites machi- 
nes de jet pour mettre fur les Tours ambulantes 
& fur les Tortues à fielier comme les Catapul- 
tes & les Balifles. Les Auteurs confondent 
ces deux machines ; on n'en fait peut-être pas 
la raifon. Il y avoit deux fortes de Catapultes» 
comme de baliftes , celles de campagne & cel- 
les de fi^e. Celles ci fe faifoient fur les lieux 
«némes, Cfù il étoit rare qu'on ne trouvât pas 
les bois néceflaires pour leurconflrufUon.Onne 
portoît que les chapiteaux, les cordages debo' 

Îraux qui en étoient les forces mouvantes , & 
es uflenciles pour les fervir. Les autres de 
campagne étoient fur deux roues qu'un cheval 
trainoit fans peine, une Armée Romaine ne 
marchoit jamais (ans fon équipage de machines 
de campagne: quand Vegcce ne nous appren 
droit pas que chaque légion avoit le fien, nous 
le faurions dès Hiftoriens. Céfar ne marchoit 
jamais fans en 'être bien fourni: il y en avoit 
de plus petites qu'on plaçoit fur les Tours ^& 
fUr les ToxtuSs comme j'ai dit Si je citois les 



dent la Balifie avec la Catapulte; c*eft oue It 
Catapulte Jettoit un grand nombre de fliécbes 
â la fois, un faifleau tout entkr>, comme céli 
fe voit par la mienne, & lorfqu^on ne s'en fer- 
voit qu'à cet ufagë «tle changeoit de nom , par- 
ce qu'il ri*y avoft point de cuillère au bout du 
bras; ces fortes de Catapultes étgieat les ma- 
chhies i cartouches des anciens. 

Le Scorpion ^toit la Btllûe^Scorpimum ma- 
jorum minofumque, dit Tite-Live , pour diftin- 
guer ceux de campagne des autres ue batteries. 
Il parolt par Seneque dans fes queftfons, que 
le Morpion devoit être la Balide de campa- 
gne, nam baiytaf dit-il , quoque^ fS tela cum 
Jone expellunt. En effet la corde qui efl attachée 
aux bras fonne en tirant ; car rétyroologie du nom 
de Scorpion vient de (es deux bras , au lieu que la 
Catapulte ou l'On^gr;^ n'en avoit qu'un feul. 

(a) [On creuja deux parallèles oà Von drej, 
fa trois batteries de Béliers.] Voici nos pa- 
rafletes dans toutes k$ formes, ou deux fof* 
fés parallèles le long defquels Ton a élevé 
trois batteries de baliftes , comme nous le 
pratiquons aujourd'hui à l'égard de nos ca- 
nons » & de nos mortiers , puifqull ne fhuc 
pas confondre les BaliUes avec les catapul- 
tes ; j'appelle catapultes ces trois batteries » 
parce que ce terme me plaît & me paroit 
plus popre pour exprimer une méthode pro* 
pre i jetter des çierres que Vegece apncHe 
onagre , ces batteries ici dévoient peu aiffé- 
rer dans leur conflruâion & dans leur figure 
de celles de nos mortiers & de nos pierrlers; 
on ]&i pointoit tout de même, parce queieun 
coups n^étoient point direfls . mais paraboli** 
ques comme ceux de nos mortiers. 

{e) [Dom une jettoit des pierru du poide 
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^ èeè p\çnt84a 'pojd» ^*i!ti: talftjL "&• lès 'deux autres des 'pîenteS'de 
,y trénte'mhieS.; ' Et ^{À>ur ineet're a Tabh des trjtits desraflieg& tant 
^ ceux q^i veribieiït de Parni'ée aux' travaux, que ceux qui retonfnoient 
„ des travaux à j'armée>.on conduifît des tranchées blindées (/) * de-*rJtiyy„ 
j, puis le carap-jufquesii^fe Tortue ''l. ' ' . »«*-t«v». 

Peut-on rien demandée de plus prétis^OTie ce paflkge de- mon Auteur. 
H n'eft point de Sophifte quelque ïîibtîl «quelque déterininé qu'il puif- 
iè être, qui trouye de faux fuyans contre une vèirité fi palpable. Si on 
meladifpute, iln*éft donc pas jour en plein midi Raifonner contre 
ces gens-là ee-feroit perdre Ion tems & affoiblir l'cvidence^ cela n'em- 
pêchera pas que je ne donnç quelques éclaircifleraens dans les notes, où 
je renvoyé' le Leaèu'r poiir lémettre au fait des cliofts qu'il peut ignorer. 

Peut-être que )e me. fuis un peu trop étendu fur ce point de littératu- 
le militaire, qui r^rde' les àproches des anciens dans l'attaque de pla- 
ces , je ne Tai pas fait lans grande raifon. Qii'auroit-on dit fi je n'avois 
feit ici. que promettre de nouvelles chofes? 11 n'y a perfonne qui ne 
puîflfe;êére riche en promeies. Il étoit bon défaire paroître quelque pe- 
tit détachement de. mon Ouvrage pour donner au public un avant-goût 
des nouveautés qu'il renferme « des découvertes que pi faites^ Je re- 
garde celle-ci co!iim& cutieufei: fi elle n'eft pas d'une grande utilité; du 
Bioins^ elle doit içtéreifer les Savans dans l'antiquité» puifqu'il s'agit 
d'une erreur dont perfonne que je fâche, ne s'étoit encore aperçu, & 
dont la; découverte peut être de quelque importance. A cela près il 
importe peu aux gens de guerre de fa voir fi nou» devons nos aproches^ ' 
©u nos tranchées aux anciens, ou fi c*eft uneinverition des modernes. 
Si je la difpute à ceux-ci, le parti des anciens comme le plus raiforina- 
ble, m'en faura beaucoup de gré. Je le fortifie d'.autant uns méprifèr" 
l'autre > quoi qu'atterré^ vaincu & moqué. 

Je 

ihn takn^ & Us dâux autres da piiffes dû yaux auroient été vûS, eQfflé^ & expofiésaoç 

trente mims.^ La mine faifoît environ huit traies & aux machines des aŒegés dont le» 

'de no» livivs de douze onces chacune , ces coups étoîent- certains ; on avoit' blindé cc^- 

Îiierres- dévoient donc être' du f>oids de 254» dqux lignes, par enhaufen manière de fappe 

ivres;, cela 91e. parole furpyei^nt. Il eft rare ,oirverte< Depuis Tinvention de la poudce'-nog- 

jqne nos mortiers pîerrîers jettent au delà de tranchées font conduites par des lignes oblî* 

éo« liyres>'ce qu'it y a de certain, c*e(l que ques les unesaux autres. Cen*efl quedepuiS' 

trois catapultes^ avec tout leur attirail » ne pe« M, de Vauban qa*on Va p^r parallèles au corp« 

(oient pas à. beaucoup ^t& Utnt qu'ti)) de nos de ta Placé. Ce grand homme efl le premier 

Bortiers pierriers. qui a pratiqué cette méthode, cependant noua 
(/) [ On^ amdmjk dis tfà^icbéei hlmiUs tk- , voyons nos pareli^les ^aaff ^olybe au plus prèâ 

pids le cdmp jiifqù'aux Tortuis.]^ Notre Au- 'du corps de :1a Place: qi^î Tauroit jamais crû!' 

teut entend parler ici de deux tranchées-, A l'égard dfe la fcience des mines de nos ga- 

parce qu*il y^a^oit deux attiques.; On alloU teries & de oos travaux foos terre 9. nom les. 

du.:camp à^chacune. pa|? deux, lignes ^ites.^ devons aux anciens. Perfonne ne le révo* 

res deuxlignesrétoient crcufôes dani tetre,cfeft que en doute: hors la poudre &' nos canons t. 

t-dire dettS-foCés;: nais couinte* ceux oui te- àu'avons-nooi inienté À la guerre au* delk 

J^vpient la tr^pphée ÂJes autre» qoi U<l€fcea«' .des aofiica&ft ' 

doieiita 00 (ffl aUole&t oa venOient des' tza^ 
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Je juge biem autrement ^'an grand noml^re ^antres déeouyeites q» 
|*âi faites, parce que je les tiens très-utiles. Cefle des machines jde 
^erre des anciens eft zffei belle À aifex implante pour s'enièûciter 
j& en. être content. . ' 

H feroit à fouhaiter que Palybe eût été^ffi profond dansl^mécha- 

T niques cju'il Tétoit dans la fcience militaire^, & du gouvernement (^^ 

Etats, il nous eût lûrement donné upe defci^pdon <fê ces machine^des' 

f uerces de fbn tema^ ^ùi ibnt.encore Tadmiration ^ P^oanement des 
avans. Plufîeurs doutent encore 4g leurs effets prodigipux, quoique 
tous les Hifloriens. foient tinaûimes à cet ^rdf & 5]u'oa c'en fervît 
encore-vers, Je kïouzieme iiécle. 
IL nous relie encore quelques Auteurs Xîreçs &Xatins qui-oat écrit 

/fur cette matière,* entre autre Héron, Vitruve, Se Vçgece. Prefque 
toutes nous font connues, à la référée de la balîfle,^^ la cactapulte:^ 
du bélier nonfii^ndu, & du corbeau d*Archiméde. -Héron n^ett guè- 
re moins ténébreux que les deux autres. On y voit pourcant quelque 
lueur:.jeJddois-les forces mouvantes îde la baliile&: deJa.cat%i«ilte; • 
mais je n^ai rien pu comprendre dans la flru^ure. 

il ;y a des Hifloriens qui nous* ont donné ladefcriptîonxle qii^lques- 
unes^ mais celles de jet font fi ,conûifès.& fi embaraflées,, guejç dé-, 
.brouillement en eïlâmpoûiblc. ' \ ' V ^ 

<!eux.d'entrc les modernes quîfe font hasardés 3e les découvrir & 
de les tirer dii cahos., comme Jufte Liple, Choul,.Stewechius, Per^ 
rault &c fe font diflingués par le faux & Tabfiirde de leurs découver- 
tes imaginaires : le dcmier.a.donné les ïîennes avec toute la confiance 
& l'appareil polïîble; car rien. nVft égal à la beauté des Planches, non 
.plus lu'à Tabfurdité de Tes imaginations, il ne le cède jp^s à Lipfe fur 
ccepouit. ' . . : , : . / 

Notre Auteur ne nous donne que là defcripiion de quelques machi^ 
•nés de peu d'importance, entre autres de celle du corbeau de Duil- 
ifus, qui ell une ba^atdle. On prétend que je ne rèuflîrai pas mieux 
dans la découverte de celles ^des anciens' qui nous font aujourd'hui inr 
«onnuës, que tant d'autrœ qui y * ont échoué. J'ai été plus heureux 

^tju'ils ne l'ont été, iàns.mteCToire: plus habile.: j*èn ai fait faire les mo- 
jdelles^ iSc la réulTite eft allée au-delà même de mon attente. Ce qui 
ftie furprend, x'eft qu'elles portent plus loin ^ proportion de leur peti- 
Xefle, querelles des anciens, 

Les deux plus belles font la catapulte & la baljfle , parce qu'elles peu- 
Tentfervir aujourdliiij à, la guerre. L'uhe fèrvoît ^ jetter des corps de^ 
•puis, dix juives à gcx). livres pefans, & même un faifleau de plufieurs 

, iléches, qui faifoient une exécution tetrible dans urie ligne, tuoient Sp 
^leffoiçnt une infinité de monde: elles faifoient le même effet que nos 
pièces de«non chargée»^ cartouches-; çelife-toit^dansmon Auteur 

Si M 



/ : DE P.OL YBE, CH AP,-IX. . : 3? 

à'ia bataille. de Phibpûàinen conti-e Macfasnidas, celni-d^^dit pointé, 
dit- il 3 des catapultes :qui vjettoieot des pierres & des'fléchès; • Tôuteg 
les deux , comme ia pju9 grande partie dès autres, font en modellt:9,r& 
dans toutes leurs proportions. . La première peut^rvir au jet des.bom- 
bes & des pierres, elle peut tenir lieu de mortier, & de pierrier. Ceft 
«slle que Blofldel défiroit fort qu'on trouvât, ce qui ^pargnepott,difoit- 
il, bien de la dépenfe, de la poudre, & de Tembarras. £lle tire fans 
bruit, & infiniment plus jul^e Sç plus fârânebt que les mortiers, on 
peut la fabriquer fur les lieux, il ne faut prefque aucune ferrure: les 
matériaux fe trouvent,par tout où il- y a de^ arbres; la charpente con- 
Cftant en deux pièces de bois, deux traverfes, & un montant. Elleeft 
trcès commodp, particulièrement ppôf Ja guerre des monc^nes,' trois 
hommes fuffifent pour fervir les -plus groffes, • Une catapulte peut jatter 
une bombe de douze pouces à, plus de 200. toifès, c^eOb au-delà de k 
portée qu'on demande. , , . 

La petite, que j'ai exécutée pkifieurs fois, n'a que 17. pouces de 
long fur 13. de large. Elle cbnfle un corps de demi livre à plus de 
zjfo. toiles, cela m'a paru d'à itanc plus furprenant, que Jofephe dans 
fon Gége de Jerufalem, dit que les machines des Romains portoient deux 
ftades, c'elt-à-dire, 2|o. .pas géométriques. Je ne fai pas ce qu'elles- 
portoient à toute volée à 45. degrés d'élévation. Ma catapulte, dont 
feus l'honneur de faire l'expérience devant Monfeigneur le Prince de 
Conti, porta depuis la grille du manège des Thuilleriesjufqii'aux Capu- 
cins, c'til-àdire environ 200. toifes à.40. degrés d'élévation fur 32.de 
bandage, qui eft la plus grande force qu'on puiiïe lui donner fans la 
forcer, l'expérience eft le grand moyen de la décifron, rien-n'eft plus 
aifé;que de s'en convaincre. 

La baliile eil fur les mêmes principes que la catapulte, quoiqu^autre- 
ment difpoiée. Cefar parle des effets prodigieux de cette machine au> 
îlége de Marfeille, comipe je l'ai déjà dit. Mais qui efll' Auteur qiii^ 
n'en parle pas^ Tacite prétend qu'elles lançoient.des poutres; qnidn: 
peut douter? Le. ixK>delle de ma baliile de battecie, n'a qu^un^pted en> 
fous fens, cependant cette petite machine lance une flécbe à 60, toiles 
avec une telle violence, qu'elle entre dans les pierres les plus dures. .Cecr 
te expérience s'eft faite en préfence d'un grano^nombrexle Savans.' ^ 

La découverte du Belie; aon fgfpendu çik audl bdle éecudeufè j/<pie 
les forces injouvantes en ipn^fimples, tpute^f^lles-demadduesdes aiw 
ciens; le fçuit .igalem^t^ . L^s . Auteurs .qui.difoot qu'eUes^toiént&àpl 
cpmppr^s fç içnc trompés: ÔU comment^ peURontrt^ décider 'làtdefltid; 
s'ils ne Içs ont pas comprifes? ^ ■. :-:\;.., . v ;•.;....>.; ■ 

De toutes les machines qu'Archiroéde eroploia au fiége-deiSycaenfè, 
il n'y:pn a qu'une ^ont il foit l'Autgiç; ççJafgp^jnd'ilJOuLÛnsdottte: 
il ell ppiirtaQt cert^a que toùçe^;Ies m%ql)in^ .ide.fe£ étoienbtkarbaiiilea 

Tome Fil. C & 
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éc dôs catapultes. Je ne reconnois que ibn corbeau qo^on peut dire de- 
ibn invention. Ceft cette machine célèbre dont il fe fervic pour enle< 
yer les vailTeaux fur lefquels les afliégeans avoient attaché des fambu*- 
ques pour eicalader la Ville du côté du Fort. 



^K-^^-^K-Nk- NX.*>N.-^K-Nk-^V->. - > V-^ .V-^ V -^^- ' 



CHAPITRE X. 
Conclufion de cet Ouvrage: 

CE que je viens de dire de la découverte des macliines dèsanrienr,^ 
& d'un grand nombre d'autres dont je ne parle point pour éviter 
prolixité, doit être conOderé comme un des plus grands ornemens de 
mon Ouvrage , & cependant ce n'eft pas ce qu'il y a de plus conlîdé* 
rable , de plus inflruclif, de plus curieux & de plus utile: l'on verra; 
une infinité de recherches hiiloriques, & d'antiquités militaires qui ont 
échapé aux Commentateurs; car ceux qui écrivent avec connoiflance 
de la guerre font plus p^opresà ces fortes de découvertes que les autres,, 
qui ne. font jamais for tîs du tourbillon de leurs études: un terme à ua 
homme expérimenté & appliqué, fuffit pour donner à fes conjeûureS' 
toute la. force delà démonftration.. 

Ceux qui ont lû quelque chofe des matières qu'il renferme, penfèhfi: 
tout autrement que ks autres, qui veulent que le deffein foit au-deflus 
de mon intelligence. Eft-il bien furprenant qu'un homme parcoure un 
fi» grand eipace, s^il marche dans un païs qui lui eft connu, & dont il* 
fait toutes les routes, & s'il y met tout fon tems & tout fon loilîr? Je 
connoîs le prix de l'un & je profite de l'autre, parce que je ne fuis point: 
occupé du foin de ma fortune qui fait toute l'occupation de la plupart. 
Cependant cette efpece de phîlolophîe n'a pu me mettre à couvert delà 
iphére 4^aâivité, oc de la mauvaife humeur de certains efprits chagrins, 
embrageux,. foupçonneux &inquifiteurs, qui ont fait fur mon Ouvra- 
ge encore couvert, imillejugemens téméraires, -mille conjectures mali* 
gnes.. ils ont fait entendre que je mettrois en comparaifbn la conduite 
des Généraux anciensr avec celle des modernes, qui font tombés dans 
des f^utea touteà fëmblables dans des évenemens iëmblàblesi Us difënt: 
vrai à certaùis é^ds; car je vois que ce qui s^eft palTé du tems de Po^ 
l^,.dk arrivé dans le nôtre. Il y a une infinité de ces exemples pa« 
«dléles, dff &it& de conduites qu^on peut apliquer àbiend^autres tems 
que ceux dont parle notre Auteur ,& à des Ââeurs qui oiit joué des rô^ 
lies petrdifiërens.- ^ 

: On diroit que ce qui eft arrivé depuis deux ou trois ûédés^ & mê- 
»e de.noa jQurt, ii'«i| qu'une imitation de ce qui s^eft pafl^ il y ^ deu^ 

- ' mille 
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mille ans , (bit eo bien , fait en mal; on {en Turpris d& voit une affîii- Lafurpri- 
refemblable dans fes circonftancea à celle de Crémone. , /«»'**« 

Quoique je mette en r^rd les évenemens anciens avec l^s içodeç- ' 
ines, je ne dis pourtant rien qui puifle choquer peribnne. Je loue fans 
iflaterie, 6c bien plus par les faits que par les paroles;* je blâme fans in^* 
juAice dans ce q^i peut êtte permis» & j^excufe avec connpiflance , mô- 
me des gens qu^on n^a pas excufé quoique- très-excufables. Après tout 
il cY a aucun mortel dans le monde qui puifle fe dire infaillible, Çc qui 
n^ait fait voir quelque chofe de la fQiblefle humaine, & je ne crois que 
qiH que ce foit veuille exiger de moi que je caaonife des gens qui n'ont 
jii temples ni fêtes. 

Ceux qui ont failU ont trouvé des imitateurs de leurs fautes, cela 
confole. Les plus, grands Capitaines qous fourniflent des inftruâions 
par leurs viâoirçs, comme les plus mauvais par leurs défaite, viâoi-r 
Te ou défaite, tout fèrt à qui fait en profiter. Quoique dife Homère que 
la réputation d'un homme de guerre efl: une fleur quâ la moindre.cno* 
iè ternit, on ne la perd pas pour la perte d'une bataille, d'un combat, 
ou d'un Cége levé un peu à la hâte. Hors la lâcheté rien ne deshonore 
dans les évenemens de la guerre, & quelqpe mal-habile q^e puiHe être 
un Général, quelques batailles qu^il ait perdues, à quelque dûiger qu'il 
fe foit expofê faute d'expérience ou de favoir , le blâme tombe; biei^ 
«noins fur lui, que fur le Prince qui accorde à la faveur & à l'incrigoey - 
ce qu'il ne doit accorder qu'au mérite bien connu & bien recherché. 

Ce n'eft pas feulement fur ce que je viens de dire, que mes adveriài- 
rcs cherchent à prendre avantage fur moi: ils prétendent que j'entends 
fort peu de cholè dans la milice des anciens , comme s'ils en avoiént re- 
^û lettres, ot) que j'eufle fait preuves d'habileté à leur tribunal, que je ' 
reconnois très-incompétant. Ils ne s'en tiennent pas h , ils veulent en- 
core infinuer que je montrerai lejlanc dans ks autres matières qui n'ont, 
aucun raport à la guerre: oui fi je parlois-de Théologie, de Pères, de 
Conciles, & des queflipns du tems, il n'y a rien de tout cela dans mon 
Auteur; & s'il y a quelque trait à toucher qui foit au>deflwde ma por- 
tée, je fais bien-tôt retraite. Ceft le parti que doit prendre tout hom- 
me d'une intelligence auQl médiocre que la mienne dans certain ordre 
de littératiHre; mais dans les chofès que f entens, qui ae font pas en pe- 
tit nombre po\ir un homme de ma profeOion : on ne verra tout de 
£^nt, & tout hériflé de preqves, d'autorités, d'exemples & deraifbna. 

Je fduhiaiterois de tout mon ccetir, qu'on île trouvât pas davantage k 
redire dans mon llile; mais en tout cas oddoitje pardonner à un homme 
de guerre. Les Régimens qui font vêtnt & armés le plos magnifique* 
.ment,&qui marchent avec le plus de pompe & d*app3reil, m .fontp^if" 
toujours ceux de qui l'on tire le plus de fervice.dans les combats, & qui' 
méritent les pliu grands éloges. Après tout les jmUuines ont leur jélpr 

G 2 quence 
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^ *quenc#& lerir fliblime comme lés autres, &'qiii ne convient cju'àeuxr 
- fi on ne \ç remarque ^dané prefque aucun de nos Auteurs dogmatiques , 
doit'bvt-, inKfèr de-Ià que je fui vrai la même méthode, & que je tom- 
•béraî dans Je raêirie défaut qu'on leur reproche. 
•; Là fciéhtedé la gôerré ne laiïTe pas cPêtré rufcéptiblè d'brnement,& 
TÈriême autant qu^ucune autre. Si ces ornemens me manquent , je rét 
^rêts le dogmç;dé traits -ffêru-dition militaire qui m'otent toute la féçhéi 
¥ëflè, & qui portent leurs inftrudlions avec eux : ils fcrviront plusàdé^ 
îaffef & à divertit tjii^un ftile fcrupuleufemént châti6 

- Cèiik qui m'attaquent dans les ténèbres, & qui fouKaiteroient fort 
de m'y voir toujours, prétendent que mon Livre ne peut ^re qii^Vù^ 
fege des gens de guerre, dont la plupart ne lifent point, & les autres- 
peu : c'eft leur opinion. Je diâ qli^on- fe trompe , il ne fera pas moins 
bcite aux autres. Notes, obfervations, diflertations , tout elV rempli 
de recherclies curîeufes fur Tantiquité. Ce n^eft pas feulement aux éve* 
rlemensque je mWrête, mais encore aux intrigues, aux négociations, 
à la politique, aux loix des difFérens peuple^, que )e débrouille & que 
je dévelope autant que j^fen^ fuis capable : Ofr y trouve des traits d'hi* 
floîre dés anciens & modernes trè?-remarquables. Je relevé bien dès fau* 
i^8 dans les anciens Hiûoriens, comme dans les nôtres. J'écîaircis bien 
des chofës importantes, qui ont échapé aux yeux de nos critiquesàPé* 
/çard de l'antiquité militaire: que s'il m'arrive de courir fur quelques 
fonds étrangers , ma retraite eft prompte & je reviens fiir mon premier^ 
terrain. D'ailleurs cet Ouvrage peut être d'un grand fecours, non feu- 
lement aux gens qui fe mêlent d'écrire l'hiftoire, & qui bronchent d'u* 
ne manière pitoyable dans la deferîption des batailles par leur ignoran* 
ce dans la guerre, mais encore srux Savans qui traduifent , ou qui corn- 
nientenc'les anciens Auteurs: ils ne commettent pas moins de fautes* 
que les autres. Se toutes- viennent du même principe. S'ils ont une 
idée de la milice des Grecs & des Romains: Ccar cela ne va guère plus 
loin) ils ne voyent prefqué goûte à l'égard de celles autres peuples. 
Ceft te qu'oiï^ïie remarque que tropdans nos traduéleurs: ils né favent 
otfils' en fonc quand il s'agît de décrire nne bataille. Cafaubon, tout 
Càfau'bon qu'il eft, n'a pas bien rendu l'ordre & la difpofition de l'ar- 
mée Romaine à Cannes, & du -R y er marchant fur fes traces a fait le» 
Aiêmes bévues* Que doit^on penfer des defcriptions qui' regardent une 
milice différente dé celle des Grecs & des Romains qui leur font plu* 
^hirtid? Doivèïjt-ils êtie bien dgirs dans ce qu'ils écrivent des batailles 
d€ë'Pedè9,'des Egyptiens, <te8 Gauflois, des Catthaginoîs , &c. jene 
fé^^iûifi pas. Jai découvert une partie <k leur milice à l'égard de leur 
Taftique; car c^cft par la dîftributîon-*de leurs troupes que j'en juge, 
• Ife refte eft un champ^de bataille pour les conjectures. Celles d'un hom- 
me de guerre doivent être préférableaà celles des autres qui manquent? 
' . d'cx^- 
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d^expérîence. Feu Mr. Dacier s^'eft bien trouvé des miennes dans quel- 
ques Vies de fon Plutarque; 11 m'a cité dans ùl Préface , il m'a iait 
beaucoup- d'honneur^ mailles Lettres qu'il m'a écrites m'en font encou- 
re plus : je l'ai vu fouvent fort embaralTé à débrouiller des batailles de 
fon Plutarque, & il m'avouoit lui-même qu'il falloit favoir parfaitepient 
la guerre & Tavoir faite pour fe rendre intelligible, & pour rendre unr 
Auteur comme Plutarque dans les évenemens militaires. 11 y en a bien 
d'autres & d'un autre tems qui lui reflemblent & que nous ne compre- 
- nons pas, quoiqu'ils aient écrit des guerres de nos jours,. & dans une 
langue qui nous eft commune avec eux. 

Voilà un plan aflez étendu de mon Ouvrage auquel il ne manque^ 
que de paroître au grand jour. On peut juger par tout ce que j'ai dit 
qu'il eft plus digne de la libéralité & de la magnificence du Souverain ^ 
auquel je l'ai confacré, que des fècours du public Je dis de la magni* 
ficence, car étant unrque dans fon efpece, il me paroît qu'il devroir 
rêtre dans l'impreflion , dans la beauté des originaux, & dans celles 
des Planches. Le feu Roi a fait beaucoup de dépenfe pour l'irapreflioa 
d'un grand nombre de Livres,. & particulièrement d'Auteurs Grecs.- 
Geux-ci comme la plus grande partie des autres^ ne peuvent être uti^ 
les qu'à un fort petit nombre de Savans: cependant ceux qui ont en- 
trepris un fi grand travail, ont trouvé des douceura que je n'ai pas. Je 
ne les leur envie pas : mais il me femble qu'un Ouvrage comme le miea 
qui renferme toute la guerre, qui eft la fcience des Rois, & des hon- 
nêtes gens, devroit être traité avec la même diftinélion, & jouir avec 
plus de juftice du même privilège. Il eft furprenant combiea cette 
fcience ,^ à l'abri de laqjtielle toutes les* autres ^'exercent en repos, eft 
méprifée, abandonnée & avilie pendant que les autres, moins néceflairea 
& moins dignes de l'attention des Souverains, font élevées, couron-. 
nées & aplaudiep. On voit une foule d'académies drefféesà grands frais 
pour la perfeâion &; le progrès des arts & des fciences, celle de la guer^ 
re eft comptée pour rien; mais cela peut- il durer long-tems fous le mi^ 
lîiftére d'un Prince fi éclairé,^ qui creufe & cherche la vertu, & qui s'é* 
tudie à démafquer l'impudence, le menfonge & la fourberie? Perfonne 
ne s'eft avifé de propofer une académie purement militaire, celle des 
fciences, qui fait tant d'honneur à la nation , les guerriers feulement 
comme guerriers^ en font exclus; cela n'eftil pa» ridicule? Ils font ren«r 
vQyés au champ de Mars comme gens d'un métier 3 où il eft: plus beibiiv 
46S. forces du corps que de l'efprit. 
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DISSERTATION, 

OÙ Ton examine , fi Tufîge oîi l'on eQ, de mettre la Cavale- 
rie furies ailes, & Plnfanterie au centre, dans une batail- 
le rangée, eft aufli bien fondé, qu'il eâ; ancien & uni- 
verfel. 



;E Tai dit dans mon Traité de la Colonne, les Grecs & les 
Romains font nos maîtres, Ils étoient plus habiles, plus 
appliqués, & plus éclairés que nous ne le fommes aujour- 
d'hui dans les grandes parties de la guerre , nous leur de- 
vons tout ce que nous avons de bon & d'excellent. Je 
ie prétens pas inférer de-là que ces grands hommes fïiflent infaillibles; 
ils n'ont d'autre avantage fur nous, finon qu'ils ont plus approché de 
la perfeclion, fans y atteindre à l'égard de la TaéUque. 11 m'a été très 
avantageux de douter de leur infaillibilité, & ce doute a produit l'exa^ 
men de leurs opinions & de leurs ufàges,& cet examen la recherche de 
la vérité. Jai trouvé qu'en effet ils s'étoient quelquefois trompés, au 
moins je l'ai penfé ainfi ,& je demeure encore ferme dans ce fentiment, 
jufques à ce qu'il fe trouve quelqu'un qui me démontre par de bonnes 
raifons, que je fuis moi-même dans l'erreur. Si on fait un peu d'atten- 
tion à ce que je vais dire , on trouvera que dans les affaires générales 
& de pleine campagne, leur ordre de bataille n'étoit pas exemt de 
défaut. . 

La diftribution de leurs troupes ne me femble pas telle qu'elle devroit 
être, il y a beaucoup à dire. En l'attaquant j'attaque la nôtre, qui fort 
des mêmes principes, & que nous tenons d'eux. Ceci va faire le fujet 
d^me afFez longue Diflertation. Je ne peniè pas qu'aucun fe foit enco- 
re avifé de remarquer le faux & l'abfurde de notre méthode dans notre 
manière de noas ranger & de combatre dans les aâibns générales & 
de raie camps^e; parce que la plupart, foit par oarefle, foit par pré- 
vention, ou autrement, ne font aucun ufagede leurefprit Ils ont 
même négligé, de réflédiir for ce* que l'expérience nous apprend, ils 
aiment mieux fuivre l'autorité que de rechercher, fî ceux oe qui nous 
tenons la manière de nous ranger en bataille, nefe font pas trom- 
pés. 

Il fe trouvera fans doute, des coiltradidbeurs, & je fouhaite de touc 
mon cœur qu'il s'en trouve, pourvu que non contens de crier à la nou- 
veauté, ils ië donnent la peine de prouver Texcellence & le parfait de 

l'ufa- 
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Tofège reçû^ car n^apporter pour toute raifon que fon antiquité, & le 
confcntemeot ooanime de prefque tous les^ grands Capitaine?^, c^efl: une 
défeniè bien foible &bien indigne du iiécle pa(ré,& de celui qui court, 
où Ton a iàicmain baffe fiir tant d^opinions philofophiques qui étoient 
pour le moins d*àuffî vieille date que les militaires. 

Il me fembledoncqu'il n^a ni principes, ni fyftême, ni raifon, ni 
apparence ipême de raifon de placer la Cavalerie fur lés aîJes, & Tln-^ 
fiinterie au centre dans une aÀion générale, & dont le, champ de ba> 
raille efl une plaine raie, Se découverte.- 

C^te proportion pafTera pour hardie chez bien des gens, &pour 
témérairement avance chez d^antres, mais avant que de condamner 
TAuteur, & la propofltiop elle-mêm^, je demande trois choies à mes 
Lééteura. La première, qu'ils m'écoutent, & qu'ils rejettent pour un 
tems les fbupçons qu'ils peuvent avoir fur la vérité de ce que j'avarice.- 
La féconde, qu'ils n'ayenr aucun égard à l'autofité des anciens & des 
modernes, avant qu'ils m'ayent écouté; & la troiOéme qu'ils fè défàf^ 
fent autant qu^il' leur fera polTible de toute préoccupation» &de tout 
préjugé. 

Entrons donc* en' matière, & pour reprendre lès choies dès leur ori-- 
gine, expliquons d'abord l'ordonnance des troupes des anciens dan% les- 
différentes aâions de la guerre, les armes de leur Cavalerie 6c de leur' 
Infanterie; ce que nous penfonsdes nôtres d'aujourd'hui, leurs a van' 
tQges «Scieurs défauts comme celui de notre Taélique, ce qui fera la^ 
première Partie de cette Dilfertation, 

Dans la ftconde nous ferons voir, que dans toutes ibrtes de combats- 
de campagne, chaque arme doit être entremêlée, foutenuë & proté- 
gée, par une autre, c'efl-à-dire que la cavalerie & l'Infanterie doivent 
combattre par petits, & par grands corps, foutenus les uns par les au- 
tres, & mêlés enièmble, ce qu'on autorifè par plufleurs exemples an- 
ciens & modernes, autant que par la raifon, & par le bon fens qui ne 
trompent point. 

Dans la dernière on donne l'ordre & la difpoOtion que Ton croit b< 
plus fure, la plus parfaite, & la plus conforme aux règles de la guer- 
re, & de la bonne taéUque: & on l'appuyé par des exemples, & des 
raifonnemens, qui démontrent la folicTité de mes principes, 6c qui font 
voir que le meilleur ordre efl ceiul^ où chaque arme eft entremêlée». 6r 
comme unie avec l'autre. 

BREMIBRE PARTIE» 

Lorfqu^ôn commença à faire là gaerre» ks années combatoientpâ*^ 
lè-mêle- fans ordre, rans art, &encoi^fIonî CyazarésfutléiMre- 
mierq^ démêla ce cahos^ Les piquiers furent ièparés des Archers». 

ceuxc 
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ceux-ci prirent le nom d'Infanterie légère, & cemc-là s'apellerent pe- 
femment armés, & fe rangeoient fur beaucoup de hauteur, au lieu que 
les autres combatoient par petites pelotes à la tête de tout. A propre- 
ment parler c'étoient des efcarmoucheurs, qui fe retiroient derrière la 
ligne un moment avant que les armées en vinflent aux mains. 

Ces deux fortes d'armes fe rangeoient an centre, & la Cavalerie fut 
jettée fur les aîles de cette Infanterie rangée fur une feule ligne. On ne 
fauroit bien alTurer qui fut le premier qui fit ce partage, &c abandonna 
chacune de ces deux arme^ à lès, propres forces. Les Grecs & les Ro- 
mains ont fuivi cette méthode comme tous ceux qui font venus après 
eux, fans (avoir trop bien pourquoi, ou fans aucune bonne râifon. 
Peu à peu la guerre fe perfedli^nna. Licurgue fut le premier qui dlC- 
Plut. L»-tribna la Cavalerie par efcadrons; à regard des armes je crois que les 
^^^' Grecs les prirent des peuples de TACe, cela nous importe peu. Les 
Romains armèrent &c rangèrent leur Cavalerie à a manière des Grecs; 
mais ils ne les imitèrent pas à Tégard de leur Infanterie, foit dans Tor- 
dre & dans la manière de Tarmer. Ils la rangèrent fur deux lignes, & 
une referve, avec des intervales entre les corps; telle fut leur méthode 
depuis la guerre de Pyrrhvis jufqu'à la fin de celle d'Antiochus. Les 
Triaires étoient en ce tems-là en trop petit nombre pour être confide- 
rés comme formant une troifîéme ligne. * 

La Cavalerie, qui fermoit les aîles, ne combatoit que fur une feule 
ligne diftinguée par efcadrons, comme je Tai dcja dit, encore fut-elle 
toujours en très petit n'ombre. A peine y avoit-il quatre mille chevaux 
dans une armée de quarante mille hommes dMnfanterie. Celle-ci étoit 
tout ce qu'il y avoit de plus brave & de mieux difcipliné dans le mon- 
de. 11 y avoit diverfes fortes d'armes ofFenfives dans cette fameufe In- 
fanterie, pefamment armée; car les Velites, qui combatoient avec des 
armes de jet, ne faifoient point corps avec elle. Outre Vépèe & le ja- 
velot d^une aflez bonne longueur, il y avoit un tiers de cette Infante- 
rie qu'on appelloit Triaires, qui formèrent une troilîérae ligne du tems 
de Marins, parce qu'ils furent augmentés, c'étoient tous de vieux Sol- 
dats, qui étoient armés d'une forte d'arme, qu'on apelloit Pi/um^ peu 
différente de nos pertuifançes, ou de nos efpontons. Ce n'étoit pas 
ikns de grandes raifons qu'ils introduilîrent cette diverfité dans les ar- 
mes de leur Infanterie, & ces raiibns font'aifées à comprendre, lis 
voulurent avoir des armes propres à tout événement; qui pûIFentfe 
foutenir & s'aider les unes les autres dans les différentes circonftances. 
Ils vouloient être en état de réiîllçr contre la Cavalerie en rafe campa- 
gne par le moyen des armes de longueur mêlées avec les courtes, & 
attaquer les longues par Jes courtes^ Celles-ci leur ièrvirent beau£aup 
contre la phalange , qui étoit un corps compofé <le piquiers fana mélan^' 
ge d'aucpne autre arme. Ce mélange d'armes longues & courte chez 

les 
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les Romains, qui tonloient attaquera fe défendre, ftipléoit à tout,in- 
^pendamment de kur Cavalerie, qui étant fur les ailes, fe trouvoit 
trop él0i^e pour en elperer le moindre fecours dans une bataille ran- 
gée. Cette infanterie intrépide faifoit fi peu de cas delà Cavalerie 
ennemie, quelque expérimentée & déterminée qu'elle fut, qu'elle ofoit 
bien Taffronter en rafe campagne, & la mettre en fuite. 

Fourquotméier enfemble plufieun fortes et arme s dans un même corps 



dit un âe nos Maître», * finon pouf faire mirrextréme befoin qu'elles tucuH^^ 
ont f une de Vautre , ^ le fecours qu'elles peuvent s' entredonner. Les^««»- t- 
Homains, tout habile» & éclairés qu'ils étoient, ne penferent jamais '^*^' 
à cette maxime à l'égard de leur Cavalerie, & rarement l'entremêle- 
renc-ils de leur infanterie légère, dans le temps que leurs ennemis, 
plus éclairés (ùr ce point, leur en montroient l'exemple. Ils ne corn- 
prirent jamais dans la féconde guerre Punique, que le petit nombre de 
Cavalerie les obligeoit à lafoutenir, 6s à l'entremêler par corps avec 
ceux de leur infanterie .* ils ne fefervirent jamais de c^te rufe, & ne 
changèrent jamais l'ancienne méthode pour en prendre une meilleure: 
nous fommes aujourd'hui dans un femblable aveuglement. 

Nous ne différons prefque en rien dans la diftribution de no? trou- 
'pes , 'nous les rangeoni de la même manière dans une aélion générale, 
avec cette diiférence, que nous mettons la Cavalerie aux ailes fur deux 
lignes , qui s'étendent bien au loin par la grande quantité que nous eiî 
avons, quantité qui efl la marque la plus évidente, & la plus certaine. 
du déàot de notre diicipline militaire; car c'efl notre peu d'intelligeo- 
ce dans l'Infanterie qui a produit cette nombreulè Cavalerie prefque 
toujours inutile daos le» armées, & qui en fait là ruine comme celle de 
l'Etat. 

' Nous mettons l'Infanterie au centre fur deux lignes, & une referve, 
nos bataillons fur quatre de hauteur, & nos voifîns la mettent fur trois, 
manière de fè ranger qui ne ûuFoit jamais foutenir contre un effort de 
Cavalerie: c'eft combattre ibr trop peu de hauteur, fur tout n'ayant que 
la bayonnette au bontdu fufil, qui bien qu'excellente & néceffaire ,n'eil 
pas d'une affez bonne longueur pour fupléerau défaut de la pique, ou de 
la pertuifanne. Voilà l-'ordonnanoe ^e nos armées, nous n'en fçavona 
pas davantage. On peut dire que nous n'avons qu'un fëul ordre de 
bataille dans les païs ras & découverts, nous ne nous en écartons ja- 
mais, quoique de cette manière il ne fbit pas podîble aux corps d'agir 
& de fe défendre indépendamment les uns des autres , & par eux? 
mêmes. 

11 eâ rare,& très-rare même, qu'à l'Imitation des Romains les lignes 
fè fuccedent les unes aux autres, Se qu'elles combattent à différentes re< 
prifes dans an combat jkmg, opiniâtre, & également fbutenu , c'efl- 
à-dire que la féconde ligne cemplace la première, & qqe les corps reH' 

Tome VU, H Ueftt 
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trent les uns dans les autres ^ fans trouble ^ & uns fe confondre. Tout 
cela fait Voir la foiblefle de notre Taftique, & le défaut de celle des Ro*» 
xnains. L'expérience de plufieurs aâions générales où je me fuis^ trou- 
vé, m'a fait connoître évidemment, qu'il n'y a point cte nation à qui 
Tordre des Grecs, à Tégard de leur Infanterie, convient mieux qu'à 
ia Françoife, dont je connois aflez le génie- Je ne dis pas abfolument 
Tordre des Grecs j car il y auroit bien des changemens à faire, Cei fe- 
roit là le fujtt d'une X)iffertacion très-curieufe & trés-inftruûive ; maîf 
ce n'eft pas ici le lieu de propofer cette nouveauté* 

11 n'y a pas long-tems que notre Infanterie étoit compofèe de deux 
manches de Moufquetaires, & d'une de Piquiers: on fit voir qu'il y en 
avoit trop, on les réduiCt à up cinquième. 11 falloit s'en tenir là, a« 
près l'introduâion de la bayonnette au bout du fufil; car alofs notre 
Infanterie fe trouvoic avec toutes les armes néceiTaires à tout événe- 
ment; elle étoit en état de combattre également dans les plaines, & 
dans les. pais couverts avec un égal avantage, & de réfider contre 1% 
^^^•^* Cavalerie. Quelqu'un *s'avifa de propofer au feu Roi la fupreffion de» 
Dan!^^* piques, comme d'une arme fort inutile. 11 donna pour exemple l'Em? 
to*^i* P^"^^"'» 9"^ J^s zvoit fuprimées en Hongrie dans la guerre contre le8 
Franl' T^^cs. Ce n'étoit pas une raifon pour les ôter en France, celles qu'a* 
voit l'Empereur ne font pas les mêmes contre d'autres ennemis. Quoi* 

3u'il en foit, en infpirant au feu Roi de retrancher cette ar^e,. on lui 
onna un fort mauvais confeil, & fon auteur avoit alors oublié fon In* 
fantêrie, quoiqu'il fût d'ailleurs un des plus grands Se des plus honnê- 
tes hommes de fon tems. Celui qui s'oppoli à un confeil fî étrange ^ 
qu'on dit être M d'Artagnan, aujourd'hui Maréchal de Monteft^iou^ 
montra qu'il s'y connoifToit bien mieux que le premier. Qu'on ait écou- 
té l'un plutôt que l'autre^ & qu'on ait compté les voix plutôt que de le» 
pefer, c'eft ce qui doit paroîcre fingulier aux intelhgens dans l'Infan* 
terie ; car le feu Roi étant aulfi grand, qu'il étoit ûtge, en confulta 
plus d'un. Qu'on ne me difô pas, pour autorifer le confeil du premier^ 
que nos voifîns nous ont imités hors les Suédois; ce n'éft pas raifonner 
confequemment^ Un mauvais exemple qu'on fuit, efl toujours mauvais 
quelque nombre d'imitateurs qu'il ait à fa fuite. On peut dire de tou9 
ks wuples qui nous environnent, ce qu'Homère diioit des Grecs, qu'il 
ne nut pas le? combattre de loin, mais les joindre & les affronter. Cet* 
te maxime ne regarde pas feulement les François, nuis généralement 
toutes les Nations du monde. Le combat qui (e livre dé lom , dit O 
donagre dans Procope, efl un combat où la fortune a beaucoup départ^ 
^ où la vertu a. peine à fe fîgnaler; ai» liett qt^ celui qui fè. livre pied 
CMitre pied i^e dépend que du courage dont la viifloîre eÉ le prix. 

Le plus fi^t arguo^nt contre ta pique çft un pur fopbiAae ^ ceux qui 
JkVlvojB^ÇQt |>aff ceCjEç acane difeoc ^'tia tîeif (fe Fiqiuers on un cin« 
: . ' ' ' ■ . / ^ / çîiéme: 
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muéme enlevoit le tiers ou le cinquième du feu de l'Infanterie. Manvain 
te raifon qui ne prouve rien, C Ton connoît un peu le caraûere de h 
nation Françoife, & qui ne prouve guéres plus à l'égard des autre», 
La véritaWe valeur ne confifte pas dans les combats qui fe font de loin ; 
mais dans le choc, & les coup^ de mains: c'eil là le feul chemin qui 
nous mené à ia viôoire. 

D'où vient que les Romains, qui (ont nos maîtres & nos pères, â- 
vant l'invention de la poudre , n'ont pas mis tout en armes de jet , en 
dardeurs, en archers, en frondeurs? il cft pourtant certain que les Ro- 
mains comme les autres, en avôient très-peu. -Jls fembloient même les 
méprifer, peut-être avec moins de raifon que nous les nôtres. Ccft 
fans doute, & je le répète, c'èft que^ce ne font pas les combats qui fe 
font de loin qui décident, Se qui honorent une adion, ils ne fervent 
que dans ce qui peut incommoder l'ennetai aux endroits dû l'on ne peut 
le joindre; encore n'eft-ce pas le feu à certains égards, qui fait le mé* 
lite de la dèfenfe, ou de l'attaque dans les batailles, c'cil l'arme blan- 
che. Car dés qu'on aborde l'ennemi, comme c'eft la règle,, le feu n'a 
plus liçu; & le premier qui fait la démarche l'emporte infailliblement: 
dès qu'on veut mettre le feue/i ufage, le combat change de nature, on 
n'avance pas, & on ne peut avancer ni d'un côté , ni de l'autre, k moins 
que la peur ne s'en mêle dans l'un des deux partis. Il faut du tems pour 
charger fes armes, pour faire un feu fuivi, & uniforme en tirant par 
rangs, ou par pelotons. Quel nom peut-on donner à ces fortes de com- 
bats oii l'on iè craint réciproquement? Peut on les appeller autrement 
cpie de grandes efcarmouches, où l'on tuë bien du monde fans ofcr en 
venir aux mainâ? Le moins brave, ou celui qui fe trouve le plus mal 
conduit, s'imagine être le plus incommodé du feu de fbn ennemi, ou il 
nç voit pas le progrès du fien. Sur cette opinion il s'étonne du nombre 
des tués ou des bleffés, & cet étonnement met la confufion. 11 perd 
alors de fon terrain ; & ce mouvement de retraite relève le courage des 
esnnemis, qui n'avancent qu'à mefure que l'autre cede^ ce qui dégénère 
bien tôt en déroute entière. Il eft rare qu'on en vienne aux mams, & 
celui qui avance le premier eft commeafTuréquel'autre ne l'attendra pas. 
Cette manière de combatre a prefque paffé en coutume. Ce que je dis 
ici arrive prelque toujours dans les affaires d'Infanterie, & encore plus 
fouvent dans celles de Cavalerie. 11 efl de ces foroes de combats, com- 
me de ceux de mer, qui ne font guéres plus fenfés. L'on pérd^ben* 
moins de monde, l'on court bieji môiri» de Hfquéi à s'aborder, ^ Win 
gagne plus. Je m'en raporte à nos Capitaines Corlaires plutôt qu'a 
ceux qui commandent des armées na^vales. 

Je ne fçai C je ne me fuis pas un peu trop arrêté fur lés armes des 
anciens & des modernes, après en avoir déjà parlé dans. mon Traite de 
la Colonne. U était néçeifaire pour plus grande intelligence du fujet 

H t qu^ 
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que )e traite que je m^étendifTe un peu fur cette matière» & que je (ÎSè 




comprends pas feulement une pique, tin fuGl, une bayonnette comme 
armes; je confidére encore la Cavalerie comme une arme diiferente de 
rinfanterie, les regardant toutes les^ deux comme deux armes qui doi- 
vent être entremêlées comme les autres, & fe foutenir réciproquement; 
Cell ce que nous ne pratiquons pas^ peut-être ignorons-nous Tutilité 
de ce mélange, nous Talions voir. 

U. P A R T I E. 

Monteciicnli^m^a prévenu dans ce que fat penfé de la néceflîté de 
joindre la Cavalerie à rinfanterie. Se de faire foutenir Tune par Tautre^ 
dans les combats de campagne. Ce grand Capitaine blâme fort la cou- 
tume que nous avons de féparer la Cavalerie de rinfanterie, & d^aban- 
* donner chacune de ces armes à (es propres forces, faiis que Tune & 
Pautre puiffent s'aider, & s'fentre-fecourir/ Rien ne frape davantage 
que cette vérité, & il eft d'ailleurs certain que cet habile Chef d'armée 
étoit très-capable de nous donner des principes pour combattre a^^e!C 
plus de méthode; mais II nous fait un myftére de cette méthode. U 
ne fait que gliffer fur la queftion; i^fe contente de la propofer, il n« ; 
donne ni ordre, ni difpodtioa Peut-être qu'il n'avoit pas deffein de^ 
publier les découvertes de Tadique, qu'il pouvoit pratiquer un jour:- 
c'eût été fournir des armes contre lui-même. Il étoit Général de l'Em- 
pereur, il fe réfervoit ks coups de maître qu'il laifle deviner à des éco^- 
Jrers éclairés qui fa vent profiter des leçons, & des découvertes des ha- 
biles-gens. Quoiqu'il en foit ce grand homme eft mort avec fbn iecret/ 
& ne nous aprend rien dans fes Mémoires, fînôn "qu'il eft abfurde de 
féparer la Cavalerie de l'Infanterie dans une bataille rangée, &dana 
une lîtuation où il (bit libre au Général de ranger l'une & Tautre decea 
armes où il lui plak. Pour moi , qui n'ai aucune raifon de faire myftére 
de mes découvertes de Tadique, ni aucune efpérance de parvenir auK 
grades, où je puifle faire connoître un jour par les effets, la foliditè 
de mes principes; j'ai crû qu'il étoit néceifaire d'en découvrir quelque 
chofe. 

On voit dans les Hiftorîens de l'antiquité de grands Capitaines , qui 
ont reconnu la néceflîté de remédier au défaut de l'ufage ordinaire de 
«ettve la Cavalerie fur les ailes, & l'in&nterie au centre. Tout 1^*^ 
pédient qu'ils trouvèrent fut d'entremêler les efcadrons de pelotons de: 
leur ^£suiterie légère. On ne fait qui Êit le premier auteur de cette mé«^ 
'S^^^^^^^^ |!& m'étonne que Titc- Livre en ofe donner l'iwentioiï aux Ko- 
'*"'*^ . mains;. 
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iDiuu'ii9. Il a?oit pourtant Jû Polybe, lui qui en eft lecopifte; il ne pou-'« P^J»- 
Toit ignorer qu'Annibal s'étoit fèrvi de cette méthode à la bataille de J^J^'J,,?-' 
k Trebie contre Seinproniu», & les Grecs long- tems avant les Cartliagi.c«,nto.:«r. 
nQia;.au JieUjQttâ te» JRLcpi^ins nç commencèrent à entrelaflèr leurs efca- 
drons qu'au fii^e de Capouë dans la icconde guerre Punique, D'ailleurs 
qui fait & les anciens AUemans, Se les Gaulois n'avoient pas fuivi cet 
viâgë ayant les Grecs» & fi. ces premiers n'en étoient pas les inven« 
teurs» car il paroît que dans leurs armées» ils avoient un corps dUa- 
^terie deAiné feul & drefTé potir combattre avec elle. 
. Tlte-Live & Plut^que parlent des Baftçrnes Peuples Gaulois, qui 
dévoient venir au fècoursde^ Perlée avec dix mille chevaux, qui chacun ^ 
ièlon la milice, de ces peuples, aV(»t u|i FantalTin combattant avec eux^ , 
Fenieiwnti dit^il, dècemmUiaequitum^ parsmmeruspedifum, ^ip^ 
jerwm jm&ntmii curfym equisy^ mvtc€m prokpjbrum equitum vacuos, 
fop^ntium ad pvgtuim eqim. Cefar dit à peu près k même ebofe par-J^^"'"' 
lactf. d€ I^.Çê^alçrie d)Ariovii\/5. Ce. grand Capitaine trouva cette mé'oJX ç. 
thode digne de remarque, & bien lui valut de s'en être fervi à la ba- 
taille dç Pharfak) il iiç même plu», car il y ajouta des cohortes entières, 
avec des pelotons, après avoir drjsfTé les unsï& les |utres à combattre; 
entre les eicadron^, 4ns cet expédient la viâoire Iiu échapoit. 

Nous devons au;x anciens le principe des pelotons entremêlés avec laf 
Cavaleïi?. _ Jft m'étonpç que cette méthode n'ait pas été.fuivie de no» 
modernes. |e nç vois qu'un fort petit nombre de guerriers célébres.qui 
l'ayent (watiquée, & toutes les fois qu'ils s'en font fervis, ils ont rem-, 
porta de grandes victoires, c^s exemples ne fe trouvent que de loin 4 
loin» Le premier & lephis remarquable, efl celui de la bataille de Pa*. 
vie en 1^23:. Il m'importe d'autant plus de le citer , que je ne dois risO) 
négliger pour f^re voir l'excellence de ce principe,, fur lequel je fon^ 
de ifne partie de ma Taâiqiie. 

Deux mille, ou quinze cens Bint^fÇin^choiGai exercés de longue 
Hiainà combattre entre lesefcadrons de la Cavalerie Elpagnole, attaquè- 
rent celle de France , qui étoit fans contredit la plus redoutable de l'Eu*, 
lope. Ces Arqnebufîers, la plupart Bafques, fè répandirent & s'épar- Bf<mr. 
I pillèrent par petites pelotes fur tout le front de la Gendarmerie Fran-'^»»- ^ 
^ çoife.. Dès le premier choc cette Infanterie légère fe jetta entre les in-^oan!. 
tervales des efcadrons , les attaqua de toutes parts^ defront,de flanc,/^*/^- <^ 
& fur leurs derrières; voltigeant autour 6ns cefle & fans relâche,- Sc^'^'^^c-' r.. 
s'échfipant avecune légèreté furprenante, dès qu'on ciierctoit à les p-var. r.v 
indre ; revenant enfuiteà la charge, ils faifoient pleuvoir une grelle d'arvj* '"^' 
quebufades fur ces gros efcadrons difficiles à remuer» & attaqués enmê» 
me tems de front par ceux de» ennemis. Par cette nouvelle manière de^ 
combattre r.jufqp'alors- inconnue^ cette brave Gendarmerie.' fut totale- 
ii^encdèfaitex^'f^ppincipalçmem àcett^ruièqu'eÂdûelàipertig'dbcert* 
Ij^ajiiè;." ' B 3> ^- . - jj^ 
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La journée de Pavie fervit depuis d'exemple , & de leçon à plufîearr 
grands Capitaines qui mirent les pelotons en jeu. Je nefai fi TAnïiral 
de Coligny n'a pas été le premier, après l'exemple de Pavie, qui s'en 
ell fervi dans nos guerres civiles. L'expérience lui fit bion^tôt €onnoî< 
tre l'excellence de cette méthode , dont il ne fè départie jamais dao«> 
tous les combats qu'il donna. Henri le* Grand dans le teitos qu'il n'é- 
toit que Roi de Navarre, s'en fouvint à la bataille de Coutrae. 11 en 
connut fi bien favantage qu'il la pratiqua dans toutes les autres qu'if 
donna contre ceux delà Ligue, & qu'il eût peut être perdues fans ce' 
moyen qui lui réiiflTit toujours. Le Père Paniel décrit ainfi cette ma- 
nière de comhsitte. 11 dit que /emploi de ces pelotons etoit d'attendre de 
pied ferme les ef cadrons ennemis,^ dé ne tirer Jur eux que^vinj^i 
mT'à?^^ pour ne pas Je faire inutilement. Les Soldats ^tion cboi/iflfit pour 
Fritic. cette fonClion , continue- t-il , étoieni tous gens de tœur* £s? d*élfte , refh . 
Fie de hs à périr ^ ^ à Je voir paffer fur le corps la Cavalerie ennemie V» 
il'P cas de déroute. Ces petits BafaiUom, comme il les appelle, étoknt 
feulement àe cinq de front , ^6? autant défiles; les premiers etoient ven* 
tre à terre, les Jecondsfur*Uù genèuil, les troifiétfies pincbés, (f ceujù 
de derrière debout, pour faire tous leurs décharges en même tems. 

Guftave Adolphe, M. le Prince, M. deTurenneont pluOetfrsfoitf 
pratiqué la méthode d'entrelaflêr les efcadrôns, & hiême d'y introdui- 
re des bataillons frailès de leur piques. C'étoit la grande .reffource du 
rie rfedernier, & encore plus celle du Maréchal de Gaflion, excellent Chef 
CaiT. de guerre, s'il en fût jamais. 11 défit totalement Colorado au cûmbaii 
de Magnicourt. . Il fît couler des pelotons eiiti-e les intervaîe* des efca-j 
drons, qui tuèrent une infinité de monde aux ennemis. Cei exemple» 
devroient, ce me fèmble, fervir de leçons dans tous les coinbats. 

On peut juger, par tout ce que je viens de dire, fic'eft une choff 
bien fenfée& fort prudente, de fonder fes efpérancerfur deux corpi* 
qui ne fauroient s'èntre-fecoifrir, & dont l'un ne peut être défâit fans 
emporter néceflairement la défaite dé loutre. Car fi ces deux armeàf 
étoient égales, C elles pouvoient agir, & fefoutenir par elles-mêmes,* 
je ne mettrois point cette affaire en-queftioh; mais lorfqu'elles font in- 
hales, il eft abfurde de les faire combattre féparément. Carfupofant dans.' 
les deux armées une égalité à tous égards, foit dans les troupes, foie 
dans les Généraux, fupofànt même que celui qui attaque l'emporte par 
la valeur de fa Cavalerie, & même par le nombre fur celle de fon en- 
nemi; fi ceîui-ci fait foutenir la fienne, & l'entrelalTe de bons pelotons 
defbn Infanterie, tous gens choifis, & de bons bataillons à (es ailes, 
il aura fârement l'avantage fur fon antagonifte. Si tant dé grands hom-' 
mes anciens & modernes, ont reconnu l'erreur où nous fommes, s'il»' 
ontréufii pour avoir fuivila méthode de faire Ibutenir une arme par* 
fautre dans les combats de campagne, fi enfin nous avons mille exem-' 

pies 



DE POLYBE, DISSERTATION Sec. ft 

pie», même de nos jeu», d'une vérité fifrapame, n'eft-ce pas nne 
chofe bien étrange de ne les pas itoiter dans cette pratique è 

Je dirai pourtant ce qiiie je penfe à Tégard des pelotons, entremêlés 
avec la, Cavakrie, )e. ne le^ crois pas aDfoliiment capables d'en empê- 
cher la défaite contre la fupériorité d'une Cavalerie vigoureufe & bien 
menée ; il faut quelque chofe de plus pour raflurer entièrement chacune 
de ces deux armes. Les pelotons qui fe voy^t féparés, & fort éloi- 
gnés du centre où ed l'Infanterie, ne laiflent pas que^de craindre, que 
u la Cavalerie lâche le pied & les abandonne » ils ne fe trouvent expo« 
fés à toute la fureur de la viâoriea&>.iàns efpérance de fecours de la 
part du corps de bataille* Si la Cavalerie n'efl pas bonne, elle fe dcfîe 
d'un il foible fecours, il faut encore quelque choie de plus pour lui in^ 
ipircr la confiance & le courage^ voyons ce que c'elt 

II L P A^ R T I E. 

u y a des exemples dans la Vie de Henri le Grand, qui font extrSr 
memenc au.fujec que Retraite, & qui me mèneront pied-à-pied à mon 
nouveau fyiiême ; ces exemfdes cfevroienc ièrvir- de leçons à tous les 
Gàiéraux d^^rmées, & cependant peu de perlbnnes, pas même nos 
Auteurs dogmatiques, ne les ont remarqués. Si tout cela ne fait pas 
preuve contre ruâge que je .combats ». û lie. fera plus permis dVoir 
raifoo. 

Ce rarand Roi connut parfkiteiiient lanécefllté de mêlera d'épati^ 
kr la Cavalerie de riofancerie, & il. pratiqua cette méthode dansprè{^ 
que toutes les batailles qu^il donna, & particulièrement à ceile d^lvry, 
1^ eft ion chef-d^œuvre, & ot!i il fit voir tout ce q^e la goeireàde plus 
profond &; de plus achever U rangea la plus grande partie de ion In- 
£uiterie au centre» Se fa Cavalerie fur les aîles; mais les e&adrcms de 
oelle-ci avoient à côté d^eux de gros bataillons hériflës de leurs piques; 
U n^y avok rien à ajouter à cette lavante difpofîtion, puifque chaque ar- 
me fe trou voit foutenué par Tautre. Quoique la Cavalerie des Koya- 
liibs fût fort inférieure en nombre à celle des Ligtieurs plus forts en* 
cpre encore en Infanterie,, les premiers ne laifTérent pas de remporter 
une viétoire complète & décifîve; les deux ailes firent le coup fans que 
le corps de bataille s^en mêlât trop^ La caufe de Tin&rtune des Li^- 

Sueurs vint des précautions que le Roi prit aux aSles de fa Cavalerie $ 
e forte qu^on ne pouvoit attaquer un efcadron qu^on n^eût auITi-côt a& 
faires à deux bataillons alternativement mêlés avec la Cavalerie. Ce 
qui rendoit cette In&ntrie inabordable y c^eÛr qu*eUe combattoic fur 
beaucoup de hauteun. Lcs^fiancs des efcadrons » qui étoient fopt gro» 
& trouvant couverts pw cette Infanterie, il étoit impoflîbJe àuceuxdfe» 
ennemie d'en foutenir kxtpç & l^bocdisna s'esporçr à; dc3:£H»d^dkr 
.... ' • ■ saoxiCqaS' 
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Bioufquetadès qui les obliffeoienfe à lâcher bien-tôt prife. ■ Le Rw vain- 
quit bien plus par fon habileté que par la valeifr de fès troupes. ^ 
Cette manière de combattre, les batailloris &; les efcadrons alternati- 
menc mêlés,, .étoit bonne en ce teœs-là, où les piques éeôient en u^^- 
ge , les bataillons plus forts & fur plus de profondeur. Si les nôtres 
d'aujourd'hui combattorent fiir huit ck hauteur, & qu'on introduifîc les 
piques I jointes à la baypnnette au bout du fufîl, je doute que la Ca-^' 
Valérie oàt ks attaqusrpi aborder une ligne d'elcàdrons entrelaffée do 
bataillons, rangés &; armés de la (brte. Cette méthode e(l excellente 
lorfqu'un Général fè défie de ia Cavalerie , & c'eft celle qui (èmble le 
plus aprocher de la perfeiîtion: mais pour la mettre en «fage, on ne 
peut fe dirpenier die donner des armes de longueur à rinfanterie. Sans- 
cela, quand même elle combattroit fi^r plus de hauteur, elle aft incapa- 
ble de réfifter au choc de la Cavalerie: au lieu que les chevaux s'épou- 
vantent, & fe cabrent aifémènt à la vûë âc à Tèbraûlement des piques, 
des halebardes, & des efpontons, qui les prennent de loin: nos ba- 
taillons & nos efcadrons ibnc trop petits pour être entremêlés, & il ne 
laut faire aucun changement dans les. uns,' ni dans les autres pour biea 
clés raifons, (inon dans les armes de TJnfanterie que je tiens imparfai- 
tes, n on n'y introduit la pique. Cte qiii démontre cette vérité eft, qu'il 
faut une certaine proportion , & plus de force dans les corps pour fe 
faflg^r ik çombattce xi'urie ceriaine. manière,. Ja.batailIe-d'Hoclvftedt, 
donnée le 13.^ Août 17044. nous en fournit un bel exemple. 
. . Noà Généraux s'aviJÈrent^ vériGiblement un peu- trop tard , d'entre- 
lafTer les e&adrons de bataillons. Les ennemis, qui venoient de paiTer 
Je ruilTeau fur, plu&urs lignes redoublées ^e Cavalerie , après s'être 
précautionnés d'un feu d'infknterie à notre flanc, fe difpofèrent à nous 
attaquer: nous crûmes en entrelaçant nos efcadrons de bataillons cul- 
buter ces lignes, mais la partie n'étoit égale, ni dans le nothbre , ni 
dans les armes ^ ni rdans la manière de faire combattre cesbattaillons : 0» 
ne laifla pas que de marcher à ces lignes dont, on iie voyoit point la 
£)nd. Notre Cavalerie & notre Infanterie qui s'en aperçoivent, re- 
connoiflent le foible de leur ordre. On charge pourtant, le choc fut 
rude & vigoureux. On enfonce unç ligne , une autre fuccede tout 
auITi-tôt. Les bataillons flotent à la première charge, parce qu'ils font 
trop minces & fur un grand front. A la féconde ils fe voyent à demi 
rompus. La Cavalerie & décourage & s'enfuit, nos bataillons qui na 
font pas C légers dans ces fortes de mouvemens, relient fous l'épée,- 
fcttls & abandonnés: L'ennemi viiîorieux de l'une, s'abandonne, fe 
jette fur l'autre & la taille en pièces. Si nos bataillons enflent eu des 
piques, ou qu'on les eut tout au moins rangés fur dix ou doure de pro- 
fondeur^ (car cela étoit dans les règles) ils fe fuflent retirés brave-* 
Buent^ ^ eu/TçQt.réiiAé contre cette.Cavalerie, Si peut être que la fe« 

coAde 




^0Ade> ligner iè'M> iiîtlrodttltePcItfiis lèai't ëj^ëây du eux èàîili eèi* d^ 
la fècoiî^ -^tti eât' wofitéf de la'Vàléàr de celte Infanterie; On 'dik W 
pereevcàr dahs âtte ^ffiiirè qub la t>àyoîiettë au bouc du fufîl rie iijffi^ 
foit pas ccunre an eSbttrde Cavalerie. Si ceux qui cômmandoiênC aâ 
viilage de .Bleidbeitveuflèâ't.croni'pré Véritablement fur Payatitage de l\ 
baye 
traite 

deatfi , . . , , 

que de faire uae.ttUimak sBCrâit^ «% «Uflënl t&b bien péîfuâdés que 
la bayonnetté au bout du fufîl fupléoit à la pique; s^ils le croyoient ils 
font inexcnfable»9 vapa je^is perfijadé qu'ails ne Iccroyoient pas. Vé- 
ritablement je p'a^ pas o«ï'dire qu*on eût allégué cette raifon pour jus- 
tifier le. parti due ^ -Gheft prirent, au contraire prefque tous étoient 
d^opinion de Içrtir. HDn ignore aujourd'iiui cette affaije; quoiqu'elle 
foit prefqu'étra^gqf e à mon fujet, je fuis bien aife d'en dire un mot pour 
la juflificatlon dés OfBc|êî| particuliers, coiHme de& ttoupes malheu- 
reulëment engagéîes -âanirte Village ; je tire ces ligiles be mon grand 
Ouvrage, car elles ne font pas de cette Diflèrtation. . 

Les Chefs incertains dé'-èe qu'ils feroierit dans une coh'jondure fi tris- 
te, entendent desicris de toutes p-àrtsi, qui venoient des Officiers Scdes 
Soldats de pluÇeurs Régimens de valeur «Se fans-reprodie, quidifènt 
qu'il faut tous nérii* ka^mes à U main plutôt que de Je rendre ayecin- 
famie. Sans dputi; ijm li on eût 6.\m cet aVitf, :avec'la bonne volonté 
& l'ardeur qu^on voyoit dans les troupes, pti fe (&t retiré par une fbr- 
tie généreufe & digne de gens de cœur. Qui doute qu'elles n'eufTent 
pifmtfw kl viSQtre di'un ^tind col^ilerlVirniÉe i(iâocieu& gni envirSh- 
Qoitle «i|lage:pQttrjeii^ejmpêclie# rifittë. Le(-pliiKgran^ ilômbrefueidsr 
eetteopinioâ; mais i^Vis:deft autres i; qui étoieilt ëndroitdecomman-! 
évifjffàvi^lnt Sw' leânfeiment gésIéRdf -i^eiqiiHlrneiimi^Ci'paa^oâs' 
Tpini$ dans la réfolution de fe rendre^ prifonmecé de guerre. On œ peut- 
{ia8.t^Qâ décider fur.lesiaifonârde blâmë^ojuid^cilctife ds cette àâdqn% 7ilr. 
y en^a fao^iioate^dtiHt côtés .'^*.mfli8ie<:rdts^qae1xiaaDl teaial&ires)ex«t« 
trêtaéif: la . téméf^té td :^fwjours plaa: kmaUe ffbs h ^jpmt'ttàsi tefpnidenV: 
ce. L'une peut nous gai^tir de k .honte) & Vautre nç nâaùxcbfe pas^. 
dsns i!e/pm dfiLSOi)tc^^.oiO!pd$LqPt JgO€^â<latfîfiitttifiD à»mç9(9&iirewd^Ai 
certains égards un coup défefperé laifle je ne iài quelleLidéebeillante 
^i &(tuA IVape davaats^^^ufiïrpf^grandexCàsddpnâdoDCiSid^bien»: 
^e.ltxuabb.q^ielqttefois:» a'^ eooouuqaercteijiiréépetic.noinbaerdt) 
perfonnesit ■>■•.• - •• . '•.. :-.• .^'.i.' ,:l .'s-ù-^^ ■ -.1 ::) J^ ^.ib-i:^ 2:f|r.?i? 
■ SiJesiChofS) qui commiafidaîefit'ilantfJe Tsib^^ieiâre^rcoimn Ia3 
ColiE>QAe> U rejU:ailK.étakÂi^eiâ(joe9totne;r.pvdbqaeikl9ii«taiNaii8è»> 
tant fur j^lus de hauteucqp^ ^é^&pntib.Ics ef^jttons &.1b8 f^alebardo»! 
.les fraifoient prefque entièrement, en fe rangeant fur troisgroflefijiî6loa»''^i 
, .T<Sfie Vil' 1 nés 



9^ SUPPLEMENT A L'HISTOIRE 

QçiA) 4ebuitbauU.lpof^cfaaciuM^ Haieetc^drootcl^DctaniAB!» ft^ 
fféi ^re ks eipaçes cies coloppf»; les efç^dfoos entnelaniSi 4e gcosper 
{^on? D, dç SoldajtjB çfipiGs fw toute FIoGuiterie &d(80ElgQQ»àpnd^ 
les 28. Comps^l^. des Gren^iers formant ^atre QoqMS., éf^ooi 
Grenadiers chacun fur 16 de p^ondeur pUuSÊs. entre Iea>'e^aiÈea4ipft6& 
.^flpns des interv^s des cplpnnea. . ■ . -. ^ 

A^ centre ^es totervalçg on pQavoit conièri^er nse; ii6ftcn»ide cbmi 
4)atsu|lons, ouiè(^^Qnsde coilonneG^ ^ dedeux efcadroosÀiipovls» 
i^cidçns inçpÎAési 09 pQOi; les Jâcivar (èWo; roccafiôs»: : ; 
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• :1Â)Iestrmn>es.qiii.étx>ient doris- le village Hifl^nt ibrtiesdans vne^ê^" 
)}ofîti6a femblable, étoit-il bien aifé de réfiôer- au torrent de ces troi» 
colonnes coiapoféesde Régimens d^ine valeur éprouvée, & de quatr» 
Réginlens;de"Otagoné^ Je' demande fi lenenneiiiis-i quoiqu^més-pw' 
la vi^ire^ fe ferqient bien trouvés d^une attaque fi imprévue. 11 n^ 
akO¥C> pts il faire du réftUa, ni du déterniné contre le choc 6c laforcé; 
ds cette mafle énorme, dMnfàaterie fo^tnée dlirélite d*une armée qu< 
n-^avoit pas combattue elle pouvoio Û retirer av^o d^autant plue d^^e^ 
ran<;e de réoffîr , qu*il eft rai^ que l^ennemi ne fe relâche après Ia>vic^ 
toira - iGeux y qui comiaei4Bolfe^04fottv^ en f^ufieufis grandes ac« 
tions, ontp&remarquer que lés arméesi qui viennent dé; vaincre fent 
aufifi déjfordondées âc débandées, que les yahicus, & lori(]u*un babils 
huniBé confôrve.&lkit tout^^n ooâp paroîtieun^orpsconfiderableder 
troupes fènrées & en bon ordre, la viâoire échape fou vent à celui qui 
ccôit la tenir , & qve^jodfois un* rien 'peut aire le toup. L^hiftoirje an- 
cienne &; jnbdb-ne en: remplie 'de.^^erres 4^xemples. il y en a de 
fort remarqiTables dans la bellehiftoire des Révolutions d^Angleterre- du 
Pece d'Orleai^. . ,i : . • 

i Quoi- 



DE fOLYBÈ» DISSERTATION &« • ^ 

Qaoi^li en fbk 9 ^ totft Cè ^«^ je iriâDS de dire conti^ les parti- 
Isos de h bayoaoette 9 il tCy a prefque qu^nne voix en &veur de cette 
arme. On 8*eft fi bien ihiff dans la tête qu^elle fuplée à la pique, fans 
en «vok le défaire, qu^on nV>fe preique dire ce qu^oa en prâfejde peur 
de paiTer pour fii^gi^r. La plupart des gens de |;uerre, âcnosHifto^ 
fiens même célèbrent cette arme, & prétendent qu^il n^en faut point. 
^^antres » qu^elte & iûffit à elle-même. Le Père Daniel, dans la def* 
criptico qu^il fait des deux ordtts de bataille de Montconcour , dit 
Wune partie de ribfanterie de TAmiràl de Coligny h\ivoit point 
de piques ; «nwi ai6rs fui paffàknt pmr très-utiks contre la. Cavor 
i&k y ^ à qtd on ne fapUmt pas tomme aujoutd'ind par la ba)'ûth 
nette vu bota du fuïtL Ce lavant Jefiiite raifonne' fur ce qu^il a oui 
dire à une infinité d'Officiers, parmilefqilels il s^n trouve quidevroient 
êa &voir jdus que tes antres» fi le rang & les grands emplois étoient 
«m titre, qui les élevât aii-deflns.de leurs inféneurs du t^té de rinteUiT 

Sneec j&ais eela n?étant pas toujoiirs on ne doit i$if(eàer/le0):s décir 
ns qo^à bonnes enièignes, & il à*elk jaitaais mal d^joûter un correc-. 
tif en attendant que la queftioa (bit vttidée. ^ 

On ^mutde «ax partHnn de k bayonnette s'ils ôve'nt qqjçlque. 
«xempte d*édat en ftveor dd cette arnâe contre la Cavalerie? S'^ eai 
iont quelqu'un qu'ils te dédarent^ en leiir promet de chiuiger delai^r 
ce» On les d^ d^ trouver avcim > au lieu que 2a pi^e note jïsgft 
ne «né n^taité. 

PônAr p6ii qu'on vetiiUe âke attention à ce que fe viens de dire» oq 
logera évidemment & Toh <èra convaiilicu de la néçeûlté , je iie dis pa# 
d'ajouter la pique k la bayonnette au bout du fufîl; car cela fè fent de 
lielle;' niais de faire ibiitenir la Cavale^te oar rinfanterie; c^-à-dire, 
d'entrebdTer Tune avec Tautre. Ces deux vjffi^ dVmes pQt un H grand 
ra^rtj entre-elles, leur union £e teur jon(^oa fi)n]t fi néceflaires Si â 
in^>ortftQtos qu'on ne devroit jamais les fépater. . Ce qu'Uy a de bien 
fôrpreAaàt» c'eft qn'il ne f^uN^t pas qn'aucunr Officier d'Inmnterie, m 
paS même iin fèul de nos Auteurs MiUtâires ayent remarqué ni rèÛér 
chi ibr te principe de Hem"! lV\Si que ce grand Roi n-ait été ni cité) 
i^ même réconnu pour un de nos maîtres» <Sc pour le plus j^nd bom* 
mt d'idlànterie qui ait paru deptiis les anciens y eela n'eit-il pas bienî 
étfànge, pendant^ qu'on célébib & qu^on parte .4ecentatttïes> qui 
ifi^roiënt k peine Tes écofiers. ..:-.. 

Deux srlàes inégates éËant jointes enfembtetedoubtent detforee» de 
confiance^ & d^émulation. CeA edut te contrak^ fi on tes fépiûre» & 
jQ on tes abandonne à elley^mêmes dans uùé adUoa ^érale pteiae & 
itntiere» i' )-/ 

Si une des aSles de la Cavaterie» ou tontes tes deuK font attaquées» 
-pouflées vigoureufementi& prêtes à foccOfflbec» que £ut*oii? on déta^ 

J,2 . çhe 



-che des'efcadroiis de la referte; (car ilertrare quîôo.y mêle de rinfen- 
terie) qoi marcheiit aux endroit* qui fè trouvent les plus preflés; fi ce 
coup manque tout efl perdu; on n> garde fi le combat s^end fur tout 
le ùoaty ou quV>n le crargne^ de fe dégarnira de «Hrflbibiir- nulle part^ 
-Ces fortes de manœuvres font trq> délicatesse toujours dangereufèscon- 
.tre un ennemi vigilant, qtir ne manque pas d*en profiter. Voit*on 

^ qu'un Général envoyé de l'iiifancerie de là re&rve au fecoursde fa Ca« 
Valérie ? il y porte Ja Cavalerie de 12 refèrve^ cela étant, chaque arme 
fe trouve abandonnée à les propres forces, faps aucune autce efpérance 
tle fecours, •& la défaite de Tune entraîne néceU^irement celle' de 
Tautre. Si Tennemi habile <8c éclairé imtroduit des pelotons parmi fa Ca« 
Valérie, il faut quMls 'faflent' pancher la bal^ce de leur côté, quand 
même cette Cavalerie feroit de beaucoup inférieure à ràutre. 

La valeur des aîles n'influe en aucune maniéré fur celle du centre^, 
ni celle-ci fur les autres. Ce qu'il y a de fâcheux ici, c'ell que la ^ 
«beté du Tune de ces deux armes, porte un coup.mortelà>«eUequitietit 
ièrme, ou qui n'a pas comlmtu, fi le viâorieux Proike habilement de 
£)n avantage , & le joint à fbn Infanterie qui en êk aux mains. .. 

•' ^e faut . il pas être du dernier aveoglemeût (qu'on me pardonne ce 
terme) pour ne pas reconnoître cette ihportan^ mérité. Le moyen 

3ue les aîles de cette Cavalerie li fort aqgmentéè aujourd'hui,. & qw 
'étendent à plqfieurs jnilliers d& pa8,^pui&nt (è^rtec iai&K prompte* 
ment au fecours de l'Infanterie? En bonne foi, ditMontecuculi, ^/ 
feiours ces deux corps peuvent-ils recevoir TundèPautréf 11 ejl clair qui 
Us ailes êtant-batuës , t Infanterie abandonnée t^déeowoerte par les ftamsi 
tie peut manquer dfiêtre défaite, ■> 

< -Mais c'eft encore bien pis, fi le centre efl rois en déroute, la viâoi* 
ire e(]t a'ffurée, quelque intrépide, quelque bien commandée que puifls 
être cette Cavalerie; difons-en de même à l'égard de l'Infanterie. La 
défaite de. la Cavalerie de la gauche de M. de VTaldek à Fleurus, en* 
traîné la déroute de fon Infanterie, la même chofe arriva à la bataille 
-de RoCroi. Si l'on dé^rnit une aile pour courir au fecours de l'au» 
(tttî le danger n'en devient que plus grand: on fe voit alors attaqué à 
xette aîle affoiblie, avant que ce que l'on en a détaché puilfe arriva a£> 
fez à tems'pour fortifier l'autre & lafecourir. M. le Prince d'Orange 
•non» «ft fournit un bel ezemp^ à la bataille de Caifel ; car Mr. le Duc 
d'Orléans ,, s'aperceyant qu'il dégarnifToit fa gauche pour fortifier & 
'^oifê, profita <iè ce mouvement en grand Capitaine. Il fit avancer 
radr(^te, cbiafgea Cette gauche, la renverlà, & tourna habilement fur 
4e fianc: des HoUandoiSr Tout eA plein de ces exemples, qui ne font 
que trop voir la nécefTité d'entremêler une arme avec l'autre; car fi 
Monfieur eût trouvé de l'Infanterie parmi cette Cavalerie, il eut trou- 
vé à qui -parler. C^ft C0U8 les )0urf la Q|inae c^ofe, nous n'y voyons 
pas plus clair pour cela. ' -^ " - Qu'oa 
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' ■ Qu'on ne me dife pas qu'on ne place la Cavalerie fur les aîlès, que 
parce que cette arme, plus fubite & plus rapide dans Tes mouvemei^s' 
peut fe porter par tout , & que c*eft en partie pour cette raifon qu'on 
la pai"tagé aux aîles de Plnfanterie. Cette raifon n'eft pas folide. Où 

' la porte-t-on cette Cavalerie? Voit-on fort communément qu'elle cou- 
re au fecours de l'infanterie? Que fi l'on me dit qu'elle eft capable d'un 
plus grand effort» je dis que ceux qui raifonnent ainfi n'ont jamais rien 
vu , ni rien connu à la guerre. 11 n'y a rien de plus abfurde, ni de 
plus faux que cette opinion. On ne làuroit me nier que la Cavalerie n'a 
rien dé plus foible que iès flancs, fès derrières ne le font pas moins, 
«u'on gflgne le flanc ou la croupe d'un efoadron, il n'y a plus de remè- 
de: qu'elle aborde, qu'elle s'abandonne fur un bataillon fraiféde fes 
piques & de fes bayonnettes, & fur i>la8 de profondeur que de front, 
elle s'y brifera comme un verre , témoin le Roi de Suéde avec Ci Cava- 
lerie intrépide qui ne put rompre le Général Schoulembourg. A l'égard 

' de fès armés elle n'en a pas de plus forte 6c dé plus redoutable qu'une 
épée de bonne longueur, c'eftà-dire la Suédoife, ou l'Efpagnole. Le 
moufqueton lui eft même nuifîble , inutile, & embaralTant ; je dis nul- 
îible, car on ne voit pas qu'une Cavalerie brave & intrépide, comme 

' la Maifon du Roi en fafle grand cas: elle met l'épée à la main. On 
doit toujours bien augurer & penlèr toujours avantageufemcnt d'une Ca- 
valerie qui attaque Téjpée à la main, & très-mal de celle qui fê fort dh 
moufqneton, ou de fon feu. Si jamais nous revoyons la guerre, & qu'il 
& trouve quelqu'un alfeï puilTant & aifez fenfè pour fuprimer le mouf- 
queton, l'on reconnoîtra bien* tôt qu'il aura rendu un grand forvice à 
fon pals. Car dès qu'on ôte le moufqueton , il faut néceflairement que 
le Cavalier aborde fon ennemi & combatte l'épée à la main. Le voilk 
dan« fon avantage. Je reviens à' tnort fu jet. 

Un bataillon peut taire front de tous côtés, en doublant & triplant 
fès files. Dans cet état les évolutions font bien plus promptes, plus 
accélérées, & moins dangereufes que celles d'un efcadron, & s'il eft 
fraifë de fos piques, des efpontons, des halebardes, des bayonnettes 
au bout du fufil, avec un feu fuivi & bien ménagé, il n'y a point de 
Cavalerie qui ofe Taprocher. C'eft une affaire fêrieufe que de^l^ttaquer*, 
on y penfe plus de deux fois avant que de prendre ce parti. 11 fe fufHt 
à lui-même en tout tems, & en tous lieux par fes diverfes fortes d'ar- 
mes. Car je fupofe un cinquième de piqués. 

Ce qu'il y a encore de dançereux.& de défeélueux dans Tufage qnb 
nous fuivons dans notre Taûique, c'eft qu'en féparant une arme de 
l'autre, en mettant l'une aux aîles, & l'autre au centre, fi celui qui veut 
attaquer, ou qui craint de l'être, eft plus fort en Cavaterie que Ion en- 
nemi, ou s'il compte plus fur l'expérience, & la valeur de la Henné, 
6c qu'il fe délie en même tems du courage de fon inffiiiterie qu'il ne \et/t 

1 3 ' " ' pas 
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pas engager , rien ne rempêche- de la refafër à fon ennemi, en trta^ 
çanc & pouffant les aîles de la Cavalerie en aVant aux points À, pea-" 
danc que fon infanterie B 9 attend le fuccèf de la Cavalerie pour charger 
rihfanterie ennemie. 11 y a mille exemples dans les auteurs audens ^ 
modernes de ces fortes de Aratagêmet. Polybe earaporte un célèbre 
• Frtre^iQ Scipion contre Afdrubal *«n fifpagiie. 

tjtmiba jg demande à celui qui ne s^attend pas à une fèmblable rnuKOBuvre 
s^il fè trouvera fort bien d'avoir mis £1 Cavelerie aux al%s, û fort éloi- 
gnées de fon Infanterie; car comme elles s^étendent ibrt loin il eft iiB> 
pofTible qu'une arme puifle marcher au fecours ds Tantre , & quand mê- 
me cela fe poùrroic , voit -on que cela fè faiTe ^ on 8*efl fi bien mi8<kBf 
la tête qu'il faut que chaque arme combatte an polie où elle eft fiuu fé- 
courir Tautre, que cela eft prefque paffé eh coâtume , au lieu qu^en 1m 
entremêlant toutes Ife deux, on ne peut attaquer runûasavokraotreea 
tête , comme )e le ferai voir bientôt, félon que je IVi penfè dans mon fy flême 
de TaéUque,car en fe naigpat , lèlon la coutume ordinaire , G la Cavalerie 
efl attaquéej^'lnfanterie qui eft au centa:e,& qui crunt quecelle de Tenaern^ 
qui la tient en échec , ne marche kelle , n^ofe faire Je moiàdre mouveasent, 
ni fè dégarnir nulte part. DVDllevcs, ton? ç&t aouvemeas de troupes 
qu'on tirexiu centre, ou d'tme aile de Cavalerie |>our porter du feeours 
à l'autre^ lors ^e celles de la-refèrve ne fùffilèat pas, ne fè font fias 
dans un inflanc , il faut <iu teras, outre qiie les aâuDnsde Cavaler^«e 
ibnt euéres disputées comme celles d^infanterie. £a vérité n'efl-cepat 
une tolie que de mettre le fàlut d'une armée en une (èule arme» ^aiv- 
donnée à elle- même» lor^i'on peut rafTurer par une autre. 
Croit-on que l'ennemi, viâorieux à Pextrêraité d'une aîle, demeure 

' ten fi beau chemin ; il repliera tout couEt fur ce qui relie en entier , û 
jettera fur fès flancs, enveloppera cette a2fe.de toutes parts. Silafècoa 
de ligne tnarcbe au fecours, il fera marcher la fienee avec d'autaiït plus 
, d'avantage, & d^aHîuance de vaincre qu'il fera déjà vidprieux oek 
première. Si toute cette aîle de Cavalerie efl batuë, chafTée & enleva 
hors de fon terrain, que deviendra Plnfanterie ainfi d^u^ & dépouil- 
lée de fbn prétendu fbutien? Peut-elle s'empêcl-er d'être envelopée par 
la Cavarie vidorieufe^ Nç fè trouvera- t-elle pas attaquée de &oatpapr 
rinfanterie .ennemie foucenu£ encore de fà Cavalerie, qui vient de 
.vaincre. 

11 efl rare de rencontrer dans une armée une^alité de conduite, 
de courage, d'expérience 6c de bonne volonté dans lés différons corps 
qui la compofent. Il y a toujours du plus ou du moins. Jls n'^ont pas 
tous une égale confiance les uns aux autres. 11 y en a pluiîeurs de ré- 
putation, « dWres fur la valeur dcfquels on compte peu, ceferoic 
une efpece de miracle fi cela n'étoit, &; cela fe rencontre dans les ar- 
uées fes plus braves 3c les plus aguerries & c'tfl ce plus ou ce moins 

qui 
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^c^^de^ordinairefflent de k viâoire*, ou difmauvaitluccèsd^uneba», 
taille. Je db prdinurement, aur cela nVkrrive pas tou|our8, le moins 
cauie quelquefois k perte du plus. Trois maùvaifès brigades ameutées 
enlèfflUe peuvent fôire le coup 9 malgré là fermeté^ des dix autres; cel- 
ks^ci, dtôs dfes^ofijonâures faroraoks, réparent^^veiit la faute dès 
trois 9atK9i Quelquefois une fèuk brigade à-kfëeondè ligne répare* 
ne lie défi>rdre de deux, & renpkcera celles qui auront fui ou perdu 
kor terrain ài la première, c'ellce que fit de Seuil * avec la fîenne à k * coima 
tataille de Oflîflbii , que M; de Medàvi gagna avec tant de gloire. ^ ^*s»^ 

On réuOIt e» certaines rencontres par la valeur d^ùne arme, & Ton"' 
eft fonrent baen par k^ibleiFe-, on lantauvaile conduite d'une autre. 
Cell une cli«iè qu*on doit bien confîdérer» &'bîen méditer avant qae . 
de foi-mer fes-br^dés j & fiûré en forte que le nombredes mauves ba« ' 
taillons ne Teinporte {»s fiir le petit nombre des bons. 

Si k Cavalerie eiV excellente, PÎn&nterie vaudra peut- être moine, , 
fi elle vaut moins, & celle de llênnemi pins, ceHe-cifëra viélorieuiê; ' 
mais Q Ponmêle une benne <i!!avaleitie avec une Infitnterie médiocre^ les*- 
deux arme» mêlées & unies enfèmble deviendront toutes les deux éga- 
les en fbrce (k en confiance, & l^muktion naîtra de leurjoi^on. Si 
ht Cavsderie efV mieux menée Se mieux commandée que Plnfknterk, 
' qui peut douter que cek ne faCTe une différence.^ & par confèquentlV 
ne dl , à certains égards , inférieure à Tautre ; il s^enfùit de la qu'il n'y 
a plus d'égalitô oatte-eHe», quand eUca rtrotentégalee^en-tout le re- 

Si on les Eût combattre féparémmt» i^on k coutume ordinahre, stl 
y a dltabHea Officiers dans la Cavsriérie, & mierinfànterieen man- ' 
que , il eft certain <p]e eeUe-ci fè trouvant trop elo^née de rautrenera» 
cevra ni iëcovrs, ni conlëil de ceux qui commandent à cette Cavalerie. 
11 eft rare, cooune je Tai montré) que cek foit autrement dans une 
armée^ qu'il tPyzit.àa plus ou du moins, èe c*^-, |ele repéteencore» 
ce. plus ou ce moins qui rend néceflaire l'union Se le mêlai^ d'une ar« 
me avec loutre; icar quand l'Infanterie revenante fes piques, fèroit en 
état de iè foutenir indépendanment- de k Cavalerie, il ne fèroit pas 
moins d'une néce/Tité abfolu<! de la mêler avec l'autre^ puii^ue la Ca- 
valerib plus foible ne ûuroit combactre«f6ule fans Tapui d'une arme plus 
forte, elle combattra même avec pjus de confiance, fevoiantfbutenufi 
par des corps impénétrables à la Cavalerie. Cela eft fans -réplique. 

' Sopofbns que l'ennemi, plus fert-de quelqne»efcadrons, ou de quel- 
ques, bataillons, joigne avec cet avantage^ une valeur égale à celle qui 
lui eft opofée; il eft incontefiable que h nombre, pour petit qu'il puif^ 
(è être, .Fera pançher k balance. Cet avantage eft toujours très-conli- 
dérablé dans un courage, & une expérience égale de deux côtés. Si 
eettç Cavalerie eft rompue & défaite) avant que rinf<Miterie ait rien' 

■ . iait. 
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fait, tonte l'intrépidité j toute la-valeur de celle-ci ne lui ferviradôff«OÎ> 
£c neJera tout au plus que retarder fa perte de quelques momens. ^ 

Me ieroit-ce pas une chofe bien étrange, après tout ce que j'ai dit j,\j 
contre la diftribution ordinaire des troupes dans une bataille rangée» > 
qif'il fe trouvât des gens aflèx.emêtés^.&airez opiniâtres ^U£deip0u« * 
rer fermes contre Tévidence de^ma pi;ppolition? car les preuves que je « 
donne font démontrées s'il en fût jamais; mais il ne ièrt de rien de d^^^ - 
triiire fi on ne réédifie en même tems. - Combattre-un fyAême fèple^ i' 
ment pour le combattre, fans avoir riep de meilleur à prqiQfër ^çe nVÀ ; 
pas avancer dans la recherche de la vérité, je fkii un meilieui: uË^e de 
mon. efprit. Je cherclie à décou.vrir ^ette. i?érJcé«[ & «à ^tétaMii; m de»., 
principes vrais & folides-, afin qu'on puifle agir daJQs les oc^Com avec ) 
plus de certitude, ai que le hàzard n'ait p^us taiird'inÛt^ce dans les-, 
affaires de la guerre. i *• • . l 

^gi l'on convient de tout ce (]ue.je viens de dire, ÇlTonavou^, fi 
Ton fe rend à deà vérités fî^videntea & fî bien;démontrée8r ilTauCi 
n^ceilairentent reconnoître que i'i^fage qi^e je^n)6fiît8,^je^éviiçA)9^t , 
contraire aux régies de la guerre <Sc du bon fens. Voici mon fyftême 
dans l'ordre & la difpofition de mes troupes, ^(mtnous donnoipslV / 
nalyiè, âc les obfervatioas qiû en fepnt voir 1^ foUdité dans tonte fôn 
étçndu^. , .', " .-, -,:, , -, , • . " • . -'•- 

>.. j. .....Qréne de Batmik M<»i UJxl^r^jhJlÀVtm,^. ^ ^ ,.,,c' k 

Uarmée étant fur deux lignes, l'Infanteiie fur>huit de hauteur, j'en*: 
tr^lafH; la Cavalerie C, & rinfanterie D, par brigades alternativen^enc.. 
La Cavalerie par demi briga<Jes, qu par hcigades entières entre celles'; 
d'infanterie. , - , 

..JUe» .dey? . brigade? M *aîl$s^£, ^nîîées ^ pouv^teRcJes colonnes ; 
F^ de trois, ou de quatre bataillons chacune. Chaque bataillon \ dou- 
ze ou feize de hauteur, 4c fraifé de fes piques. 

. Les efcadront^entrela/Tés des pelotons G, chacun de vingt-cinq fufî- 
liers d'élite, ou. de Grenadiers^ ces pelotons feront d'abord portés à la^ 
queue de chaque eicadron pour palTer à l'inftant qu'on s'aborde dans . 
les intercales, & fè couler entre ceux des ennemis, & les prendre en ^ 
flanc. ^ Ces pelotons ne doivent faire leur décharge qu'à bout portant,; 
& attaquer enfuite la bayonnette au bout du fuQI. 

Je fortifie le centre de la première ligne des colonnes K, outre celle ' 
des aîles. , ^ -, - ' . . 

. La féconde ligne dans le même ordre, que la prenUere : elle nedifféré 
de^ celle-ci , finon en ce que chaque brigade de Cayalerie de la première^ 
fe trouve foutenuë à la féconde ligne par une autre d'Infanterie L^ ^ 
cellei d'Infanterie de la Cavalerie M. . 

. . ' Les' 



Sufflement vu^ ^Tn/VTZ.jpa^ . é'o 



--.- - i. 



C3 C3 a C3 



I ! i 



1=3 a 1=3 



TTTTTTTTTT 



il 



I t 



L^.l..J....U- 






L-J L L L_J 



a C3 

a 



ï'S 



M 



I=k ■ ■ H M H 



C3 
P 



o a o- 



a a 



O O a 
I* 



a 



SiT 



f- 



M 



J 



DE POLYBE, DISSERTATION &c. 6i 

L^aîles de la féconde appuyées aux cotloones M , dans le même or> 
dre que celles du centre, 

La referve P, compofée des Dragons partagés en trois corps. Ceijjc 
qui ibnd à pied, par pelotons, entre les efcadrons de la 'première ligue. 

Les Uuflars Q, entre les deu» lignes, aux àîles & au centre. 

Obferv0tion fur cet ordre de Bataille, 

La feule expofition de la Figure qui fert à la démonftration de cet 
x>rdre de bataille i fuffiroit aux Officiers habiles & expérimentés pour la 
leuf fiiire comprendre, fans qu*il fût befoin de difcours qui l'expliquent ; 
mais ceux qui ne le font pas, & qui cherchent à s'inftruire ne le com- 
prendront peut-être point, & c'eft principalement pour ceux-là que 
* f entre dans l'explication, & dans l'analyfe de cette difpoOtion par des 
preuves claires & évidentes, quoiqu'on ofe pourtant affûrêr que les plus 
intelligens y trouveront des chofes auxquelles ils n'ont jamais penfé. 

Si nos efcadrons étoientaufTi gros aujourd'hui, qu'ils i'étoient il y a 
environ un (îécle & demi , & que les uns & les autres combatifTent; fur 
autant de profondeur , j'aprouverois, à certains égards, la méthode de 
Henri le Grand, à la bataille d'ivry, qui entrelaffa fes gros efcadrons 
de bataillons , capables eux feula de foutenir contre tout effort de Ca- 
valerie; celle-ci étoit plus brave & plus vigoureufe que la nôtre d'^- 
iourd'bui, parce que la plus grande partie étoit compofëe de NoblelTe. 
Elle n'a voit pour toute arme offcnfive, que l'épée & les piflolejts, il y 
avoit même des lanciers. Toutes ces armes jointes aux défenfives 
faifoient qu'on en venoit bientôt aux armes blaoclies : cela rendoit les 
combats plus longs, & plus opmiâtrés-, & les efcadrons plus difficiles 
à rompre, ce qui fit imaginer d'abord Jes petotoiis, & par la fuite l'en- 
.trelaffement des bataillons entre les efcadrons. On eût dû B*«n faire un« 
règle confiante. Peu à peu on fe défit d'une méthode fi excellente, & 
elle eft aujourd'hui entièrement oubliée , elle me femble pourtant plus - 
néceffaire que jamais, parce que notre Cavalerie efl entièrement dénuée 
d'armes défenfives: d'où vient que celui, qui le premier joint l'ennemi 
l'épée à la main, & fans tirer un feul coup en a raifon. Ceft le grand 
iècret, c'eft ce fècret, qui rend la Mailon du Roi fi redoutable. 

J'ai déjà dit les raifons qui m'empêchent d'embrafTer la méthode de 
ranger alternativement les bataillons à côté des efcadrons. Nos Pères 
qui s'en font fervis ne le faifoient pas fans de grandes faifons, excellen- 
tes dans ce tems-là; mais mauvaifes 6t dangéreufès dans celui-ci: car 
pour fe ranger de la forte, il faudroit combatre par gros corps, ce qui 
renverferoit tout l'ordre^de notre Taâique, & ne vaudroit rien à tous 
égards, comme il me faroit aifé de le démontrer. 
Tout ce que j'ai dit plus haut contre ce ptincipe, m'a fait connoi- 
Tome FIL - K tre 
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tre quMI n*y avoit rien dé mieux à faire oue dt ranger tes brigades de 
Cavalerie alternatiTenient avec celles d^Intanterie .*: 1^ unes étant à cd- 
^ des autres, chaque arme eft appuyée & ibutennâ parTâB^; & o» 
qui rend enccu^ cette difjx>fition plus parfaite & plus aflurée» c^eft ^oe 
* les brigades de Cavalerie de la première ligne fe trouvent ibutenuês par 
celles dMnfanterie) Se celles ^Infanterie par cellea de Cavalerie; ainil^ 
chaque arme fe fondent réciproquement l car rien n^encourage plusla^ 
Cavalerie que PôrfqueUe iè voit foutenu^ par rin&nterie». & çelle«cipa]> 
lîauti^. . 

• Cet grands corps ainfl ehtrelaflès fbnt afles» oonfîderatilès pour déci* 
der dans une aâion, & fe maintenir fermes indépendamment les una^ 
des autres, ^émulation devient plus grande entre les brigades, car 
toutes concourent à (è foutenir réciproquement. L^intérêt de celle qui; 
Ibutient k 1% féconde ligne, eft d^ider Se de foutenir ceHe qoi combat 
vis'à-vis d^elle à la première: il y va de la gloire de toutes (es- détt»>^ 
diacune prend; confiance en. Pautre,. & cette confiance augmente par- 
' le. fecjDurs que Pune attend de celle qui la foutient;: de-là Pémulacion 6c. 
lîefpérance de vaincre.. 

Chacune «A aiTurée de itombatre (bus ]es yeux d6 fôn Général, *8^ 
4Qeux> qui commandent mettent tous leurs foins à faire preuve dateur- 
-ticturàge & de leur conduite, fans craindre que les brigades qui (ont à« 
•côté puiflent enlever la.gloire d^ùne belle aélion. Les brigades de Ca» 
Valérie & d^infanterie dans Tordre ordinaire de bataille, font confon- 
due» les unes avec les autres». On ne fàuroit les-diflinguer , au lieu que.- 
cJiaque arme dans mon nouveau iyilôme,. c*é(bà-dire une brigade dé^ 
Cavalerie (èdiftingifê aifémentpar.fes manœuvres, entreun&autredln- 
fanterje. 

A; regard: des>Officiers Généraux , dont 16 peritnombre bien choiG« 
«^toujoars le meilleur dans une armée,, comme dit Homère, le Gêné* 
rali doit fixer leur- pofte, & le nombre de brigades à leurs ordres, fan» 
<qu*il leur foie permis d^jen paiTer les bornes^ &de ^tn doigoer fîins ua^ 
«rdr© exprès.. 

Mr.. le Prince Eugène pratiqua cette excellente méthode à la bataillé 
' et Malplaquet^ parce ^u^ll en vit la confëquence, daosunPaïsdebois^, 
fourré Ik rempli de diicanes.Car il fetrouve fouvent.des Généraux fî< 
«urieux St fi télés, qu^llS quittant leurs poftes pour fe faire voir^aux 
«ndpoit» où ils font quelquefois les moins néeefmires, , St quis^ôn eloi<^ 
l^ent lerfquVm en a le plus befoin.. Aparammene ce grand Copitainei». 
fonvintdft ce Vers dé Martial :.- 

Qwfftii téi^im hSnhieat: 

Mm. la. Maxime nufyuam habitat : 

h ■ 
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' lit i» muliipbesic , <iU ik trouv«iit par tout fitm être noUe part. Zn 
té$$t 00 ttfxmqf» 91e ««de méthode ïiàit tuer va bon nombre de Ce- 
Q^sttSf qoi Ans elle, ièroient encore en vie; cette politique e(l ex- 
oeUesKC pour 'ûine parler de foia "ans avoir rien fait, ni iàns aucun rif^ 
<^; cv oa ne manque pat de publier qu*un tel s^eil fait voir par tout: 
Otti^roo n^a gwde de dire ()uM a cembactn par tout ^ & qu^il t^efl expo^ 
fè ans plw grands dso^^. Si les Généraux Tailôient un bon choix , 
cette loi ne leroit pas nécei&ire: je leur confeillerois d^écrire ee Vers 
dans kun tabletes poor s^en fouvenir dans Foccafîon.* 

Les pelotons «ue f introduis entre les efcadrons combattent avec 
d^autant plus de nardiefle & de confiance» qu^ils iè trouvent délivrés 
•de. lar crainte de iè voir pafier fur le corps > èi aêtre taillés en pièces, fî 
les efcadrons» entre lesquels il8<€ombattent, ibntTompus & prennent 
la fiiitek Ces pelotons ont leur infanterie qui leur prête la main, &; 
^ne retraite toute prête : ih peuvent fe joindre aux colonnes ,'ou à Tln- 
f^teriâ ;de la ^onde ligne. qui .doit marcher pour r^arer le délbrdre^ 
dès quelle iTaperçoit que les affaires font en balance, & ne pas attendre , 
Pextrémité. J*ai remarqué pluGeurs fois, que lorfque flnfanterie vient 
au fecoitfs çle la Cavaleries dans une a^ire qui commence à le giter, 
■celle-ci iè remet ^uSl^^t du<dé(brdre, & fë rallie. U en eft de même 
de rinfanterie qui fèot venir la Cavalerie à Ton aide; mais quand deux. 
afm«s femblables vont 9n fecours Tune de Tgutre, qela ne fait pas un 
£ ^and effet fur le cœur de ceux qui vont à leur ruine, la honte pro* 
^uit fouvent de grands effets. Une arme ne veut pas devoir Ton falut à 
«ne autre, 4^ mt tous iës efforts pour avoir elle feule la gloire d^une 
vjdoire» .^>u d^avoif bien combattu. 

: Ceux qui rejettent tout ce ^i rPék pas univerfeSement reçu Se pra< 
tiqué des Généraux d^armées, feront peut-être choqués des nouveau* 
<és que je propoiè, & particulièrement de mon orcire de bataille: lis 
prouveront mauvais que je me fois Ibrmé pour maxime, non ièu- 
lement Tentrelaffentent des brigades de Cavalerie & d^Infanterie alter- 
nativement dans nos deux lignes; mais encore (jue j^entremêle mes 
«fcadroQS de pelotons d^Infaoterie. On ne fauroit me dilputer ni ré* 
voquer en doute mes pelotons. Les exemples ancieps ^ modernes les 
«ppuyent dételle forte que je ne vois pas qu^il ibit poiTiblederqpfiquerJ 
bi la plupart fi>nt fi prévenus contre lesanciens qu^ils leur refiiiènt leurs 
fuffrages, & ^*ila ramaiïeot toute leur admiration & leur-effime pour 
les grands Capitaines modernes» ceux-ci leur foumiUentpeut-être un aufll 
grand nombre d^exemples & d'exemples refpeâab]e& J'en ai cité un grand 
nombre dans ma première Differtation. I^ Grecs, les RomaJo^, lesan- 
ciens Gaulois, & les Feuples les plus barbares en fourniilént/ià'il faut de(^ 
cendre beaucoup plus bas, François I. k la bataille de Pavie,rAmiral de 
jColigni, Hesry iV..deux régne? plus bj», noustroi)va;o(i8danscelui de 

K 2 Louis 
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Louis XIIL de Louis XIV. & dans les grands hommes de leur tems, lé 
grand Guflave- Adolphe dans toutes les batailles qu^il donna, Charles* 
Guftave même, le Duc de Veimart5 le Prince Henry de Rohan dans 
les écrits comme dans la pratique, le Maréchal de Guébriant, Mr. le 
Prince de Tiirenne, Montecuculi, le Maréchal deGaflîon, Charles 
)X. Roi de Suéde, Mr. le Prince Eugène , &c. On nefauroic trc^ 
(ou vent recommander aux Princes & aux Généraux dVmée une mé- 
thode fî excellente ) & G digne d^être imitée. 
Quand je penfë aux anciens Allemans, éc k cette Infanterie légère 
. d^AriovJfte, lacjuelle, étoit drefTée & disciplinée uniquement pour 
combattre parmi la Cavalerie', & oue Cefar admire dans (es Commen- 
taires; il me vient dans la penfée de propofer un corps dMnfanterie (te 
mille hommes , compofë de Montagnards drelTés par un fréquent 
exercice ^ cette manière de <:ombattre. J'ai travaillé fur cette matière 
dans un Ouvrage manufcrit, où je donne non feulement les armes qui 
conviennent à cette forte de troupes & la manière de ks exercer pour 
«combattre par pelotons & fe remettre en corps par la jonâion&la réu- 
nion de ces mêmes pelotons; mais encore leur habillement. H faut 
qu'on convienne que ces fortes de troupes ne le céderoient pas à nos Gre- 
nadiers, & feroienc fans doute beaucoup plus utiles. A Tégard de leurs 
armes il faudroit leur donner un fuiil de bonne longueur, &; la bayon- 
nette bien trempée, tranchante, forte de pointe, & de deux pouces 
^ans fa plus grande largeur. Les fufîls de l'invention de la Chaumette 
fcroîent excellens; mai^je crois en avoir trouvé un plus parfait & exempt 
des défauts de Pautre, dont la baie forcera comme dans lé premier, à 
peu près dans les principes de celui qui eft entre les mains de Mr. de 
yaliere. Voilà peut-être un écart, je ne crois pas que qui que ce foit 
m'en lâche mauvais gré. 

Ce qu'il y a encore de plus avantageux dans cet ordre de bataille; 
c'eft qu'on ne fauroit tomber fur une brigade d'Infanterie qu'on n'ait 
afïaire en même tems à une autre, ou k une moitié d'une autre de Ca^ 
Valérie lî on les forme de douze efc^drons, ni fur une Cavalerie qui ne 
(bit ibutenuâ & appuyée par une autre d'infanterie, dont les bataillons 
épais, ferrés, « fraifés de leurs piques ne s'épouvantent guère de la 
Cavalerie ennemie, non plus^juede l'Infanterie, fi eille combat felon 
h méthode ordinaire. D'ailleurs les armes étant mêlées par grands 
corps, c'clt-àdire par brigades alternativement, l'attention du Géné- 
ral eft moins partagée dans lé détail du combat, elle fe trouve prefque 
réunie à unfeul oojet. Il voit tout ce qu^il a à faire, les remèdes 
font toujours préfens, & naiflent de la chofe même. 11 ne iàuroit cou- 
rir à une arme qu'elle ne fe préfente à fes yeux : il eft par tout. 11 n'en 
eft pas ainfî de l'ordre ordinaire. Si le Général fe trouve à l'infanterie, 
il ne voit rien de ce qui-fe palTe à fa Cavalerie, & s'd court à ceUe^cij^ 
^ ^ : -. il 
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tf ignoré tout ce qui Te fait à Fautre; fbuvent une brigade de deux bâta- 
Hlons lêroit capable de fiuver une aîle de Cavalerie; mais comme l'lit« 
fenterie s'en trouve trop éloignée, on ne fait quel remède y donner; 
Si Ton m'allègue les Dragons, je répondrai que c'eft une arme excel- 
lente i & à rmajçe qu'on en fait; on me permettra cependant de dire, 
qu'il' me paroit qu'on ne coinnoit pas trop bien ces fortes dejtroupes. fe 
tes pofte à la referve pour les porter où il fera befoih , plutôt pour met- 
tre pied -à 'terre en arrivant, que pour charger par efcadrons, comme 
la Cavalerie. Trois gros pelotons, de cent vingt Dragons chacun, à 
dix de hauteur y font plus refpedables & plus à redouter pied- à- terre, 
que s'ils formoient trois efcadrons, & ces trois pelotons joints enfem- 
ble, félon l'occafion, pafleront par tout, - 

Lorfqu'une armée eft rangée dans une plàrâe rafe & découverte, où 
fcs aîles font en l'air , fans être appuyées à rien; que fait -on ordinaire- 
iment lorfqu'ori craint d'être débordé ou qu'on l'eft? on les couvre de 
chariots , d'arbres coupés , ou de chevaux de frifè ,, ou autres obftacles. 
îoible reifource; car pour peu qu'on perde du terrain elle nous échape: 
les avantages ne font pas mobiles, & quand ils le fèroient, ils fe per- 
dent par le moiijdre mouvement rétrograde. Le moyen dont je me fers 
eft plus fimple, plus afluré & plus difficile à vaincre. Je couvre mes 
aîles par de bonnes colonnes, capables de refifter & de rendre vains & - 
inutiles, tous les efforts de la Cavaleçie la plus vigoureufe. Les aîles é- 
tant a bien flanquées , il n'y a rien à craindre, quand même l'ennemi 
les déborderoit , ou les outrepafTeroit d*ùn grand nombre d'efcadrons. 
Je fortifie le centre de ma première ligne de deux colonnes fort près 
l'une de l'autre^, pouf faire effort dé ce. côté, comme le coup capital 
d'où dépend la viàoire; car tout efl perdu lorfqu'une armée eft ouvert 
te au centre, comme je l'ai fi fouvenc répété. 

Les petites colonnes que je pofte entre les deux premières brigades 
de Cavalerie & d'Infanterie des aîles les fortifient, & les rendent im- 
pénétrables de ce côté -là, comme elle le font par tout ailleurs par le " 
voifinage des autres colonnes , outre que les bataillons étant far dix de 
profondeuV à la première ligne, on juge aifémenf que leur force eft en 
eux'*niémes, & indépendamment de celle des bataillons qui fontàcôté; 
car comme tout dépend des têtes à la guerre, & du premier choc de la 
première ligne, il eft befoin que celle- ci fbit plus forte que la féconde, 
qui fbutient , Toit dans l'épaÛfeur des bataillons, comme dans le nomr 
bre des troupes. 

- Cette fecpnde eft d^na le même principe que la^ première, fîhonque 
la diftribution des armes n*eft pas femblable, une arme foutenant l'au- 
tre , la Cavalerie , l'Ihfanterie : . & celle - ci la Cavalerie. Ces deux li- 
gnes ne font pas abordat>les à leurs fiancs , Se l'on pout dire qu'elle eft 
for quati*e- ftofits 5- comirie le y/^yTo» des Grecs, i • > ■■'■'...■, 
'- K 3 . Li 
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, La Cavalerie Içgére, ^ les jEIonards iont ppAésqmrel^sdeuxJJgnçSi, 
.jivi(^ en crois corps, au ceiuiç^ âpaia aîles, pour être plasâ.portée- 
de profiter des avantages qu'on peut remporter à la. première ligne, & 
.pour être mi?, aux troulTçis des fiuards,. pQuremppdjer le ralliement 
Dans tout ce que je viens de dire ici je rupcfe les deux «rmées^îgales eo ' 
valeur & eo expérience» âcmême rennemi;plu8 fort; mai^ inég4 <iana 
ravants^ge des armes^ .^ rangé félon la méthode ordinaire, en iaei;canc 
rces deux ordres eo opoTition il ejCt aifé de juger de JVvantagedu miea» 
^ du défaut de l'autre.. . ; . ' " 

, Je ne parie pas ici des interrales d'un corp« à Fautre.^ <^n. fait affei} 
sueras corps ne font jamais bieo complets , âçp^f.cohreâueot on'ne 
.doit pas les rendre égaux à leurs fronts On doit ies reuerrer de £j| 
grands pasy Quai^d les jïataillops & ies efcadrons feroienc complets fur 
^ cliamp de bataille : cet elpace nîempêchera jamais qu'ils n'entrent lir 
- , j>rement les uns dans les autresi mais ce n'eft psis ici le lieu de traiter 
rcette matière 9 j'en parle afiez amplement d%Qs mon Traité maçufcriç 
^e TacSti^e, A l'égard de l'efpaçe de ma première à ma ièconde, >je 
donne too. pas, Si cm. en laiite plus on pe^t tomber dans de grandi 
inconvéniens. . \ • ] 

', il ne manquera pas de gens qui diront que TennenÀrfe réglera fur ce 
qu'il voit, .& qu'il opofera un ordre ièmblable. Ceci n'eft pas une ob- 
-jeâion contre mon fyftême» quoique bien des gens me l'^^ent faite^ 
.c'efl plutôt un aveu de fa force. Mais on ne penlè pas qu'ilefl impôf^ 
fible de prendra ce parti au moment que les arm^ font en préfence* 
Je veyijx pourtant que le Général ennemi foit bien informé du defiein 
'^la ion antagoniA&» ^.qu'ilprenne.lepartjdei le ranger de la forte, il 
y ploiera plus de deux fois.; car les mouvemena font délicats en prè< 
fencé d'une armée,* 6c je doute même que nos Taâiciens, en fait de 
imouvemens généraux , attrapent bien ce remuement d'armes différentes^ 
4'ailteur8 nous favoris qu'il f a peu d'0$ciers qui s'at;tachent ii l'étude 
. de la grande Taâiqœ qui n'ed guéres connue. Cette fcieoce ne con» 
iGlle aujourd'hui que «dans certaine routipe qui en fait tout le profond ^ 
gqoi^e cette fa vante partie de la guerre ait fes principes &*fês régies 
comme les autres fciences, fans qu'il foit iiefoin de recourir à l'expé- 
fience pour s'y rendre habile; après tout ce n'eft pas un avantage d'l« 
j&icer i(^ ennemi dans ladifpoGtion de fon ordre. Vegece eft mon ga- 
irand dans cette propoCtion; car il met ji la tête di^ iës régies généra- 
les , que dam les affaires de la guerre ce qtù eji à notre avantagt ^ rt4' 
neux à fenmm , ^ que. ce fui lui ^ util» nous e/t, toujours foniraire. 
Sur ee principe ne faites jamats rien^ dit-il , 'qtCU fiâffè défirer que mui 

rtgttM.fi^lpez, iHf manquez à rien à quoi il putlje fmjtùter que mus manquiez ; 

3.Mp.26.^£j fonjQfffj en garde fur vos l^urs intérêts , faites en l'unique r^k de 
toutes vos démarcbeSi vous musmfez à vous-mêffie.dés là que vous in}h 

tez 
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/tz une démarche quePemmi û f air four f<m avantage ytomme au£i Pen^ 
nemi ne fawQtt rien faire de ce que eous avez fait poui* étr^bim^ qu%' 
ne fefajh tort à Mmémé m h pratiquant. 

Pbur revenir à mon fujet, Je dis que fi rènnenri renverfe toote ft» 
âîfpolïdon, (ce qui me paroît prefque impoflîb.le) pour fe conformer 
à la mienne; i&s affaires n^en iront pas mieux , sll ne combat atec des* 
armes ^mblables àfon Infkliterie; car stl na qoe Ton fèa, & labftyon-^ 
nèttè au bout du fufil à opofer contre dés troupes, quilui opolaift do^ 
armes fèmblables, laipréfèntenfles^piquesqu^iln^àpasjfes bataillon* 
& fes colonnes feront rompue» & brifées par l'avantage de ceiks dont- 
il eft dénué ; & fi encore ces colonnes ne fent pas rangées» & necoms* * 
battent pas félon mes principes elles ne tendront pas un infiànt:- leuf' 
eHoc contre les antres ne i&rvir» qifà les fsùre rompre, (ïns que eeUefl*- 
ci en pnroiffènt ébranlées. * 

Si rénnerai combarfekm fe coutomé ordinaire, la Gavaleriè for te»- 
aîles , & rinfenterieaa centre, il ne fauroit s'empêcher d'être battu,» 
&; de fe voir percé fur presque tout le front dé fà ligne. Si la Cavalerie 
attaque les ailes il ne fàuroit aborder un efcadron qu'il n'ait tout d*un 
tems en tête l'Infenterie, & fi le refle-dô cette Cavalerie tombe fur la* 
brigade d'Infanterie qui eft k côté, je démande s'il y trouvera fimcomp* 
.te ayant affaire en môme tems à deux différentes; il faut qe'ilfongô- 
encore à fe démêler des pelotons j parmi lefquels je voudrois on noœ»- 
tfre de pertuifannes, les peîotons le harcélenr& le tourneirt dé toutes* 
parts» fans qu'il ait rien à leur opdèr. 11 fe voit av.ec cela «xpoièà tout-: 
le feu des bataillons-, c(tti étant épais &fatfirnt froiit dfrtouscdtér, fani^ 
âoter & fans fe rompre, le remuent avec facilité, & attaquent pique»^ 
baiffées^ fans rien craindre, pendant que les colonnes poufféeshbrsxfe-' 
la ligne à ime certaine diftance, prennent tout en flanc, & fonf pteQ»- 
voir une grêle de coups d6 fufils iurlés flancs des eicadrons, âc-d^b^*- 
taillons, ^qui s'engagent entre»elles. il eft aifè de concevoir'<][ue ce(à« 
hé fe peut autrement Le moyen qa\ine aîle de Cavalerie pmlTe fôéj^ 
tenir contre une di^ofition femblable .& contre nne attaque de cettfe- 
nature. Encore un coup j en fe rangeanffelon mon fyftème, en fotN- 
tenant les. armes les unes par les autres, il eft dç la dernière évidence'-' 
'qu'on ne fturoit inveftir les fiarics faiis avoir affaire aur colonnes anf.- 
quelles ces flancs font appuyés, ni attaquerla Cavalerie Gins avoir àefliiier»' 
lés décharges continuelles des pelotons & desbataiHonsqurfoatienttént»* 
ni rompre ceux-^ci Iiériffés; comme je les flipofè, de kàrs piqties ôi qé- 
toutes les armes de longueur: c^ft comme ùnchamp enfèrmé^d(^!:feîft' 
fons d'oti il fort un feu» qu'on ne làuroit ^)order de quelque parf'que- 
l'on tourne. Ajoutez' le canon pofté^ en' difféitns endroit* fur tout Te' 
ftont de la ligne aux aîtes-& aux flancs, & protégé des»colbnnes^ iV- 
tV)n cet avantage quand on fëp;u-e ^-q^'on psafté cet(e'4iriDe'>ft loin d\i^' 
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JJJ'^jDô "autre? Peut-on recourir à infanterie, dit Montecuculi, loriquela 

cio/). 6. Cavalerie s'en trouve n fort éloignée ? ; 

L'ennemi ne trouyera pas moins àqoi parler à ibn Infanterie, qui 
combattant avec des armes inégales, (ë verra tout étonnée d'avoir k 
faire à la Cavalerie & à Tlnfanterie foutenuës Tune par l'autre. S'il fe 
contente de faire grand feu à la Hollandpife, par le moyen de fes pé« 
lotons, on le rendra bien -tôt, inutile, ce feu, en les joignant Si les ar 
bordant promptement. l) n'y a pas, ce me femble, de meilleur ex> 
pédient pour le rendre fans effet, nous l'avons ûqblié cet expédient, 
il f^ut qu'on, l'avoue. Ce feu (i redoutable de l'Infanterie fiollandoilè 
f qui efl très- bonne & mieux difciplinée qu'aucune autre, me fait ipuve- 
nir d'un paflâge de Tacite qui fait à merveille à ce que je viens dédire. 
Les Sarmates* faiibient la guerre aux P^rthes: ceux ci. ayant une gran- 
de expérience dans l'art .de tirer 'des flèches Se un grand avantage fuc 
leurs ennemis, qui n'étoient pas fî bien dreflés; les Sarmates ne trou* 
verent pas de meilleur moyen pour les rendre i/iutiles, que celui qui 
vient naturellement dans l'eiprit pour peu (Ju'on en ait ; s'eiKOurageant 
eux-mêmes , dit l'Auteur , felm la coutume du pais, ils Je àifoient lun à 

Tacit.i6.pçfff^g^ qu'il faûoit aller droit aux Parthes Vépée à la main, pour. leur, 
ôter Pavantage de, leurs flèches; ^ fans plus délibérer Us coururent fur 
r ennemi qu'ils mirent en fuite. En coûte- t-il davantage d'aller fur les 
nôtres la bayonnette au bout du fuill, & piques baiflièes. Un Général 
babile & profond dans la Taâique, fait la guerre comme il veut; un 
• ignorant comme il plaît à, la fortune. L'un tourne tout à fon avanta- 
ge, il, ne laifle rien',échaper. L'étude & l'aplieation lui ouvrent mille 
reffources & mille moyens, qui fupléent non feulement au défaut du 
champ de bataille, m^is encore à la foibleffe de lès troupes & à la fu- 
périorité de l'ennemi. , L'autre qui manque de cette expérience éclai- 
rée par l'étude, ne voit aucun remède dans un terrain qui île luiedpas 
favorable. U ne fait où il en ell, ni ce qu'il doit faire, parce que le 
.doute & l'incertitude naiflent de T ignorance. L'expérience & la va- 
leur que je lui accorde l'aflureront; mais l'une & l'autre ne nous con- 
duifent pas dans ce qui dépend de la fcience : au contraire elles ne fer- 
vent qu'à notre ruine, parce qu'elles produifènt la préfomption & la té- 
mérité , & nous empêchent de réfléchir fur les dangers qu'oii doit évi- 
•ter , .& d'écouter les confeils des gens (âges. 

* Le C(Mjp d'ççileft un don de Dieu & ne «'acquiert pas; mais G cette 
Tcieiice ne le jperfe^ionne, on ne voit les chofes qu'imparfaitement & 
.dans le nuage , ce qui ne fufBt pas dans les affaires oii il importe fi fort d'a- 
voir l'qeil ferein. La lenteur du coup d'ceil eft dangereufè dans une af- 
faire embarquée. Il faut que la réflexion qûinaît de la vûâ de l'objet 
ibit tout auûl-tôt fuivie de l'exécution > & que celle-ci aille auiH vîte 

que 
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•que te coup 6*cd\: encore une fois, reconnoître un thamp de bâtiiille) 
•en iàilir au premier iuflant les avantages & les défauts, c^ell une gran- 
ule qualité dans un Général & dans tout homme de guerre; mais de le 
mettre à profit par la bonté^^une difpoGtion lavante &; profonde, cela 
n^apartient pas à tout le monde. 

Ces terrains qui nous paroiflènt les plus avantageux , comme les 
plaines, contre un ennemi dont on connoît la rufe & Tartifice, font 
fouvent les plus délicats & les plus dangereux, & ceux où les plus ha- 
biles iê trouvent le plus embaraiTés. - Demandez à ceux-ci ce qu^ils eâ 
4)enfent, âcce qu^ils peniënt aulTi d^un autre tout différent, ils vous 
répondront que celui-ci efl préférable à Tautre. Le malhabile choiCra 
tout le:contnure. il«roira les plaines plus avantageufes, quoiqu^il n^r 
«lit rien de plus faux que cette opinion ; car rien ne prête plus a la ruïe 
^ue ces fortes de païs, on n^a qu^a lire rhffk>ii*e pour être convamcu de 
cette vérité. Les batailles les plus célèbres, les dilpofitions les plus fi- 
nes, les plus rufé^& les plus fàvahtes fè trouvent dans les aâions qui 
& font paffites dins les plaines. Quoiqu^il en fbit, il vous dira que les 
pajb couverts, mêlés ae plaines, de petites colines, de fonds, de 
champ dos, &c. demandent des armes proportionnées aux lieux: que 
la diftribution & le pofte de chaque arme engagent à une multitude de 
mouvemens difficiles, <iangereux> & que rien ne partage plusTatten- 
tion que ce mélange, & la fëparation d^une arme d^avec Tautre, pour 
ies faire agir chacune dans les lieux propres. Qu'il faut une prévoyan- 
ce fans bornes pour ces fortes de manœuvres dans une affaire engagée. 
Que chaque pofte, fur-tout le front d^une ligne, efl un fujet de mècK* 
tation &; de défiance. Qu^il faut prévoir par de profonds raifbnnemeas 
ce que Tennemi peut faire par ce. que Ton fait, & fe réjgler furcequeroa 
voit, & que fouvent ce que Ton voit efl aufTi peu certain que ce que Ton 
€ait, parce que dansxes fortes de fîtuations les deux champs de batail- 
•le ne te reflemblènt jamais, il arrive fouvent que l'ennemi préfente Refait 
onontre de trot^s qu^il ne veut pas faire agir, lorfque Taffaire efl en- 
tamée. Trente toifès de terrain gagné ou perdu nous obligent à chan- 
-ger tout Tordre. 

Si on diaflè rehoemi d^un pofte par rinfanterie, il fè trouvera tout 
^*un coup, en perdant fbn premier terrain, dans un autre où il efl be- 
foin de Cavalerie, &; cette Cavalerie ne fe trouve pas toujours fous la 
^ain; de forte qu^on manque de profiter d^un avantage dont on ne 
-peut profiter fans elle. Tout ce qu*on peut faire efl de fe maintenir 
'dans le terrain gagné fans avancer davantage; ce qui retarde la viâoi- 
re, & ne TafFure même pas. Pour fuivre cet avantage il faut connoî- 
tre & bien examiner ce ^'il y a au«delà de ce que Ton a gagné ou per- 
du. Cet examen pafle Tintelfigence du Général médiocre, il le fëat 
Sort bien. Il craint d'ftilleurs la rufe & Taitifice dans ces lieux , où il 

Tome Fil L n« 
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ne voie riea des mouvemens de renoemi. Ilfe trouve eaviroooéd^r 
douces, dincercicudes & de dé&ance dans ce qu^il fera, parce <^^U mao- 
oue de cet efprit rufé & de reflTources, qui vient de Tétude, que la pré- 
fèoce des. objets échiire, & qui fait trouver fur le champ ce <^*il ùat 
£iire, & ce qu^illmporte d^éviter. 

11 croit qu^il Q^ea eft pas ainC dans les plaines: (èlon lui eÙe^iao prê- 
tent point à la rufe &^u Aratagême. Les deux armées étant en pré- 
&noe> tout eft à découvert & dans un égal avantage, foit daps le ter«^ 
rain, £)it dans la difpofîcion des deux armées, parce (ju^il ne croit pas 

StCû y ait d'autre manière de fe ranger que celle qu^il a vft pratiquer >. 
c s^il eft plus fort il fe croit comme àiTuré de laviâoirei Cependant 
nous favons que les plaines exigent intiaiment plus de précautions &. 
d^intelligence que les endroits couverts. Je ne vois rien dans la Tac-^ 
tique de plus délicat, & de plus à craindre, ni rien qui fbit plus diffî« 
cile que de combattre dans les plaine» 

Entre deux Généraux mal habiles, & rangés félon la coutttme-ordt<f 
naire, le bazard, le nombre, ou h valeur des troupes décident ordi-- 
nairement, & s^il faut s^en tenir à Vegece, la fortune a toujours plu»:: 
de part au fuccés d^me journée que la valeur. La perte ou. le gain dM-> 
ne bataille eA d^autant plutôt déclarée, qu'il efl; rare que ki feconde li* 
gne répare le malheur de la première. La dé&ite même d^une aîle in« 
sue fur tout le refte, parce que les troupes qui foutiennent comme cel-- 
les qui combattent à la tête, portent leur vue au loia, ell^ voyent. 
prefqu&tout ce qui fe pafTe fur tout le front dans ces lieux découverts,., 
la frayeur court & fe communique bien>tôt oà le combat n'elb pas en>- 
gagé, cej qui eft la caufe ordinaire de» déroutes. & delà perte de.pluo 
fieuFS batailles. 

Le vainqueur paflë alors pour un grand homme, & l^bn attribue à > 
prudence ce qui eA plus fouvenfrun enet du hazard, ou du courage des 
croupes, qu'un ouvrage d'intelligence & de bonne conduite: le vaincu ^ 
eft généralement blâmée plutôt que &a troupes qjai n^uit pas cempll. 
feurs devoirs. 

Lorfqu'il s^agit de jliger d*une aélion particulière,, il'faut conGdérer 
plufîeurs circonlhnces avant que de l'interpréter en bieaou en mal, €c\ 
se pas juger de l'aâion par l'événement.. Les experts^ dan»cesvforte» 
d'affaires, ont des balances juftes;. la multitude ignorante en a de fkuf- 
fes fans le favoir. Les premiers félicitent le vi^rieux de fon bembeur^ 
& plaignent le malheur du vaincu. Cëft tout ce que Ton peut faire a- 

rès les difgraces de l'un ou les fuccés de l'autre. Si un Ofiîcier habile ^ 
qui il feroit permis de penfer & d'écrire avec liberté, fèmêbit de fai- 
re l'analyfe de toutes les batailles qui iè font données (tepuis cinqoante- 
ans, il feroit un ouvrage immortd, très curieux &très-inftruâifauiri-^ 
bien pour les Généraux d'armées, que pour ceux qpi 6mt néspoor cou- 
tir dans la même carrière. 

11. 
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71 me femble que pour bien &fb]ideinent juger de ces fortes d^aélion^ 
<de piailles, on doit obfèrver les deux difpoGcions. Si elles (ont iem^ 
blableS) ilnV a rien de fort extraordinaire dans la conduite du viélo- 
^ieu^; mais u Tune eft différente de Tautre» il faut examiner non celle 
^ui a vaincu, (car le moindre incident peut quelquefois rompre les me- 
furesle mieux concertées;) mais les deux ordres en eux-mêmes: s^ils 
Ibnt égaux, s^il n^y a ni rufè, ni artifice, fl la partie eA égale en tout, 
je le répète encore, le viâôrieux a eu du bonheur, &; le vaincu du maU 
lieur, & tous les deux peuvent être fort mauvais Généraux. 

U n^en efl pas de même dans un Chef habile 6c profond, il ne doic 
Tlenauhazard, peu à fes troupes, & tout à, fa capacité. Uexcellencede 
"Ëi difpofition fupiée à ce qui- manque d^expérience, de valeur & de 
nombre dans fes Soldats; car prefque tout dépend de cette difpofition. 
'Ceft ime maxime confiante, G deux armées font rangées dans une 
plaine, & félon la méthode de ce tems, le nombre fait beaucoup. Si 
Tune elt phis forte de quelques bataillons, ou de quelques efcadrons que 
Tautre, il faut néceffairement que le fort remporte fur le foible, qui fe 
trouvera débordé & tourné à fes ailes. Pauvres Généraux que ceux dont 
rhabileté confiile dans le nombre, & qui ne yoyent aucune autre ref; 
iburce pour vaincre! 

On peut juger parce que je viens de dire, à combien de dangers 
une armée fe trouve expofëe dans une plaine en fe rangeant félon h 
coutume ordinaire; au lieu qu^il n^en eft pas ainfî dans mon principe 
des Colonnes. On n^a rien à craindre aux aîies, quelque débordé ôc 
outrepalTé que Ton puifleêtre. Je Pal déjà dit, c'eft la reflburce des foi- 
bles. Ceci me fait fouvenir d^un exemple remarquable, qui fera la con« 
dufîon de cette DifTertation, & nous fera connoître qu^un habile Gé- 
néral ne manque jamais de reffources dans les cas dont je parle. 

Narfés, Général de farmée de Juftinien, un des plus grands Capi- 
taines de fon flécle, ayant marché contre Totila, celui-ci averti de fon 
deflein vient droit k lui pour le combattre. Les deux armées fe ren- 
contrèrent dans une plaine toute nu€, & les Chefs fe rangèrent tous 
deux d'une manière différente & peu ordinaire. Narfès mit fon Infan- 
terie en première ligne; les aîles appuyées à deux corps de quatre mille 
hommes rangés en cône tronqué, qu'on apelloit Téfe de porc, (a) La 

. Ga- 

(O [.Qf'f «Pffltti Ttu A >«rc.1 L« pied: on pour mieax édaircir cet ordre, les 
tffpoution des Aaglois , i la bataille de Gendarmes formereiit une ligne, dont ie$ at- 
Crefly , eft une imitaUon de celle de Narfés les furent appuyées , & couvertes des At- 
i l'égard des ailes, & môme du centre, puir> cbers rangés en manière de herfe fi, c'étoiÇ 
tpi'wx raport de Froiflard dans le Père Da> la Tête de porc} je crois que le relie de la 
^, * Edouard , Roi d'Angleterre, fit trois Cavalerie C, qui ne mit pas pied i terre, 
«orps de toute fon armée « dont le centré formoit deux ailes en deçà des deux Têtes àà 
étoit templi de fes Gendarme* A^ tous à porc B , qui flanquoieat cette Cavalerie , 

qu'on 
« Dan. Byt, » Rms- Fmppe h JM. Bift. iekMl Rmif, l, 5. 
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Cavalerie à laquelle il fe fioit peu , fontenoit Plnfîmterie à la féconde ligne;: 
Toe^, qui comptoit beaucoup fur la râleur de & Cavalerie» St petb 
fur fbn Infimterie, iit tout le contraire; il forma & première ligœ de 
& Cavalerie, & mit ion Infanterie à la féconde rangée en phalange. U 
n^perçut pas, ou il méprifa les deux Têtes de port. y quicouvroient les. 
sûkB de Narfës, il ne fit pas non plus attention à la faute qu^il &îfbit 
de combattre avec des armes inégales^ &m aucua mélange entre eUes> 
& uns aucun intercale entre les corps de Con In&nteue, qui foutenoiti 
^ la fècondeli^^e pour recevoir &, Cavalerie au cas d^accid^e. 

L'Ii^eerie Romaine étoit lMuve> aguerrie, bien armée & couver* 
te des boucliers. Totik avoit donné ordre à fa Cavalerie de ne (è fer- 
▼ir que de la lance, qui n^efl pas fort avantageufe contre rinBmterie» 
parce que le coup n'eft pas direéb^, outre que cette arme n!efl::pro[N:â 
que pour un premier effort, ôc inutile & fans force.au fécond/ 

La Cavalerie des Gots attaque &; fondfur tottf le front de FXnfante- 
rie Romaine; mais ans aucun effet. Les Gots font ref>oufféS3^ leurs 
deux ailes ne rencontrèrent pas mieux ; elles- eurent affaire aux deus 
Têtes de porc^ où elles ne firent que reboucher. Toute cette Cavalerie 
fut culbuta & iùivie fi vivement, qu^elle fut lenveciée fuc toute fbn 

InfanT 

«qu'ion ne poavolt attaqner fans efliiier les dé- quelques obrervations â faire un. cet oidte.«. 
cbaiges contlouelles de« Aicbera. Il y aoroit mais ce n'êftejas iciJe lieu. 
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LeinAme Peie Daniel <Kin» Ton HifFofre de rott pas. On voit une Ifgne (e Eâttre vigôureufel^; 

France, nous donne une defcription de la ba- ment, fansi^u'ilnarolflequ'ime féconde fuccedei 

taille de Pokiers, où le Roi Jean fut pris en ^e fuis peîfuadé qu'on combattoicle plus fouf 

1356. bien différente de celle qu'il décrit dans vent fur une feule ligné divifée en trois corps» 

la Milice Françoife. Il a fuivi Froiflard, & Tinfontcrie- au ^centre, & la Cavalerie fur leé 

FroifTard range les Aoglofs à peu prâs comme ailes de cette Infanterie . comme les anciens 

ils récoicnt ACreCiy, à l'égard des deux Têtes Gaulois, qui combattoient par nations féparéeé 

de porc, qu'il met aux ailes. Pour moi je crois les unes' des autres par quelques intervales. Ce- 

qjii'en ce tems* là les iVrchçrs forinoient une la fe voit dans ^ Cefar, fiparatim finguhmm ci* 

première ligne ppur paflër enfuite â te (^on- «itatttw* copias coUocamtU. 11 fe peut que der 

db , lorfqu'on en venoît aux prifes. Mais eft il Moines & des Prêtres ignorans^, ayent pris cei 

bien ceruin Que les armées le rangeaflèbt fur corps pour des lignes ila queue les unes. des aor 

deux ou trois lignes ? J'en doute : quoique les tresv Si je voulois jiottlEsr cette affaire ci , je la dét 

Hiftoriens en difent, nous favons que c*ét#- broûillerois autant par le détail des combacs» que 

ient de pauvres gens que ces Hiftoriens. Car par la raifon & le boa fens : nous combattioni 

pour Ut ranger de la iorte il filloit combattre flirement en manière de Pbalange â l'InÂote^ 

par intervales entre4es corps ^ pour qu'ils eai fie* Ce n'eft pas la plus mau\^e pour dMU 

icalltet ks uns dans les autiei, ce qui ne pt- François. 

^a[:€m..di M. Gai b j^ * 



tefonterie, dont Ie9 intèrvales entte les corps, fotwfànt mêihfrqull y 
en eôÂ 9 ne iè trouvant pas aflèz larges pour recevoir ce torrent de fd- 
lardS) elle fut rompue de entraînée par les pfopres gens»- qui y ptrté« 
lent le trouble d^laterreur; 

CeÂ ainfi qa'dn doit entendre' cette bataille. L^Autear Ta tellement 
embaraffée & défigurée, qu'il nV a <]u^un homme du métier qui puifle 
h bien éclaircir. Cet ordre de bataille.de Nariës peut aider àdébro- 
ililler celui de CaflTilin, qui efl célèbre dans THiftoire de France j Se 
qu'Agathias décric bien plus ténébfeu&ment que £c9coi>e celui 4» hfafr* 

■fis- 

Ce qui m'a porté a Pexamendé cet ordre de batlilIêjC'eflMâ grandeur 

de révenement quia excité ma curiofîté, parce que ladeicription d'Aga- 

thias nWre aucun defTein, G Ton en excepte la T^te de porc. Le Père Dà- 

niel adonné un Plan de cette ordonnance dans foo HiAoire de France, 

& dans celle delà Milice Françoifèv je ne doute point ^'il ne Taie 

bien eseaminé;^ mais je ne erois- pas que Bucelia, qui éteit un habile 

Chef de-guerre, eût fait deux courbes de fès aîles. L'ordre de Narfôs 

eft encore plus difficile à débrouiller. Jl ne s^agit pas de celui-ci, dont 

|e ne fais pas grand eflime; mats de l'autre qui me.paroît^ trèa>r^nar- 

ffliable. • Cette manière de (étranger miiè dans fôa véritable jouer m'a 

&mblét,digne de l'admicatioa des gens du métier^ je ne la' donne pas 

ici, quoiqu'elle ait quelque raport à mon fujet» je n'ai pas crû devoir 

entrer duis un détail qui m'eut mené trop loin ^^ mon defleiii a.éfé 

de me renfermer dans les bornes les plus étroites iùr^une matière qui 

fournit des. eipaces iofixiiment. plus -grands, que ceux que noas avons 

courusr , . . ) 

On peut voir par lé Plan dé la bataillé dé Crefly, &" par-ce nombre 

prodigieux de combats & de batailles dont PHidoire de France eft rem<«^ 

frfie, qûMliie feroit pas Aipofllble de l'orner & de>l'enrichir des Plans ^^ 

gravés de ces batailles & de ces combats &.de les donner dans toutes le»^ 

régies de l'art. Rien n'attache & n'interefle davantage que l'hiiloire dex: 

nos ancêtres. Je vois par la lecture que fzi faite de celle du Père Daniel^ 

qui eh tout ce qui s'en fait de meilleur dans ce genre, que la çlôpartr: 

des adions qu'il raporte ne font pas fî difiSdles à débroùUler que bien des 

gens le prétendent. L'Hiflbire de la Milice Françoifë foumiroit de- 

gandes himieres, en^confultant pour un plus grand édairciflement, left*^ 
urces oàcetHiilorien a puifé la description oe faits qu'il raporte. 
Dès qu'un homme du métier , appliqué & d'une longue expérience^, 
eft au fait de l'ancienne Milice, il lui eft aifé de débrouiller & de voir- 
kk clarté oii les autres ne voyent que ténèbres» £n examinant les ao» 
tioas de guerre oafè régie félon leadiâërens Ceci», & fèloales diffé- 
sens cbangemens qui font arrivés dans la manière defe ranger &de^ 
combattre depuis cea tems reculés jn^ues au tems oà^ous-vi^oas^. fe 
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le répète encore^ cette entreprife-ne fèroitpas'fîdifiicile-^e biende» 
gens fe Timaginent. J'en ai eu fouyent la penfëe; mais celle de tra- 
vailler aux Cooamentaires de Cefar «après mon Po|ybe, ^*a para plus 
aifée, plus utile & plus agréable, outre quefaivune grande partie det 
matériauic 11 faut pourtant convenir <]ue ces deux enti«pri(ès '(fang 
les aoûe au-deflus de mes forces) font au-deiFus de mes moyens, & 
ùm le fecours d'une main Royale Texecution m'en paroît impofllble. 
Four leeoup je reconnois, contre le fentiment desPhilolbphes, aue la 
;fi)if des richeilès eft bien moins un vice dans un certain oi^red^hom^ 
mes, qu'un déGr de faire éclater leurs vertus & les qualités qui peuvent 
les renore recommandables à la poflerité. La mauvaife fortune les tient 
dans J'impuil&nce de rien exécuter de ce qu'ils ibnt capables de ^e, 
kurs talens demeurent enfèvelis & comme morts. 11 ne leur &n de 
rien jde foullw de .grandes penfées & de propolër de grands defieins 
^doatl1e fttccès feroit in&illible, il on leur fourniflbit les moyens & les 
iècours Déceiliiires pour réufilr. Je ne trouve rien de plus trUle que 
•cela. 

A P P R O B A T I O ]^, 

JAi lu par ordre de Monlèignenr le Garde des Sceaux, im ManuA 
crit intitulé:: D^eriationfur PHiJioitte de Polybef dont on peut 
^permettre l'ianpreâion ;:je crois que cet Ouvrage (èra très-utile aux Geai 
4e Guerre. A Paris le ».. Juillet 1723. 
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DC, POLTBE, LETtRE D'Uil'OÏ'i^rèlÈR. ff 

* E. M T T RE 

J3f^ O0er m Service des 'Bâts Générûuxfur h Folybe âH 
Mr. le Cbevaiier. de MOLARD, 

FUÎ8 qpe yons fouliàitez tant» Mônfîéur mon CèuCn, de (avoir monr 
fèntiment fur le Livre de Monfieur le Chevalier de Folard', & ea 
nême tem« ce qa^en difent nos O^iciers Hollandois^j je vous dirai fort 
aatorellement que ceux qui foiK capables de )u^er de ces fortes de cho« 
fes> Tadmirent généralemenc tout comme moi; il fait le fujet. ordiiiai<» 
re de nos convermtions, chacun s^emprefle de le lirej & nous en avojït 
déjà pluiieurs exemplaires dans cette petite Garnifon. 

Vous me demandez, des remarques far cet Ouvrage rafle2d*iÀotre» 
Ans moi feront parler la ville.- Je n^ài pas un génie aiTez étendu pour 
entreprendre une pareille chofè; tout ce dont je puis être capable » c^èft 
ée vous raporter naïvement ce que fentens dire fur fbn fujet 

Tout le monde trouve le ftile de Mn Folard beau, vif &• des {du0 
propres pour bien traiter fon fujét^„ il engage àfe faire lire parfarma* 
oiçre de narrer, & il n^énnuye jamais,^ tant ce qu^il raconte efl; inter<« 
eflant&.curieux; quelques-uns à la vérité ^ le trouvent nn peu mordant: 
dans les comparaifons qu^il fait des exploits des Généraux dont parle 
Polybe avec la conduite de ceux de nos jours;.- mai» il &ut excu&r fbm 
Seèle & foa feu Galcon ,^il ne croit d^ que la véricéiionte pure. 

Ses commenfâires & fes Obfervations fentun Chef d^œuvre rempli < 
êùat érudition profonde. & d\tae Littérature prodigieufe», tout y eft 
exactement remarquai bien choifî &in(truâif; .en les lifaiit, les vieux < 
tout comme les jeunes Guerriers peuvent apprendre mille & mille bon->- 
nes chofe&>,&fe. former àcœe.vertu qulconduit à.la gloire j& kJa dif^ 
ftinûion. 

Son traité dd îa Colonne, qai eft'iàproduéWon favorite, eftfelotti 
nés connoiflances, en générai admirable, plein d^une grande fécon- 
dité de combinaifons invincible» pour Tattaque^ fur leiquellespeu d& 
Généraux du bas âge ont fait des réfiexions,^ qu^on a peu pratiquée^,,. 
Il a pourtant trouvé beaucoup de Critiques, & la plupart de nos Of&l 
ciers Hollandois ne fçauroient encore Tàpprouver en tout & par tout^ 
comme dans tous iès otdres de bttaille. Les Peuples &les Nations 

ne 

* Cette Lear» pnut en 1730. dm» le Tome XIV. de b ttMlMlMytltuytUt. EUeeftde 
Mr. Terfoo Officiel FraoçoU fort cOboé, qiil«(tiQ0|tCi4ooeldriniwgbaeiKtf1taABCeri9a> 
|iavtodeiBta»<MMc«». ...... 
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neiè 4éfoiit cas aifômencdcs coûtomeftxi&leun.peies» ^-d& leurs tnar 
nieres ordinaires. 

I. Ils croient que cette maiiiere de-Te raoger^& d*acta(]uer ordinaire-^ 
"^ment eft fujette à de fâcheux & dangereux inconvenlens, & toujours 
au débordement de Tarmée oppoiëe» fuppoânt .que les deux ornées 
font à peu près également nombreules, & même que l'une eR pius for- 
te de plus Œun grand tiers 9 û la cavalerie efl rangée en féconde ou troi* 
Ijeme Ijig^e derrière riniauterie» comme Monfr. Folard le pofe dans 
«uelque pkn;, en effet quel front lui peut-il relier après-fesCdonnes 
formées oc lès Bataillons rangés fur dix de hauteur^ 

II. On remarque que Monfr. de Tolard blâme en toute occalîbn'Ies 
Généraux qui fe font laiflés déborder par leur ennemi, & que c'eili 
cela qu^ attribue prefque toujours la perte des batailles, &; la viâoire 

• irceux qui ont replié à propos fiir les Hancs débordés. 11 fait même Té- 
loge de quelques-uns (jai ont fû profiter de cet a\pantage. Cependant 
en voit quH tombe lui-même dans la même faute de gaieté de cœur« 
& qulil déèhre même qu'il ne fe foucie pas d'être débordé,, ce qu'on 
regsffde' comme une efpece de contradiélion. 

iU. Jl eft vrai que Monfr. de Folard met une grofle Colonne fur fèv 
lianes, "& qà-il croit les aflarer par là: mais on doute que cette Colon- 
ne (bit fuffilànte pour les couvrît. On dit que les troupes de Tenne- 
.mi qui la débordent de beaucoup le recourberont fur fès flancs, éc^u'a- 
tors il arrivera de .deux chofes l'une, ou bien que laCalonne^ontinuS- 
ta. £i- marche, ou qu^Ue s^artêcera pour faire race àcerecourbement Si 
elle continue' de marcher, tm prétende on ibutient qu'elle lëraenfbn- 
<cée. Infailliblement par le recourbement ; Se cette Colonne étant enfon- 
cée, que deviendra le refte de la Ligne? Si au contraire elle s'arrête 
pour taire face. Se pour fe défendre contre les troupes du recourbe- 
ment, il faut par la même raiibn que toute la Ligne s'arrête atifiî^ on 
elle pourra^rejirifeien flanc, la Colonne qui la couvroit s'étant'arrê- 
tée; & reliant aans cette Gtuation, coffiment pourra Monfr. deFo- 
Jard parvenir à (on but? Puis que comme 11 le dit fi fot^vent, toute la 
force de la Colonne gît dans l'aâion &1e mouyemént. Ce qui fait 
illuGon à Monfr. de Folard, efl le principe où il efl, que fà Colonne 
ne pouvant point être entamée, il n'a rien à craindre pour fes flancs. 
Mais quand cela ftroit, ce qu'on ne lui accordera pourtant pas tout à 
fait, il faut qu'il convienne qtt*il efl de toute néceffité que fa colonne 
s'ar^te pour faire face aux troupes qui iè recourbent wr dles, uns 
auoi die feroit InBûlliblement entamée & renverfée; Or qu'importe, 
ai^on, qu'elle ne puifTe point être entamée, fi elle efl forcée des'arrê- 
.ter & de ^re face, n'eft-elle pas^n échec? Ne devient-elle pas inuti- 
le? On croit que i^efl ici'l'énaroitfoible du fyfléme deMonfr. de Fo- 
Jàrdi & on ne trouve point dans fa Préface au fécond. Tome ni dans 

tout 
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tout Ibn Livre, ^*il levé cette difficulté ^ à moins qu^il ne veuille qu'oir 
prenne un 3e ne mefoude pas itetre débordé ^ pour une démonftration 
qu'il n*a rien à craindre; ;; ••: • 

-IV. Autre ilUifîon, dit-on, de Monfr. de Folard; c*eft qu'il dit que 
fa Colonne pourra joindre l'ennemi, avant qu'elle puiflè être arrêtée & 
enveloppée. Mais peut -il s'imaginer, dit-on, que ce qui déborde la 
verra venir tranquillement jufques à 30 ou 40 pas fans fe recourber j 
n'eft-il pas plus apparent & mêaie certain que dès qu'on verra de loin 
]a Colonne en mouvement, <m s'avancera pour la prendre en âanc? / >- 

V. On convient que les Colonnes peuvent être d'un grand biàg^ 
dans l'attaque; on tombe même d'accord qu'elles conviennent i par- 
faitement bien au tempérament .fougueux des François , & que 
Mohfr. de Folard ne pouvoit rien inventer de plus conforme à leur 
'^enie; mais d'un autre côté on croit qu'il y a de l'inconvénient à 
ranger fon armée en Colonnes, & à former les Bataillons fur dix 
de nauteur; on fe prive prefque entièrement de l'ufa^e du feu, 
n'aiant en veu^ que d'enfoncer l'armée ennemie. Mais l'ennemi 
aiant connoifTance de cette difpofîtion, n'aura-t-ir pas le foin de s'y 
préparer, & d'apporter des obflacles à cette impetuofité? quel car- 
' nage & qu'elle déconfiture ne fera-t-il pas, s'il met feulement une 
rangée de chevaux de frize bien encliainés les uns aux autres devant fbn 
front? Ses canons chargés k cartouche, le feu continuel de fes pelo- 
tons & une grêle de grenades avec d'autres feux d'artifice, ne met- 
tront*il8 pas le deibrdre & la confufîon parmi les attaquans avant qu'ils 
puilTent percer? & puis ne fèra-t-on pas encore^à deux de jeu aux ar- 
mes blanches, ou naturellement le parti qui aura le moins fouffert de- 
vra refter le v«5lorieux? On croit qu'on peut faîte- un meilleur ufage des 
Colonnes, & qu'il feroit mieux de les faire naître ou former dansl'oc- 
cafîon fuivant les circonflances, & quand on efl à portée de les faire 
agir; cela fè peut aifément pratiquer avec la Taélique de nos polotons; 
en chargeant continuellement, on peut en avançant les former enmê? 
me tems en Colonne, ^pour enfoncer & rompre* ceux qui font face. 

Son traité de l'attaque & de la défenfe des places marque qu'il con- 
noit & entend bien le détail de cette fcience. £n nous faifant remar- 
quer que nous n'avons-rien inventé fur ce fbjet, & que tout ce que 
nous pratiquons vient des anciens guerriers, il tache de nous porter aies 
imiter en tout, & fuivre leur exemple dans la fermeté &; le courage 
abfolument nécefTaires dans ces fortes d'entreprifes. 

Enfin on ne peut difconvenir en lifant le Livre de Monfr. de Folard, 
qu'il ne fbit un des plus habiles hommes de ce fiécle dans l'Art Militai- 
re, fàvant dans toutes fès parties, bon Ingénieur, grand machiniAe & 
ingénieux artifte, véritablement foldat, excellent Officier, grand Ca- 
Xome VIL M ' pitai- 

. ■ ' r 
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«âtame & habile Général. Jamais Auteur n'a mis nûeux ope hû ioft^ 
Leâcor «i fait de ce qu'U raconte, (bit rar fes diTcoan, £it par iès 
planches; fon Livre efl une ?raye Ecole à former le Héros. Voilà en 
£108, mon cher ConCn, ce que la plupart de nos Officiers & moi pen* 
rons fiir ce Livre, &; fur fon Auteur. ^ 

Si la fcience de la Guerre menoit aux honneurs & aux recompeniës, 
dont elle étolt couronnée autrefois chez les Grecs 6s les Romains, Mr.. 
deFolard auroit droit de prétendre aux grades les plus diitingués. Mm 
yons ûvez que les tems ont changé; que les plus habiles Sdes plus dig- 
nes OflBciers font d^ordinaire oubliés & fouvenc les plus maltraita. 
M. le Chevalier de Folard, <^ fe rend immortel par fon Polybe, en^ 
eft un trille exemple qui étonnera la poAeritéi Les Sou verains^ ne peu* 
vent tout voir & tout cooaokre par eux«mêmes; c^eft à ceux quidifpO'- 
fènt fous leur autorité des bienfaits & de&recooBpenfes, à rendre jufti*- 
ce au mérite & à la vertu.. 

J$ fuis &c . 
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AVERTISSEMENT. 

T. Es Commentaires de Monfieur k Chevalier de Folard Jîér " 

Folybe ojU eu le fort de tout ce qm ejl excellent, lis ont 
^.abora enlevé les fuffragesàu Puhlic ^ iln^y,a eu danslesxonp- 
4aencemens qu'une voixjiir la beauté de ce trav/ûl. Mais àpeine 
cesmotmemens que caujè T admiration ont- ils eu le loijtr de fe 
rjûlentity^ que. des perjbnnes équitables ^ intelligentes reH- 
fant cet ouvrage avec plus de fens froid ^ y ont appercu des 
défauts^ que la rapidité ^. k charme d'Aimé première leâure 
leur avait cachés ., ^ quelques-uns ont publié les remarques 
qu'ils avoient faitesi. - Q^eff ainfi que Je Jô^ formées les Lettres 
qui compojènt ce volume, 

U y en a quatre. Les trois qui regardent la Colonne , le 
Mélange; des différentes armes; . ^ TOrdre de Bataille de Cé- 
fer ^ //(f Pompée à la Journée de^ Pharfàle; ont déja-paru dans^ 
des Journaux Littéraires y &' il eft inutile dé. dire quel juge- 
ment on a fait d'acnés y puifqt^on fi trouve ob&gé d^en donner- 
une nouvelle éétionqut les.raJ/embJe, . 

Quant à la quatrième , quifmt ici là troifieme^ comme elle 
f^à point encore va le jour ^ on croit nécejfaire d'obferver que 
k Jujet fur lequel: elle roule ^. la manière dont il efi traité y 
Vajfocient nécejjairemen^ aux trois qui Pont précédée^ Elle a été' 
écrite pour les défendre contre les réponfes que Monfieur de 
¥obià y. avoit faites 6?/e thème ejprit y.regne £unboutà Pau»^ 

M 3-, fre. 
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tre. On s^y efl pnncipàhmmt macbé à ne point fàre defiuf 
fis critiques Sfà Jubftitmr ék nmîkitres ebofes à xeUes qu^m a 
réfutées. De la vient que fivoent on y écktrcit les pen/èes du 
Cbcwdier ds Folard , qu^cn les fortifie^ qu^àn indiqu&xe qm kttr 
wanque pour être juftes^ ^ qi^enpntes Lettres ne paroigem 
prefquepas pîus me Critique du Syftéme de cet bdik Officier^ 
qu*un ^Commentaire dontiliwoit hefm pour être tout à /ait 
.clair ^exad. 




FRE. 




P R E F A C E 



[Orfi]ae fécmis ces Lettres, Je m'îmaginois bien qtie 
tôt ou tard, elles poortoieqt fe hazaroer parmi d^au» 
très, en qualité de pièces détachées. Mais je œ m^at* • 
tendois pas qa^slles dullent êtfe un fbor réunies ^ns 
■un ièul corps en forme de Livre. Cependant la chofe 
arrive, & ce n^eft pas ^s raifon. La première fut rendue publique 
lorfque le Folybe du Chevalier de Folard ,de riinprelGon d^Amuerdam, 
commenÇQit à paroitre.^ La féconde vint peu après, c*efl;*a*dire dans 
untemsoù ce livre, bien^ quIinpriméà^Paris, nous étant encore in- 
connuy devint ici à la portée de tout le. monde. Je crus^ q.iie l-une Sc^ 
fautre excitant la curiofîté de nos 0£Bciers fur ce livre , pourroient 
fiarvir ea même temps à leur faciliter le moien d*en ^ger ^us diftinc*^ 
feement > par un des endroits-^ auxquels ils (èmbloient s^interefler le 
plus. Cétoit la Colonne & le Mélange des différentes armes d^ine^ 
Armée, qu^on segardoit comme h Jme du nouveau Syftême, qui: 
devoit être développé amplement dans cet ouvrage., péteis très pe^• 
fiuidé d'avance, fur le plan que le Chevalier de Folarâ enavoit don- 
né, dans Ibn Livre de Nomoeîhi Défoaver/eSy qu'il pouvoit êtreea> 
général d'une grande ntilicéc Rien ne me parôifbit plus naturel que 
fes remarques fur les défautsde nos armes, ,& de notre Taétiqae.^ U^ 
ine iëmbloit xju'il Hilloit être efclave de^a routine, pour ne pa» com- 
prendre^ que par l^fuppreillbn totale de la pique, ou d^e arme 6t 
quivalente , L'infanterie iètrouToit^^confîdérablement sdfolblie; ;Que^ 
la grande étendue" en front, & le peu de hauteur de nos Bataillons,- . 
étoiten bien des occafîona une di^}ofîtion dès- |^us incommodes &. 
des plus dançereufes: :Qpe le nombre excelUf de Cavalecie dans les 
Années , étoit aufli imitile que ruineux y £t enfin que la- fépjffation 
qu'on fait dans l'ôïdre de Bataille, de ces deux armes, était égale- 
m^t contraire aux relies &à> la droite raifon.- Ç^q dis-fei Le bon-< 
iens mené fi droit à faire ces obfëpvations là, que il Moniteur de Fit" 
ïard avoit voulu permettre à d'autres de penfer fbrces fortes de cho*> 
lès, comme lui, ^m'en (ërois prefque cru capable.. C'èft même ce 
qui ell caufe qu'en beaucoup d'endroits de mes lettre» je ne renvoie 
point k ibn Commentaire* il a pourtant raifon de fe plaindre d'une 
omiflTion fî préfbmptueufe, „ 11 eut trouvé encore, dit'il, d'ëxcellen-^ 
^ tes chofes kdire fur cette matière C}^ d» niçins aurait il pu ren- 

C*i Si|tltao9d>ie«ioefflrd8 Cvnlttfti 
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;, voi^ fbn Leâeur à mon ^Commentaire, .&viater les «thdroits dû iè 
„ trouvent les raifbns, dont ilfefert, ^ defquelks il a profité en fa- 
„ veur àe mon fentimenty rien aiant extrait i^ue îa moindre partie (*). 
11 efl donc jufle que je lui en fafTe mes excufes. J^efpere d^autant plus 
qu^il voudra bien les agréer, que ces endroits de fon Commentaire 
m^étoieht âbfolument inconnus , & que d^ailleurs je n^aurois jamais 
cru , qu^il eût voulu fè faire unvlG grand honneur de «es fortes de lieux 
• communs. 

Je ne trouvois dans ces obfèrvations qu^une feule diEcnlté. Maitf 
elle me fembloit fort coniidérable, puiique c'eftpeu de connoître les- 
défauts de nôtre Taâique, ii on n^en connoit le remède, La j[iatur& 
efl- elle donc incapable de le produire ce remèdes ou Tefprit de Thom- 
me trop borné pour le découvrir.^ Je fuis perfùadé du contraire. AinQ 
fe voiois avec peine qu^on «ne le trouvoit pas dans les moleùs que: 
Moiteur de Folard propofe. J*ai donc voulu m^en éclaircir, par un, 
examen le plus exaâ qu^il m^a été poHible. Je me âattois que Mon^ 
fieur de Folard n'y trouveroit pas tant à redire. 

Il ne peut pourtant point fe plaindre qu^on <n^ait pas touché à fou 
Principe nïkûi Méthode. Nous avons fait voir, lî je ne me trompe^ 
que fon principe^ de la manière que nous le concevons, ne fauroit 
^tre qu'excellent. Nous aurions été ravis , -Ci nous en euilions pvk 
faire autant à Tégard -de ia, méthode. Le moien de douter , qu^en 
rendant à Tinfanterie fon arme de longueur, dans une jufle propor^ 
tion & en nombre convenable & qu^en la faifant combattre tantôt fur 
plus, tantôt fur moins de hauteur, à méfure que Tune ou Tautre dif^ 
pofidon convient k Vafage de fes différentes armes , ^ aux diverfët 
•circonftances, Je moien, dis-je, de douter <]u*on,iie lui rende fa for« 
x:e naturelle ? £t qui peut difconvenir , qU'ea entremêlant une telle 
Infanterie avec la Cavalerie, d^une manière convenable, on n^aug- 
mente par-là, la- force de Tune & de Pautre de ces deux armes, ce 
qu^eh même tems on ne remédie aux inconvéniens qui refultent d'*or- 
dinaire de Tinfériorité de l'une, pendant qu'on fe procure les avanta- 
ges qu'on peut tirer de la fupçriorité de l'autre. Mais quelque envie 
que nous aions de nous accommoder de la méthode du Chevalier de 
Folard , nous ne fàurions nous empêciier de reconnoître qu'elle ne 
peut eh aucune façon mener aU but qu'on «'en propofe en la fuivant 
Au contraire, plus on y réfléchit, plus on trouve que leréméde eft 
pire que le mal; dès qu'on a à faire à un ennemi, qui en connoifTant 
le. fort £c le foible, fait fe mettre à couvçrt de l'un, & profiter de 
l'autre. 

Il 

(♦) Pref. du Tome 6. pag. LI. • 



PREFACE 9^ 

Il «ti eft de la Cdonne & des <)rdre8 -de Bataille de Monfieur ââ 
f^hrdf à regard dHin tel ennemi, à peu près, comme il >en étoit 
ièion le. jugement de Polybe, de la Phalange, à Pégard desKomalûK 
„ Ceft une chofe confiante, dit- il, que tant que la f halanj^e fe main- 
^ tâeot daâs ion état propre & naturel, rien ne peut y remette fhora 
„ ni ibutenir la violence de fbn choc . . . D'où vient donc <jue lei 
), Jiomains font viâorieux.^ Pourquoi la Phalange e(l>elle vaincue? 
„ Cêft que dans la guerre, le tems & le lieu des combats le varient 
„ en une mfinité de manières, & que la Phalange n'eil pvDpre que 
„ dans un tems £^ d'tme feule façon, Quand il s'a^c d'une aâion d^ 
„ ciftve, fi fennemi efi forcé d'avoir à faire à la Phalange^ dans ua 
„ tems -Se dans un terrain qui lui foient convenables, nous Tayont 
„ déjà dit, il y a toute forte d'apparence, que tout l'avantage fên 
^ du côté de la Phalange, mûh fi Port peut éviter Fwi $f Poutre conh 
>,, me il^ aifè de le faire , ^'r a-t-iioefi redoutable dans atte ordm» 
^ nance? .... Les Romains n'emploient pas toutes leurs troupes 
„ p<Hir faire un front égal à cehii de la Phalange, mais ils en mette^ 
>, une partie en refecve & n'oppofènt que l'autre aux ennemis. Alors 
„ foit que la Phalange rompe la Hgne qu'elle a en tête, ou qu'elle foit 
^ "elle-même enfoncée , elle Jert de Ja di^ofition qui M ejl propre, 
9, Qu'elle pourfiiive des fuiards ou qu'elle iuie devant ceux qui la pref- 
„ fent, elle perd toute fa force. Car dans Pun £sP Pautre cas y ilfe 
„ fait des intervalles que la referve faifit pour attaquernon de front y 
„ mais en flanc ôP par les derrières (*). 

Il y a pourtant une différenee que voici. Les Romains, fuivant 
leur Taâique ne trouvoient que rarement l'opportunité, d'agir de la 
forte, à moins que ce ne fut pendant le cours du combat, après avoir 
ouvert la Phalange en quelque endroit, ou après en avoir été rompu 
eux-mêmes quelque part. ,Mais l'ennemi mfOderne aiant à faire à la 
Colonne &; aux ordres de Bataille de Monfieur deFolard^ peut fans 
s'écarter de fès'prmcipes, iè ménager ces avgnt^ges avant le combat, 
& il peut avec d'autant phis de facilité, que lès Colonnes de Monfieur 
de Folard^ fes Batailles fiir huit, ou jix de hauteur que forment fèa 
lignes , ne faifant pas enfembl» un corps fblide comme la Phalange, 
mais laifTant entre eux de très grands intervalles, peuvent être atta- 
qués en flanc & par les derrières, de loin & de près , par les troupes 
qui débordent , tant fur le front de toute la ligne , qui fur chaque 
corps en particulier, avant même que ces corps puiffent avoir le tems 
de joindre & de choquer de front. 

Je fois forpris que Monfieur de Folard voulant fè faire un Syflême 

mêlé 
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mièlé de Tancien Sc'âa moderne, n^ak pas pri» garde à ces chofes, le» 
imes que rÂttCeur quM çommeate loi làk remarquer fi diftio^nsent; 
les ancres qui avec tant foie peu d^atceadoia à 4a Taâiqo&âc aux sm:*^ 
met des modtirnes, ne fàuroieiit lui échapper. 

Quoi qu'il en foit H ne peut ignorer, ^ fi fattaque fôn nouveau 
Syftême) ce n^eft nullement dans lePrinape^ c^ëll uniquement dans 




de par les d^cukés qu'on lui propblè là deflns. Il méprife ces diffi- 
cultés, & ne les lev'e pas. Et confondant par-tout le principe avec 
]a méthode, il ne ceflè point à chaque pas qu'il fait, de nou»repro>- 
cher , ^M n'a pas affiz médité h matière , qu^on diJputefuF les ch(h 
^ Jet tèus iviàuaes} ^m met en queftion des vérités démeatrées y ^' 
^^mfitpiprtmtsUraverfoUement fes preuves ^fos raiforts. <■. 

^ Ce font .là, autant de reproches, dont il m'importe de me jùftifiér) . 
j& c?eft à quoi la treifiéme Lettre eft deAinée. Mais feule je m pou-- 
'vois la donner. Elle a trop <k liaifon avec les deux premières. Ces > 
trois lettres doivent s'entre-fècourir & leur fëparation nje peut leuçr. 
âOG 91e miiûble. On a doaç cru qii'il fàUoit lea réûnio» 
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'Ou 8 fonhaîtez de favoir mon fèntiment fUr le nonveait 
Syftême du Chevalier de Folardy ainfi qu^ll fexpofe 
dans fon Commentaire fur l^Histoire ob Polt- 
BB, dont la Colonne) & le Mélange des différente* 
Armes dMne Armée, à ce qae vous ZY&t judlcieoiè; 
ment rémarqué, fait la bafè. 

Pour juger d'un Syftême Militaire, il &ut au moins eo connoîtrc 
la nature, être exempt de tout préjugé, Çc avoir le coeur bieû placéii' 
Juger ici, làns connoiffance de caulè, c'eft fiiire preuve de préfomp^ 
tion, ou d'incapacité. Juger par* un efprit de prévention, c'efl être 
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LiTTt.i.iojafte. Juger par mauvais cœur, c^ed cliofè indigne. 

Ce que Qu'eft-ce donc que la Colonne ^ Voilà la^ première queftion qu'bm 
c'efi quedoit (è faire, dès qu'on ne veut pas s'écarter de ces maximes.. La f&> 
hCoion-çQjj^, Quels font les avantages qu'on en pourroit tirer? LafColoa<r 
ne dont il s'agit, eft*ce un Bataillon qui rangé à l'ordinaire fur qua- 
tre, cinq, ou fix de hauteur, aura déiiléipar divifions de plus oa. 
moins de front r^on ià force, ou félon le terrain par où il <K>it paf- 
fer> Sont-ce plufieurs Bataillons qui, aignt défilé de la forte, fefui* 
vront les uns les autres, comme cela le pratique au premier cas, lor»: 
qu'un Bataillon ièul, ou au fécond,, lonque toute une Ligne fe met 
en ordre de marche? Ou bien e(l-ce un certain nombre de Batail- 
lons, rangés en ordre de Combat fur trois; quatre, ou cinq dé haa— 
ttur, placés à la queue les uns dès autres, à une dilîance de vingtt)* 
trente pas? Non, c'eft, fi je ne me trompe, un Corps d'lnfs(At$rie.a 
depuis- deux jufques à Gx Bataillons tout au plus , difpofës à deux pas 
de diflance à la queuS les uns des antres* après que chaque Bataillon^ 
a tellement diminué le nombre de fes iîles, & augmente .<:elui de^ 
rang», c|ue Je front n« conférée. que le tiers, le quact, ou la cinquiè- 
me partie de. (on étendus ordinaire, ^ que fà profondeor a été aug* 
mentée à f»r(^rtion:. Qu'il a fufHfamment couvert lefronfc) te ilanc^ 
& la -queue, par un rang d'armes^e longueur j tant Eipontoas, Hal- 
lebardes, que Piques en forme de Pertuifannes, longues environ de 
dix pieds, &; ferré fes rangs & fes files: Le tout par des. Evolution» 
(Impies, aifées, & praticables, fans aucun rifque, en préfènce de 
TEnnenfii. 6( d'une, telle efpece>, que le Bataillon fetrouve^en état dtt 
fb fèrvir*fuf]?(ànMnent-de fon feu, aufTi bien que de fes armes blan- 
ches, par tout, en tout fèns, félon qu'il en eftibefçinj 6{;;d'agir à. 
tous égards commodément & en bon ordre. 
L'Auteur n'entre pas là deflus dians un détail auIH circondànciè,. 

3ue le fujet auroit pu le fouffrir. 11 fe consente d'indiquer feulement.: 
e quelle manière on pourroit haufler les files, & fë fërvlr de foi^^u,. 
pour infînuer qu'il n'y, a là rien d'impraticabie ni d'imppfTible, ^s 
faire aucune mention, entre autres, dû dépIâcemeoLde la piqc|ej1er> 
quel ne laifTe pas que d'être aiTez important. 

Mon intention efl de n'entrer dans ces détails,. ou .dans ceux dô 
PAutetr^ qu'autantque je ne pourrois l'éviter abfolument, &c'eflce 
i)ui fe rencontre dès à préfènt. Je me. trouve obligé d'écarter les Com^ 
pagnies des Grenadiers, formées par le.ChevaJiier.de Folarâtn à&ves, 
ou trois files fur la droite ou bien placées à laqueu&tdes Bataillons fur 
cifiq d& hauteur.. Je ne puis autrement éviter l'embarras qu'elles me 
donneroient dans les remarques que j'ai .à faire, & qui ne rouleront 
«oiquémeot que fiir uoe feule partie de k ColoimeJiui eft un Batailr 
. Ion 



ibn Qtié le Chevalier appelle nhé ScéKorij ' 'Je/ta'imagînequè fibtit jàit^rnui; 
^r'du tout i il fb^ra de connoîtrè' la nature & la force d*ufie de fe« 
'parties ,. puifqu^auni bien ées- partiet- font entré elle» ièmblables & 
dans leur efpece & dan» leurs effets; - : 

D^àbord je remar<îiie> qu*un Bacaitlofl, araiè-'& dîrpoTé. dfevlà mt^ Fermeté 
niere que }*ai foppoféj t>renne2'en^fdohnancè tfi^jéei c^fti.àfiàîré',Jj„nJ^ 
qui a diminué- foH front ordinai^^es'^ux tiers*, & au^inènfé {ali^tf- 
teuf à- proportion; je remarqué» dis -je, que c* Bataillon doit -être 
impénétrable) au front, à la <]Ueue, &aux nancs, à la Gavailerie d*àu- 
jourd'Hui , tant brave, tant bien difciplinée, & tant bi^sn menée, qu'el- 
le puiffe être: toute proportion-éçale. Cet n*cftau-no|rabl-e,fôr quoi 
je ne ferois nulle diffiÉulté de lut accorder Quelque fupérioHté d'iioœi- 
Rie à homme : putlqu'àulll. bieci ,. rien .ne^ peut être attaquer qoé ce 
qut fe préfente.' ■ ' ^ ...... 

Voici mes railbns prifès uniquement dans là difproportion dés Ar- 
mes de la Gavailerie aux Armes de ce Bataillon. Elles doivent être 
connues. L'Infanterie & la Gavailerie de nos jours ont: eu lieu de fè 
-fltinilianièr'enièmble. La^meilleOFe^ -fînon l'unique arme de la Gavai- 
lerie eft, ce me femble, TEpée. Quoiqu'il en îbit, je ne crois pa^, 
que dans le cas dont' il s'agit, elle Toudroit ô^^ofer aux coups de Fu- 
ul, les coups de Mqufqueton , ou de Piftolets. 11 ne lui rené donc, 
qu'un fëul partira ppendrej qui eft de joindre brufquement l'Ëpée à la 
raainrcis Bataillon, foit par Ëfèndrons entiers, foit par troupes dé^ 
tachée«^ dé* 1& r^avérfor &vd3 le.rom^rei».' Mais.ce nefofitp^lkKlè; 
gelâtes difficulté*»' 

Je dis qu'il s'agit de joindre. Cette difiTcttlté à là vérité ne ftrolt' 
Tf>a8 fort graRde, fi le Maitre & le Cheval étoient invulnérables. Le: 
chemin m' court, il eft uni.' Mais il n'en faut pas beaucoup par ter- 
re i pour • faire rebrouflèr chemin aux autres. Si ' le Mâitre eft* brave-, . 
le Cheval^ eft naturellerasnt poltron.* Ceft uq -animal qui 'voit & qui < 
tent lé péril; Un de 'les femblables, mort*, qu'il trouve fur ibn cho* 
min, le bruit & la lueur des armes, eft 'capable de lui fdre faire de faux' 
mouvemens ; s'ils ne font pas- rétrogrades ,an moins tendent- ils à défor«> • 
donner la Troupe, qui trottant éulement fur un front ftottant; n'eft': 
gueres en^écat*de Iwurter- avec fuccès contre un front égal, dégagé de 
tout obftacle,&- par confëquent bien moins «ncore contre un front',, 
eu elle trouve-des obftacles qui ne^font paslégem ■ 
' Voilà déjà bien des- difficultés, pour joindre hl pointe dés Piques, 
des Hallebardes, & des Efpontons. Mais ce n'eft pas tout. 11 faut les ' 
renverfer^ & enfuite rouvre une quinzaine -de rangs de Moufquetar- 
rea, la Baïonette au bout du fuOl, qui les foutiennentrà moins qu'on 
,a& yeuiUe de. âng froid (^ faire patTer par -le» armeft L'^ée de- la plus 
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ft«ïi,t«tc«llaiite tr«^îço4j5'dc> mçàlteçre ^portion. D^y ,#rtide rien. . ^ 
2e ne âuroît attéiiulrç rhomme»r«OQtr$»<qiH die eîl tiirés, & G par W 
ssard elje.pouvoit attejin^rç Je fty S: le bois qu'iiprefeatftyoo y. a pour- 
vu. Lk éule reffonrce donc du Cavalier ièrf dans la fougue de fop 
d}^v?il j^quinnimé jett^^t , <à, cowjfe par. l^ép€roq,Af ntrainô pàf çpux 
' , i^% sk- à jft.dfoite 4c à là g||«hea;& poiifld par^ceux <îui Iç fiiiveat» 

'jné|)Bfe«,pw6-*êtfev«efl Pi^»^ fip.cea^piKOns. 

Maiswgui ne ùit que -ce :pai^?ffe 4DiQ^» toB$ aoin^é &4K>itt v^ourei^F 
qu^l eft, commençant à VQir ^t^il fauCrfè jetter fur les pointes d&«» 
armes, ralentira de lui- même i^ Impetuoiîté? Qui doute que iè trotr- 
ivanc t^i^ prè8> ïil n^ course: % droiteou à gauche, ou que lèièfitanc 
piqjaé;,4l ne s'arrêtç tout •cdurt.i rdiffércnt «n cela du Sanglier-, -qui 
^^.tantvanimé par un (èql çjAi s-él^jKO. ttit lôa homm^ & mépriïànc 
PEpieu 'qu'on lui préfente, 8|y enferre? AinG on «croit pouvoir tir» - 
jcette Goniiéqusnce, que s^il. fe erouvoitdans h troupe un-Cfaeval auIÊ 
intrépide, ou pour miettx dire, aulU b^e que ce Sanglier, il^aerea- 
<V&rf&sçk non plqa \e f^iqui^r ^ 9ppuié contre les rangs qu'il a à dos, 
;&<optre les file? .qu'il, a ;à:és côt^» quetle-SangUeç nu tenvsttst foa 
^«Ghaifcur, .appuj^.çontçe ricw»:, ) .:. . • . -n 

. Nous venon* de voir i qôe jwfquçp ici PEpée d» Gay^^er nia bJeC- 
lié , ni que foa Cheval n'a ïenvérfé personne, ce' qui auroit ^piMirtant 
été nécelTaire^ pour rompf& Xl^oions maintenant ce qu'il^n smve- 
;roit^ en cas que quelqu'un des plus hardis , ^des mÎQUK.niontés, ti- 
rant fi>n coup d^. p^Qolet è . brûle; pourpoint ^ ^ tuanç; tùa hQmmé>; 
^tïouvât' le moyen de S'introduire .heureuièment -daps ^|e premier., <^ 
jnêmejuiques dans le fçiçpnd.ou le lroi.(k;!ne rang. . ! ' 
. QuVui.ièul Cavalier Vincioduife dans un Corps d'Infanterie, d'au- 
tant -de ^Bataillons qiije l'on voudra, fur troia, quatre ou «inq de Jiaii- 
rteur, formant enièmbie un^uarré fur quatre fronts, ainfi que cela 
«d fepçeiènté en petit p^r le ^at^iUon quairé dp MeiFie^rç les ffoilan- 
Jqû^ que ce Çavalief,. î^antj^néttéjufqu'an iiscond xang-, pafle à 
l^ravers au troilleme, qu^^ieçie ,éc cinquième,, ^ /oit fuiri de près 
de plufieurs Tr^upea, | -l? queuâ les unes des autres^ que ces Trou- 
pes, entre «lies, ânégalç^ «n Ules, trouvant déjà une ouverture £ù- 
te, laquelle néceflàireinent doit s'élargir, à roéfure qu'elles iè fucce- 
dent, ^ptrent en à&is. le JEfat^llon fpr lequel elles dpni^ent, & tour- 

^ sent promptement fuf ,4é dos de celui-ci; ou que p^fliint outre avec 
leur rapidité ordinaire, qjles tombent fur ceux quioblèrvaot ou com- 
t}attapt i'ennei^û qu'ils* ,<f>nt en front, -Jk que les prennant l'un & l'aii- 
tre ainlî à dos, eues lés rompeitt: il n'y a là rien d'abfohiment im- 
poflible. Cëfl qu'à ^ufè du vuide, le troifîeme, quatrième, & cin^ 
qqjeine/raog} .()ç mêm.<iuekB^$f peuTent ptiçr> & prêter ainli.aa 
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paflage de ces Trèupés. Mm '^e-ce^Csinûeti-întroâmt de-même Lèrflul^- 
dune on BàtâiHon j-'co dpdenriahèe ;fcfipée, par'CÔiîféciùfeftt à centre - 
dei»i paflè ^ travers dè^ ce Bataillon j" oû îé métte^dans un tel defor-'- 
dre, que le» TrpDpèswle-ftiVdntlô.puiffent.nSA^^ c'efli ce qui- 
paroifeî hicontevahfe. . Gè Cavafièr ijfû aura renverfé pe.ét-être, par*' 
fon hnpétnofitéj deux ou trois PiquieradH premier rang', &' autant; 
de Moufquetaires du fécond) tâchera de, fe. faire jour avec {ohEpte^ 
Mai« le Soldat ne peut plus reciilârjirïiy^'nâlfèi){irt du tuidéj^'le 
Gheval .fe, trouvera arrêté'* comble contre' ù» mur: & un feul coup' 
de ÎV0; ou de Baïohriefté , de èeux qu'il a en tête^ ^Sc fur fès côtés , 
eft ca^bfe de jette^r&leCheval&'lèCavaKe^ parterre. Les Trou* 
pes qui te fuivent auront beau ferrer.- Outre <i«e le trou le trouver» 
bouché^par la feule chute du dieval, rien n'empêchera le refte du 
Bataillon: de fe tenir dahs fi>nent4er) &.peudeeoupsdeFuffls9 qttt 
partiroofr-de .fcs Faces i kVnM des armes de longueur dont '^lles font» 
couvertes , pourront ren vdef "^ et* Troupes par leraêflBe cbëihki (^^èU ■ 
tes ibntv^ues, hènreufes encore fi elles .16 P^giferiti • Preuve éivi-> 
denté de la force d'un* Ordonnance; fiir beaucoup <fc Tià^téwV *&* àJj 
antre plein y '&-dcf la ibtbleflfe de toute Ordonriance ^r^trâSi :quà-^ 
tce, ô^CtoqdfefaiàiiÉèui-, & à-centre vuide , pour iê quarré. • : - .^ ; 
Màw cette Cavalerie ne teouverdit^elle p^ mieux .fon cùmptëf ia-^ 
lieu d'attaquer -les Fa.ces de ce Bataillon j à lés tenir feulement ©n ré-< 
^fti &à s'attacher au* Angles, ijue les Experte tiennent pour ce- 
qu'il y a de plus foible dans un Q.tttrré.^ Je crois qu'oui". Car en ef- 
fet, tout Angle, qui n'eft pas flanqué, ou^ couvert, eft fans defen— 
fe, papce que les Angles n'en peuvent recevoir aucune de leurs Fa- 
ces^ QUtre qu'il nY. a point d'Ordonnance d*un €orps 4*Ibftn(ierie): 
for quatre Fronts j qu'il n'y ait en même tems» ibrM;Haquie Face, une- 
portion hors de défeofe, égale au nombre des rangs, ^ fur lequel elle 
combat;'. Celt" pourquoi C ce Corps combat, par exemple," fijr dix< 
de hauteur- à toutes fes Facesy il faut deiiéceffîté qu'il y ait à chaque - 
Face, vers les Angles^ dix hommes qukprétent le flanc Ce^hom-» 
mes, à la yerité y peuvent être couverts par autant de Piquierft Mai»^ 
tout Piquier non couvçrt pir quelque armef à feu eft fans défenfe con- 
tré im C^valierj qui a des piltolets,. ^ qui dans cecasyauroit tort: 
de .ne pas s'en férVir».. D'ailleurs les^deux Piquiets, qfui- fe trouvent 
joints fur chaque Ande, en préfentant leurs Piques, daoa Une ligne 
perpendiculaire , lùr leur» Faces, ainlî qtie cela fe dôit^ ne |)eu^ent 
éviter» ou de laHTer entre leurs poitites un vuide ^a: fpaâewt pour 
deux ou trois- Cavaliers ^eff ont, 'oii'biéiï èti le ^rtipltnkiittds'&iaiii 
fe mieux qu'ails peUAren^, «de d^^nir 'paMà'-^^i^^râon lèurà Ftiteàj 
jiL^e prêter ainu r£paule. £ft-cedoncqae célbibfe<^thûfrlftlbf<^ 
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Lv».i. de cette Ordonôance^ Non, il .conduit feulement an remède^ qtn 
tcù. trop ailÇè & trop cpnnq, pour que je ludique. Je renarque en 
ifecond lieu, qao^ jos même 3^taillon ^it ron^>re tout fiataillon « qui 
ne fera pas .armé coipme lui, &qui ne combattra pa« furies même» 
principes. Le pis qui pourroit arriver, ce lèroit quîil n'en^ut pas, 
tout a fait fi bon marché, que de cette Cavalerie, avec laquelle vom 
ravescTHianx.prilès. 

ill: d'y a» dans un certain fèns, .pour llnfanterie, que deux manier 
res de combattre dans un lerrain libre, J^une de loin, J'autre de près. 
Je n^entre point dans Texanea de ^es deux manières^ qui Tune ic 
Vautre ont leurs Partifans, peut-être trop zélés. S^ils en vouloient 
croire Montecuculiy ou le bon fèns, ils feroient bientôt d^acord. La 
fin, dit-il, des armes offenfîves cil d^attaquer Tennemi, & de le bat- 
tre inceifamment , depuis qu-on le découvre,, julqu^à ce qu^on Paie 
entieremeitt défait, £c forcé d?aba«Klooner la Campagne. A mefure 

3u^oa 8?ea ai^reche, "la tempête des coups doit redoubler , d^abord 
e loin-, avec le canon, enfiiice de plus près^ avec le moiàijuet, & 
iîicoefiivemeat avec les carabines, Jes pilloIets« Jes lances, Jespiques^ 
leB^pées, & par le choc même ^s Troupes. £n £eci, pour palfer 
ce qui regarde TArtillerie & la Cavalerie, il ne -peut v avoir pour TIo* 
fantesie, c^e^ieux difficultés. La :pr6miere qu*ea le ^rvant de fon' 
£eu, de loin, elle -couct rifque, dans letems qu^il en faudra venir 
aux coups de main, -de fe trouver en quelque ^efbrdre, & avec des 
Fufiis chargea à la hâte, ou point chargés du tout, ce qui xend le 
Soldat timide., La féconde, que Tordonnançe de peu de front & de 
beaucoup de hauteur, ne louffre point cette manœuvre de Moutecu^ 
tfiUy non plus, & moins encore que toute autre Ordonnance, 'qui 
oblige à tirer par ranjgs, quand^ elle ièroit de i)eaucoup moindre ea 
hauteur. . 

Manière J^ "-ai ^rdc de m|éppilèr ces difficultés. Je ne balancerons pas mo- 
de corn me à donner tore à MontecucuH -, & au bon fens, fi je n^étois bien 
î^'gJjpJ,P|erfuadé que Tune peut-être levée par des Troupes flegmatiques, dij^ 
ne. ciplmées, exercées & menées comme il faut, & Tautre par Arc 
Quoiqu'il «n foit, ceci eft très •> certain, premièrement que dans un. 
fêrrain libre il dépend toujours de celui à qui Tenvie en prend, de' 
combattre de loin , & de près, tout comme il le troutre à proposa 
Secondement, que celui qui ne voudroit que combattre de loin, n^en 
eft jamais le maitre^ Quanta ce dernier, fon Ennemi lui donne Tor- 
dre; 8*il refiife.dV obéir, il faut qu'il cède: s'il obéît fans s'y être 
préparé, il eftmaltraitéf en un mot, d'une manière ou d'autre, i^ 
çft puni , foijt pour cantb de défbbéïiiançe, ibit pour çaule (fimpru* 

deiice:.^ Ulçjai^rite., ,: .. .... :;;.[, :.;^.: 

Cfee 
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X2pt ordre étant donc une fois donné par ce Bataillon que nous avons Lïtm. ^ 
^n main, à un autre Bataillon en ordonnance ordinaire, chacun; ar- ' * 
;jQè, & combattant à fa manière, vpions comment ce dernier ^Qn,àc*- 
quitera. S'il fuit les maxiihes les plds reçues , il marehera , H c'éft lui 
qui' attaque, d'an pas eravej le fllfîl fiir l'épaule , & faifant tous fës 
îefforta pour marcher dan? un front égal. A cinquante pas de Ten- 
iiemi* ou environ, il fera halte, s'il veut faire ufaijçe de fpn feu. Si- 
non il doiUjlera le pas, dans le meilleur ordre, "qu'il lui fera jpofflSle, 
pour en venir aînfi aux coups de main. L'autre l'attend de pied fer- 
rnsp & dès que ion ennefim fkit halte, ou qu'il commence à, doublet 
le pas, s'ébranle a '.part, & lui tombe farufquement for.le cpfps.^ 'jRiéh 
ne peut l'en empêcner. Le feu feroit le feul obfïacre, s'il etoït alïe'z 
puiirant. Mais qui ne voit que ce Bataillon , étant redirit an tiers du . 
Front jordinaire d'nn Bataillon , rend par la même inutiles les deux 
tiers du feu du Bataillon qui lui^ eft oppofô, parce-que ce feu , étant 
par rangs, ne peut être tiré gu'en ligne perpendiculaire fur le front j 
cnforte qu'il n'y refte que lé tiers qUi éft autant que rien ? Ce n'eft pas 
tout. Le Soldat étonné de Tintrepidité avec laquelle fbn ennemt lifi 
vient au devant, fe trouble, ajufte mal Ion coup écrire pour la plu- 
part en l'air. Le feu auquel il avoit mis (à principale confiance , n'ar- 
rête pas Ton ennemi, & qui pis eft, il n'eil plus tems de recharger. 
Là Baïonnette, qui lui Telle, ne fàuroit le raiïurer, le trouble aug- 
mente, il fait volte face, & quitte ainfi la partie. S'il en arrive au- 
trementj c'eft chofè rare, &-péutiêtre même hors d'exemple. 

Si ce Bataillon eft obb'gé de fe tenir fur la défenfive, il attendra à 
Ion tour Tennemi de pied fermé , jufqn'à la mêrtie diftance de cin- 
quante paa; il fera feu; l^ehnemi doublera le pas; la fuite en fera de 
même. Et fi dans l'un ou l'autre cas, iàns faire mage de fon feu, il 
va à fa rencontre, d'une manière ou d'autre, il en faudra venir aux 
armes blanches, ou pour l'éviter, s'en retourner fur fes pas. Il fem- 
tile que ce dernier wti feroit le plus fur. Car vouloir mefurer fès Ba^ 
ïonnettes avec les Piques qu'il trouve d'abord, c'eft vouloir, en Ion- • 
giieur, dont il dépend d'attemdre, tomber trop court de près de qua- 
tre pieds,. & en force., d'où il dépend de renverfèr, de plus de la 
moitié. Ajoutez que ces fortes de ÎPiques fe manient infinhnent mieux 
que la. Baïonnette au bout du fuOl. D'un autre côté, s'efforcer avec 
trois, quatre , ou cinq rangs de Baïonnettes, d'en rompre quinze, 
par lefquels ces Piques font ibutenuës, c'eft vouloir fè caffer la tête 
'contre la minaille. La valeur, qui trouve des reffources & qui don- 
ne fouvent des forces, là où il n'y en a pas, fuppléera peut-être k tout. 
^Mais dans ce cas-ci, non feulement l^nnemine cède déjà en rien, mais 
encore la valeur de Pun eft une valeur inconftdérée , fujettc à chan- 
■ Tomeni' '- O ' ' ■■'' 'ceUer, 
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LiTTBJ.celler 9 & celle de Tautre ell une valeur raifoniiée , foutenuâ par le hott 
Cens. / 

Il a*y a donc rien à faire pour ce Bataillon au Fronts Volons fi en 
reliant avec les deux tiers par où il déborde celui de rennemi> ilea 
fera dé même des Flancs. Je aois qu*ouL Quoi! dira quelqu*an>, 
dès ^u'il fè mettra en devoir de tomber fur les Flancs du Bataillon en-- 
nemi, celui-ci ne ièra-t'il pas obligé de s'arrêter tout court, & à^ ùk^ 
Front par manches, fur Tes flancs T Far là ces mêmes manches né prê« 
teront-elles pî^ le fianc au tiers du Bataillon qui leur efl oppofe au- 
firont? Et ce tiers en s'arrêtant à une diflance convenable >^ ne peut-il 
pas le refuTer, tandis que les deux autres tiers qui débordent àvaiicent 
jDrufquement, & replient? Ou bien, fî pour y remédier, le Bataillon, 
ennemi obfèrve avec trois, quatre, ou cinq rangs âb la tête, ce qui lui 
efl oppofè de ce côte là, ces Rangs, ne tomberont-ils pas dans le mê-~ 
me inconvénient, qui eu de prêter le âanc>à proportion de leurhaii- 
^ur, aux deux tiers qui replient fur eux ? Que faut-il d^avantage pouc 
^fake battre? 

1, Je conviens, que pour fe faire battre, il n'y a rien de plus.fïïr que 
.de prêter le flanc» 4^ naturellement efl fans aucune dé&nc&. Mai9~ 
je remarque que lé BataiUon ennemi étxnt entrelaffé d^ une ligne,. 
& n'en partant qu'à cinquante ps» du Bataillon qui lui eft oppofé, fl- 
ne fkuroit être arrêté, ni oblige de "faire front fur les flancs , aue par 
conféquent il ne £iuroit être forcé à prêter le flanc àxre Batailbn op^ 
|)o(è, & ceki par cette feule raifbn, (pi'il n'efl pas polfible que celul-^ 
ci fè replie par fès deux tiers, fans qu'il nç prête lui-même, par là^ 
le flanc aux Bataillons,, que rautreafur fa droite & fur &. gauche», 
lefquels tombant fur lui* quand ce ne feroit que par leurs Grenadiers», 
ne pourroient jamais manquer d^én- rendre bon comte. 11 efl vrai 
gu'il n'en feroit pas de même , ea cas que œ Bataillon fè trouvant feul », 
ç'efl à dire, fans Bataillon fur la droite & fur là gauche y n'y pourvût 
|>oint par lui-même, par un corps équivalent. Mais qui ne voit que 
rien ne lui doit être plus aifè, & s'il y manque,, qu'il n'y va qjie de 
fe propre faute?- 

Quoi, me direi vousT Cette Cavalerie & cette Infanterie que vOu^ 
"Venez d'oppôièr à un Bataillon, qui ne fait qu'une fèéUon de lft.Ço^ 
lionne, n'y trouve nulte prifè ! Ce Bataillon efl donc invîncibîe^ '& 
par cofliéquent la Colonne l'éfl auffi. Non fans doute. Mais pour 
en venir à bout, je crois qu'on fera obligé de s'y prendre, comme le 
&meux Prince de Condé s'y prit, à la Bataille d&ibtrojr, oîLne pou^ 
Tant, avec fa Cavallerie viâorieulê, tirer aucune raifon de ce fameux, 
corps d'infanterie E/pagnole qui fâifoit front par tout, il lui oppofa de 
plus fon Infanterie. Ce» deux Armes étant jointes enfèmble , firent 

ibnger 
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foûgerii une Capitulation honorable, ce brave Corps, qui malheuLEm.1» 
ireulemerit s'enterra, dans cette occafîon, avec cette haut© réputation 
queTInfànterie E/pa^nole Citait acguifè depuis longtema, & qu'elle 
«'étoït toujours confervée. U Tauroit obtenue de la generofité de ce * 
Printe, cette Opitulation, fèns le haiard,'<quiYy b'ppofa. Aufli 
n'y avoit-il pour ce CorpS) quelque bien armé & dirpofé qu'il pût ê- 
tre, que ce lèul parti à. prendre, pour fè tirer lieureufement d'affaire. 
A la vérité, d'Infanterie à Cavalwie, il s'étoit trouvé fiiperieur en ar- 
mes. D'Infanterie à In&nterie, il auroit pu fe trouver égal. Mais 
(d'Infanterie à Cavalerie & Infanterie, jointes enfemble , U jugeoit bien 
^u'il ne pouvoit que fè trouver inférieur. Car 11 rEpîe de la Cavale- 
rie & fes autres armes n'avoient pas été capables de faire ouverture 
4anSceÇorî)S, pour le rompre, les Moufquets de l'Infanterie l'éto- 
ient. Ne feignons pas. La Colonne entière, ou une de fes fedtions, 
ie trouvant dans la néceflité de combattre à la fois, & la Cavalerie, 
& l'Infanterie, agiflantes de concert, elle ne fe tireront pas mieux d'af- 
IRdre, que ne .fit ce Corps EJpagnoL Ceft bien afTez que de feul à 
feul, elle puifle avec raifbn fe vanter de quelque chofe. 

Mais qu'ayons-nous à faire de tous ces changemens, Se dans les 
^rmes, &. dans les manières de combattre de l'Infanterie? N'ell-il pas 
vrai, que pendant les deux dernières Guerres , la Cavalerie, de part. 
& d'autre, a eu Conftamment, pour l'Infanterie, tous les égards, 
qu'on aviroitjm fouhaiter,.,même après qu'elle avoit entièrement a? 
Dandonné la Fique? Et les affaires entre l'Infanterie n'ont- elles pas été 
décidées ordinairement, partie par la boime contenance, partie par. 
le feu, & jamais par les armes blandies? 

Je l'avoue. Je feroismême d'avis, fi de part & d'autre on vouloit 
iè donner fa parole d'honneur de n'agir jamais autirèment qu'on n'a ùât 
depuis quarante cinq ans, que chacun s'en tint à fès majdmes, qui 
iiousparoîlféht toutes excellentes, fans fè charger refpritdè rien au- 
tre, u ce n'efl de quelques bag^eiles, pour briller à fa façon & diver- 
,cir en même tems les ^âateurs. A quoi bon une nouvelle routée 
"La vieille n'eft elle pas mfiiumént plus commode? Elle ne nous coûte, . 
aucune peine, c'ieft un chemin battu , & fi quelqu'un de nous autres " 
ne s'en efl pas bien trouvé-, ce n'efl pas au chemin qu'il faut s'en pren- 
dre, ni à la bonne volonté des Troupes, c'eft au fort des Armes. Ainfi . 
qu'avons nous donc à faire du beau préfènt que Monfieur de Folard 
nous veut faire, ($c de la Pique & de la Colonne? La Pique n'eft-elle 
pas une arme naturellement très-embaraflknte, toujours en trop grand 
nombre, &rîirement, ou point emploiée? Enpaïs fourré ne prête- 
t'elle pas au défordre? Par tout où elle fe trouve ne diminue-t-elle paa 
le feu; Enfin, en plaine» oik l'on a a£gure> tantôtà flnfanterie, ta^- 

O i tôt 
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t«Ti».l.tôt à h Cavalerie» ce qui demande à chaque inftânt une dîfpofition 
différente» le déplaceineat de cette arme, à quoi ces différentes diî^ 
. poGtions nous obli^nt» n'eil-il pas trop incommode , & même im- 
praticable^ Par comequent la Pi^ue n^-elle pas très-çuifîbliÇ & tout 
à éât inutile , '<Sc ne doit-on pas tirer la même conclufîon dé la Colon?- 
ne, tandis que Tlufanterie le trouvera dands la hèçefllté d'agir princir 
paiement par fon feu ». & par confèquênt fur Un gr^nd front y que cetr 
te ordonnance lui ôteî 

A 
roit 

toujours 

pit jamais. envie à Plnfanterie de décider un jour leur querelle,' &' par 
le feu Se par les armes blanches, & de l'autre >'il étoit impoâîble d^ 
lever fuiSTamment les difficultés, que la. routine, qui parle vient d^allér 
ffuer fur la Pique, &,fur la perte de cette gran(fe étendue d*un Ratail; 
Ion , en frtœt. Quant au premier, le boa l'en» nous difte que la chor 
fe eff des plus Incertaines. Quant au fécond, fAuteUrfàit voi? ffiTêHô. 
. 'eft trèa-poffible. Pour'cet effet, il fe fert de la liberté que tout le .mon* 
de a.. 11 retfahche de la Pique ce qu'elle peut avoir de trop en longueur», 
Se en nombre. Par là il remédie déjà' à ce qu'dle peut'avoh*'<rèmba*; 
ra^nt & & nulfible. Ija place qu'il lui defline, ell fort bien choidea 
& il s'en fert fort à propos. Ses railbns font juftes quant à.lalôngufeur. . 
Elles pourront l'être aufll quant au nombre, & c'eflà quoi un ae fes 
amis, qui a plus dé loifirque lui, travaille aéluellement. Peut-être 
travaille-t*ihanfli fur Ibn déplacement, fefon les^diverfes occurrences», 
qui doit néceflairement fuivre de fon arrangement- primitif. ' Ainfi H 
ne refteroit ix)ur lors d'autre diffi(iuîté à lever,, quB< la grande dimir 
nution du .front d'un Bataillon. Aîais en cela , il y a lieu , folon moi y^ 
d't Iperer , qu'on 41e trouvera pas tant de diiBB culte, que bien des gens^ . 
qui peut-être ne s'en font jamais doûAé la peine, pourroient fc. l'imair - 
giner. : • . : . . " " . 

Avant!- . ' Je ne fais ITces ri^arqpes neftjffilénrpas, fwur nous faire juger dèS 

ite» de la 'avantages, qu'on pourroit tirer d'une Infanterie, forméeàtous égards ; 

CoionncYur le modèle de ce Bataillon , qui fait notre fuiet.. En voici au moins . 

•:quelques:un8,.qui;, félon moi, fe préfenteQt;,naÇu.r?]liSment,..& dont 

, le premier pourra fervir de fondement aux autres. Cet avantage eft 

que ce Bataillon étant impénétrable à îa Cavalerie, & en même tem? 

', en état: de rompre tout autre Bataillon, ,q,Ui ne fera 'pas ^rmê comme 

lui, Si qui ne combattra pas fur les mêmes principes,. qu'Un tel B:^ 

taiUoneftdoncen-étatdepafrér par tout, Ibît plaine, fbit païs fôuc- 

ré, Sic'eftplaine,. il n'a qu'à marcher fur la Cavalerie, qu'il trouve 

' (ur fon chemin. ' Coavettdé Tes abnes de Icfogueur i' foUlètt feM^vec 
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Î^iièritiftrmei il ne tàtit.Tjue la'jtïindre'cotu-. fa rompta' Stcféft^^Pa^ï 
borré,* oùîniiFa»tQpier'enneime>.ftl feEront dé fes.îavantagjea ;-fe icour 
vfe d'ttne-IftUe, jouauQsechofefwnblablej; pourvu ^u'^dlc foit accefli- 
ble, ilone's'amé'que-^xvaaœr.àgnèiclfc Fa8îr.'àv]uotcl3ocdcmnasee.df 
ue'Baçaittoir&abie êtRTfklte jéxpràsriApnès avoir.. effuiè une fevkid^ 
t:teitgev dbnt U n'y a -qiùiné petke.paitie :^. puifë'faQre^ iio mhy Qi 
tiligeantiia& l^aetm il :quktQt ion |tdiite n ii. le : fira^chim . 3u^ 
«emberib Uufqaeioent îmtoiabxe^qpk^sntkTmt. ji6'il a^git .<kt)a .>rer 
•crihcbemetÀ ,: en pvennant: qadques prâcatitK)na' dé. plti^î il' aY'^' 
^'à agir (br 'ceUs iDêmes prinapes* pour actemdré su» mêmeibut. , ..,,.;. 
fc > 'MaÇffé l9>refpeât, que. la Gavalerie de. nos jours a maçqué. pour le 
•ftUv lîiif^e'ou 1» Baïonnette de< rinEinterie» comme cette dermeifê 
tibipb^ok 4»u^um:Tuc wr :gi»od: front ,.61;^ ibr peu- de fa;uiteur , in« 
commodedans les moiiveniensv.(faciiiç ài0)flipa:,:&.Jaoi8is.fttffirani^ 
'ttent'cquvèrfce', on'hVp^ iài^de.l^rconUammeBtpoaf Ma)iii|ie>< 
•^^nner Armé» ide.'iteauocAip in&irifiure. en Cnysisxkt, iiienique rupe» 
-rjeDre.eI^ fn&ntttie, doit: éyîter. les plainesi» & ^'ainfi^sppur retnéi* 

th9nne:fi}aTialerie'>i n»aik de t!avoir,.&r. tDttt,:égàlë;;ilce.n'ei^)pftS £vh 
!pÉrisu])ev.àodle:de;ireùiieifil' De^là cette âtteQtioo<de'jj^r^reR'ce 
^r cette. arme, là giuddè quantité i]u^on .en a voula; avoir , & is« d^ 
•«enièr'exceffiiBes^yitânt. pour fa levée, que cour iba* entretien». £)e 
-k cette evande confomptioa de fourrage, qui &ute de "Magaziha fu^ 
'Jf ans , Idédilë du fuccès de ; toute une Campagne, &; .fouvent à? tou- 
rte, une Guerre. De là la. néceiricè. <ie décamper, .-fàut^ d^i (ùbfîAan- • 
-ce > en quittait un rpofle important De'lkrimpUiirap«£iid''ent!rqpFen' 
rdre un fiége » d'en tenjter la le vêe , de : fournir aœpjb^ment^ tel • pkçe$ 
Attaquées pu menacées, 6c d'attaquer ou.de foutenir un fnjdç! d'un 
?aï9 &urr6, . ou d'un. Retcanchefflent^ (koce d'ûnë .-Aosibrâiiè.'iaigia- 
terie.* > • .■> . xi •'<'.. : •. -^ . 

Voiilei-vons? remé<fier à toutcela.^ Voiriéi-ïmigsjie p4s être.dbligè Ame^ 
de vous cacher dans des Pais fountés,, ou derrirtQ.desËRetrjuidio-tion<J^ 
mens ^-VouIez-Tons avec confiance «'uns ^produire en rat^iCampagne^^^ir 
'Aiezde cette fn&ntecie qui paffe.par .txmt;.! Aiibz.^r eite oect^ auiB]>beaucoiq» > 
tion'dè préférence-.' Diminuez Je nombre eacoffif .de.jcestj ûi^J^fetofe!'" 
qu'on a vH.-paroître.: Pixez'Je bwpdiiaent k. la moitié;. ..<iuand ce&- 
■ TtÀt moin» encore > vous en . ^amet^.^ik&fàmmmt tmr^ ?fetre^.uiàge. 
•Vous trouverez parià.le.moiea d^ugntentarcQQWêctblieisiefi^T.votiè 
Infanterie & le nombre de vos'Combattans, fans qu'il , vous lettreçute 
idfavanta^e. DeilxEfiiadrons d^' mointi :fki^n(t'eitfwftHei trois f cens . .. . .^ 
'itIoaèiititaQS«9iiâfi»-fttU96nt£V9U9 i»tsk<ifX9.W^Q,evtfnxtkiK!S»M 1,a 
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IflRitYoas donneront on Batailon de fis > cens Combatuosi cpÂ ponrtont 
votis fèrvJr par tout Cette dimmutîoQ de -votre CàvaliBCie vou» ièoup' 
gnera des fômmesconfldérables» 1>ien des peines^ Se tin tems mni« 
qu^il Biut pour rétabliilêfflent de ^ Mzaâms^ à l'entrée de Ja Cun* 
fNign& ÈUe- vom -donner* lii -fitcilité de prévenir reniiemi^ & d( 
-vous iàifir d'os pofte, dont le foocès de la Campagne dépend». P9x 
ik yoiu ferez en état durant le cours de la Campagne » d'obliger. Fea* 
nenû) manque de iônrrage». à décamper le premier, ^ba& àmA votti 
poay«2 tirer Ibuvent de très-giànds^ivantagea* tant pour k défenfîve 
eue pour Poffenfîve. "Il y a plus. Cette aaemeatation de votre la* 
fanterie vous^rendant ii conflâérablement ihperienr -en infanterie à Vo> 
tre ennemi, vous mettra en état d^entreprendre |xhis fiicilement ^des 
^egeS) -d'en tenter la levée.,' de fonmir ^amplenient vos. places attâh 
tjuées oU'BKsnacéeS:, de coaferver furement vos pdftes« &<le fiire^ quit; 
ter facilement ^ l'ennemi ceux qa*il''0ocup& - j 

• ' Enceiciil ne -peut y avoir qu%ne (ëule difiiculté. Ceft que vons 
trouvant fi fort jaférieur en Cavalerie à votre ennemi f vous ne a^raf' 
iîez pas vous melfarer avec lui , de Cavsderie à Cavalerie , dans/oee ac* 
tiongàiéraleè dégrafe C^pogne. Cette arme ^tant fort rapide dans 
^ mouvemois^ il lui iëroit toujours aflez ËicUe « d^oine manière att 
^^autte, de vous accabler quelque port, parle igiîmd inombre,: quand 
■même 3 ne vous déborderoit pas fur les Aîles. Cette difficulté dft 
•d^autant plus grande^ qu'il efleertain^ que 4e8. Aîles d^une Année.6> 
tant battues ', l^Corps de Sataille ne trouve ordinairement d*autre reC- 
-fonrce que dailTla retraite, ^ais pour lever cette difficulté, il ne 
' ikodiNi qu'Vivoir un peu recours an bon lëns qui diète .naturâlement, 
que fi jmé arme eil trop foible en nombre ou en force», il ikiit y fop- 
"pléet, par une antres au moins ^nfqa'à fégalité. Je ne crois pas quen 
•cela il pn^e y a^ir rien qui vous embanUIè L'ennemi , par ^xem- 
'ple, a deu9^ eecss IMtaàr&ttà^ Scyom iï*en avez qœ cent. Mais ces 
<€ent E&adrons de moins vous donnent cinquante Bataillons <de plus. 
""' "' ' ' ' '^ '^ " ns aux cec^ Efcadrôns , & 

agir de toncert, & iè prè' 
ferez fur vos aîles non feule- 
«neiat fbpérieur , en Combattans, mais vous augmenterez encore la 
. forée <ât chaque arme en particnfier, pendant qu'au «centre, égal en 
sombre, vous y feree à deux de feu. £t pour ce qui efl des aâions 
particulières, qui peuvent arriver entre les Détachemens» il ne doit 
^as être fort difficile, «iant dons ime armée cent Ëicadrons , d'y mé- 
ifiagerfégalité. 
^itfoâe^' Si l'on' netitok dn S^rftême de Monfieur dé FoAxr<f, quHme partie 
«tendue des a^ftaôtagesi' «piO'Ic^vwQ» 4'iadiquery il me*i«9Bbleiiqiie « ièroit af- 

«ftOnt- .- I vy fC» 
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ièi bour'révéilléi'lVtteiiticm'des JPaftiraM tropiélèsdu Syffômc d*ia«T:!nHH 
Jbnrd'hui.- IVaîflerfré'iliïe s'agit paé dé lé'fenverfcrV fl-8^itfeuîe-^'MnB«-' 
ment" de le corrigcfr, en ce. gully ,peut avoir de' défe<îhieux. ' CdiuiSlîbL 
qui fe trouva à k tête <fun Batailloit, diftonyieriA-kit-il pai» ,exchiplei*<iaii«. 
que la; grande étendue en frontj iSf par cjonféwènti le peu ,de' naa-*'™** 
teur, à quoi fen Syftêine*rôbligèy nefoit une djfpblitîbn 4e'8' plus 'in- 
commodes & des plus, dangereufe* ? H nîâ qUf'â Siarcher k l?Érinemr 
dans' telle plaine que ce fbk,. il verrîj la difficàltér^qu*!! jr'a à inàrchei" 
bièn'avant dans un firoht é^ali' foit à Pégard* defôn propre BataillônV 
fbk k. l'égard de ceux avec qui. il fait ligne. A peme^ en marchant 
d'un pas trës lent ,.& des plus graves, y parvieiidra-t-ih En atten* 
dant, U n'a gueres avancé, 6c il doime le^tems à l'ennemi de fklre 
pkifieurs décharges, à quoi fon grand front eft mérv^UeTifèment eh 
Bute. De jdus ^- comme il faut lé joindre tôt- ôil tard', Hmpatience 
t'en mêle, le Soldat double le pas ,> ils courent les uns plus< vite- que 
les Mitres,, le BatalUpaiè trouve%ement en-defordre lorfon^il enfaut- 
venir aital coHps de niain'/ S'il èrireft'âinÏÏ en '{^ney^-qûe* fera-ce en 
pais fouiré-, qu'un defordre continuel? 11 n'y a dbne ^èn de fi aifè k 
rennçmi,^pôur peu qull Ibit avifé? , ;;que d*én ptofi^terj ,au inoindife' 
obftacle» à. lin? haye> pat exemple i-qu'nn tel. ÈT^ftullôn'. trouve fflcî 
Ibn chemin., . • . ' - . .'• .^ ' ' ' 

Difconviendra*^il encore de la- foibleiTeL de fon Ordonnwacé, fur G 
peu de hauteur. Ordonnance plus foible encore, dès qu'elle ri'èflap- 

?uiée que fiirla Baïonnette,- lui qui fe trouve obligé,. malgré qu'il en 
it", d'en venir aux coups de main, dès que fbn ennemi trouve à pro- 
pos de s'abandonner fut lui Pique baiffce? Poiirra-t-il fe fier raifonna- 
élément à fon BatailIqnQuarr^, fur fi peu de hauteur, à centre vui- 
"de, aiânt pour feufe-arme de longueur là Baïonnette, les angles ou- 
verts ,. abandonnés imprudemment à la merci de l'ennemi ,^ dès qu^n 
■fiiîvant la mode, la fantailïê lui prend de retirer ce qui les couvre, & 
qui feuhfèroit capable de remédier en quelque manière à ce défaut, lui 
.qui ne peut Jamais être fur de ne pas manquer de tems, pour fe met- 
'trèdansceTO" ordonnance,". ni de ne pas trouver une Cavalerie affez 
'yigouieufë pour dfer l'attaquer, & qui en mut cas, avec route fa fer- 
metêi, 5f fà-pféfcnce d^fpnt.^ dont il a fi fort btfoin, ne iàuroit s'en 

■ prdmèt^i'ëjkiuÉ- tout àv^ qu'une Retnite Jionoràble? Ne doit-il 
pas convenir au moins du rifque auquel fbn Syftême le met à t6us tes 
ég»dsv!& celafeùl ne m^rîté-tyil p?s, qu'il Ibn^e au remède i^v''^.'' 

' ^'b'accordV flii'a-t-'on. - Mairie remède qitë ^e''Gfi.e^liefi^"j?'o/^r</ Objeai. 
'^6pôfe».dîm8 là diminupidn' -du' front oî'dinaire <furi Bàtaiflonv da^sfj^l'^^* 

■ augmentation de fà Hauteur , & dans la Piqiie , ne féroit-ccf pas là me/a au 
rw^'cbà- l'ctttedetfv'P i^rîaànt -d^ mal, "éii dàhhênt un aitreJdero»"* 

N'eft 
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UfxM*^é^-ce pas te ,metti!e pref^pe faon^^état de ie^rvir 4c foo^ièu? /Qr 
'!; tjs'fl n'y a,jieï| de p^iis avantageux cour le feu we le fâam^ front ,^ Çç- 
le peu de hauteur^ il né doit y avoir rien de j^us-nùiublë que le peu^ 
-: nde frpût» & la grande Jiauteut; ^Çts'il eft vrai, que Içg di^ireçtes, ?r-' 
ones d^un Bataillon doivent être fbutenues^ les unes par les autres , la' 
pique elle-njêrne île doit^elle pas l'être par lei*ea? Y a-til xîonc un 
temsauqpelôhpourroit n'en av;«îr pas bâbin? .. 

■, . Je jconvièns ^u'uà Bataulçn^ formé en ordonnance triplée, qua», 
dnipléè, ou quintuplée j,fuivan,t la méfli6de du Chevalier de Èolafâ 
$c couvert des armes de longueur, tant qtfil fera en mouvement, eft 
îibfolumen't incapaWde fe Térvir dé ion feu., parce qu'il ne peut que 
tirer jiar. rangs, & qpe pour Jtireç par rangs^ il faut qu'il s'arrête, à 
iuefijré 5p'il yeuttireÈ. - ".' i .. . „ : 

,' Je conviens f encore que tant qu'il agira ;de pîed Terme, H -ne peut 
^às lui revenir un grand avant^e dé ion feu, ni ibr' de rinfânterie» 
qui agira &r un ^rand front* m Tur dé la Cavalerie, qui laillànt là 
'les* faces, s'atàicherà uniquement aux ailles. La raifbn eh eft qu'U 
.nè peut tirer ^u'en ligne perpendiculaire iurfon front, qui étant aéja 
^fort petit K^ ne&oroit toucher que ce qui lui eA direâemen't oppofô en 
iè feni; . tjije^tpè raiibn^ c'eft "^ue ion feii étant \pajr rangs, 5c ntj 
fémérit un'Feù d'ordre, ne pept pas Têtre ici,'à'caufe 'de filoigué- 
nnent des Officiers diftribués prefque tousau front & lia queues, de 
.forte qu'il ine, peut- y en avcâr aflei; auxJangs.pour les gouverner, chor 
^^ qui fèroit pourtant néceflaire pour les fau-e tirer à propos &; en bon 
^prcïre. Vouloir qije IcComman^aiit du Bataillon y fupplée, -foit en 
.^ feirv^tde ià voix* .ou^u Tambour ♦ -ou bien de quelque autre in- 
.ftrùmént èqurvale,nt»!c'eft,ce, qui paroit -inconcevable dans FAftion. 
.Â, la bonne lïeuire, IT vous' voulez, .qu'il buifle le faire, i Tégard delà 
.manœuvre en. g^éral d'ua bataillon. Mais il ne iàuroit iè multiplier 
autant qu'il -feudroit à l'égard de la^nianœuvre'ehpàrticiilier de ces 
; (différentes i^çties. .Car enfin quand le Commandant popireit fe faire 
..qiteridrepar tout, il ne faurpit ;S!expIiquer fur tojtf , il ijtô péîit-pas 
iôut voir,, il lutêft impoflible par confèrent j^e jemédier, .ou de Tuf- 
^Êre atout. ."Le Bataillon eft comme une'onaeliine, .qifun feiil hof^- 
^.me peut bien mettre en mouvement, ou ïaire arrêter, mais qui dans 
îâ mité agit flar fçs xeflbrts, fur, les différentes parties doiit elle ell 
V^mpc^ée.. .' : ^\, • i ' ■ L » . . i • -^ '• •• ■< 

. * Je conviens .de plus que le BafiMÏlqn étari t forme daps qùélqu^Hne de 
.1 "c.; :o » .<?es .0rdpnnançês ,;iruivant Ja.métîiode de Monfieu^^ dé fomrd-, e{^' îiôïs 
t:V . tfétatjd^fefefvir 4© f<»l feu, non fcijiliero^nt pendant rie j^gurs dû Cpm- 
.,! . ' . l)at ,"maïs encore à l'entrée^ dii Combat J!en conviens» dfe-jé ,' par- 
.'0 .:,. "'^ quçpôuir j^'y? former ;, fuifaat «ettç. méthode, il fàùÇqu!ilXQit de 
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pjed fermes qu-il y mette beàvcoopde tems, «^parconlèquént qu^llLimuiL 
iè trouve tout à fait hoia de la portée de rennëmL.> Que le Bataillon 
pour sY former doive être de pied ferme» c*eft i^eponr tripler, oua- 
drupler, Qu .quintupler les files, Ja première DivifibnlidQ la droite^ dans 
laquelle les -autres doivent s^énchafler, ne peut pas^iiougerj' que cela 
ne foit fait. Que cela preiàne beaucoup de 'tîemsi'ç'eft que tes Divj- 
fions.de la gsuche^, ayant de pouvoir. fe mettre en «marche, en ont 
encore befoin pour qbe cliaque fije ië puifle ouvrir, l^iiie après Pautre, 
au œoibs d^un pas» de celle qui la précède. Une autre railbn^ c^ 
qu^il faut que les Piques quittent, avant ou après ce mouvement des 
Mûiifquetaires, le lieu ordinaire qu^elles occupent, qui fera apparen^- 
ment le centre, qu^enfuite elles fe placent, partie à la tête, partie à 
la queqe, partie aux flancs, les unes en ordre de rang, les autres en 
«rdre de- file, & qu^après cela, les files ibient drelTées, & les.divifîona 
faites, fur tout le front, afin que les files, Êiiânt front fur les flancs, 
puiiTçnt au même infiant, fè trouver en ordre de rangs, & que les 
-divilions puifient en qualité de divifions agir' à point nommé, &ea 
bon ordre. Par conféquent, que le Bataillon doive fe. trouver tout à 
fait hors de la portée de Tennemi , c^efi qu^autrement il courroit grand 
rifque d'être interrompu dans ces. mou vfmens, par une attaque vive 
.& foudaine; oc par-là, (fêtre mis en defordre , & facilement défait. . 

On trouve ces embarras, non feulement à former le Bataillon dans 
quelqu'une de ces ordonnances, mais même à en changer quelqu'une, 
iiqn les diverfe?. circonfiances dans leiquelles le Bataillon pourroit ïè 
trouver. Pour changer .quelqu'une de ces ordonnances , par exemple, 
Tordonnance triplée en ordonnance quadruplée, l'ordonnance qua- 
druplée en ord<Minance triplée, & ainli du refie, il faudra -que pre- 
, fflierement le Bataillon foit ' remis tout ^ fait dans fon ordcmnaoce or- 
dinaire. Car il feroit inutile d'avoir, pour; cet effet, recours aux 
Divifions faites fur Je front de ces ordonnances, k moins, qu'il 
n'y eût en même tems des Divifions faites fur leur, hauteur. D'ail- 
leurs ces fortes d'Evolutions,' qui roulent fur des divifions femblables, 
îors que les rangs & files font ferrés, font trop compofées,- outre qu'el- 
les dérangent trop les parties de l'ordonnance primftiye d'Un Batail- 
lon. Ainfi fuivant la méthode du Chevalier de Fokrdy fi le Ba- 
taillon veut fe former dans quelqu'une de ces ordonnances, il eil o- 
bligé non feulement de le faire avant qu'il fe trouve à portée de' l'en- 
nçmi» mais encore, d'y refter cohilamment, des qu'il s'y kr». formé, 
depuis l'entrée; jufqu'à la. èh de l'Aélion. Car on. aurolt. tort^dô.fcanp- 
terfortçlle diminution ou augmentation du.fropt, ou.deJâ iiayteur 
d'un Bataillon, qui fe fait en Wf^ant, oii exi/e lemettimr, pat. Di- 
vifions, pMidant le cours du combat. . '• ; . r i . : 

tome VIL ' P ... j;.. .Aijoii 



LoThU: Aiflfi il (bnble» ^ fî Modficiir tb i^/tar^ procure d\tn- câté 4i« 
Batatttoi lin moïen rafluré de & ferdr utilenetit en certaines occa« 
£oiM,~deiès armes blanches, & d6 pafler{)ar tout fans embarras^. 
dans cenEuGon > il Tempêche de faotce d^eaif>k)ier utilement Tes arases 
à&iL Ce qifil y a de pire, c^il qu'il en agit «inG dans des occa- 
•fions, où il ne peut abfblumenc sVn pafler. Il lêmble ne pas pren- 
dre garde que, diès rentrée da Combat, fbn premier rang^ fur lequd 
il compte i|e plus, lèra ruiné avant qu'il iè trouva à portée pour agir» 
. & fera ruiné uniquement par le fôu de fyn ^nemi j contre lequel M 
itnVrienàoppofièr, qu'une reGgaation héroïque à iè voir de fang froid 
palTer par les .armes. Cependant la choTe me paroîe inévitable. Dès- 
..âoe ce. Bataillon agit défenGvement , Pennemi n'a qu'à s'arrêter à la ^ 
diftance ^d'une centaine de pas, ou environ, & iè fervir d'un feu tant 
«en droite li^e« ^e de biais; k quoi celui des Peloctons entre autre» 
r&it à merveillft. JDetm jdécbacgestout au p4u8 feront capables de faire 
i'aifaire. S'il agit ©ffisnGvement» il en doit être à peu près de mê-- 
.Aie; parce que j dansi'oa & dans Tautre^sas^, .iLne doit pas partir de 
da ligne, qii'il.ne fè trouvfà vingt cinq pas. Si c'eft'dansle coui% du 
.coffloat, :& qu'il ait rompu de bataillon qui lui a. été oppofô, de la 
.{première ligne de l'ennemi, il -Êiut bien qu'il s'arrête, quand ce ne. 
^oit que ponr donner de tems aa Bataillon de. fa droite Stde ià gat>- 
che, de iè trouver, à portée, pour k fouténir. «Or comme il n^ ^ 
•<pour lors^rien qui«mpeche le Bataillon de la féconde ligne deJ'ennemi 
de fe fervir de ion feu, «oaunea-fàit cdui de la premiwe, il<court le., 
•même rifque qu^paravant. 
i^u'on Je conviens, dis ^, de tout- celas. Mais mi^n peut- on conclure f^ 
peut re.£ft.-€e cfaxic que ie SjAêmè de Monfieur de Sd/ard ne vzm rien^: 
wxll' Cela ne iè peut pas, parce que je croi avoir fuffîiàmmeat démontré» 
faots du qu'on Jm peut tirer de i^nds avantages, tant pour les grandes que~ 
i^Kï P*^**'^ ^ petites parties oe la guerre. Tout ce qu^on en pourrpit infe- - 
rer raiibnnablement> .(èlon moi , ce feroit que k méthode que ce di- 
gne Oficiar propose, pour former le Bataillon dans quelque ordoo- 
'fliance de 'Colonne, «d dâfeâueufe, ^en ce qu'elle ôte d'Une main ce: 
.qU'eUe ^denne de l'autre. J'avoue que ce feroit Ja \m iiïéz grand de- 
i£àu^, pour febuter, & Rtire trier bien des gens, iiir tout des gen» 
partflèiMc» fndolens, prévenus, ou faleux , s'il itoit ahfolument im« 
• poffible dY ^remédier» Mais qui éft-ce qui pourroit douter de cette 
{)oi^lbilké^'^oil! Parce qu'une telle méthode ne&tisferoit pas à tout» 
- >^BlbM^roi^il de là, qifHl n'y en eut aucime dans la natufe» capable 
•d'y iklîîfaire^ La itonfequence &roit jai plus ni moins ^nfte, ii en po- 
- '£idt qu'bâ'tel^chenin^ oui .^^a à Pari», fût mauvais & incommode» 
•on concluoit de là qu'il ny aucun chemin pour y arriver «ommodé- 
'bea.t&àfoaaiiâ. - Soie». 
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Soky éSr»>t-o!i; Mm comme voiu,ne proqvez tout aii.plus.<)iie laiumur. 
^oflîbilkô de trouver une méthode <^ ratisiàfTe à tout, la difficulté > 
iicÂe toujours^, tant qu'on ne Vznnt pas trouvécv C'eft ainfî qvC'ù fè. 
toit inutile d'être perfttadê. qo'ua Fufil» pav j|x^|^, peut tuer un 
homme, tant cga^a. a'auroifc pas trouvé upft- .i»^\M^. çonjvei^abif 
pour le manier. Qnmâ même 4one il fè PQUi;roil qu'on eût trou^c^ 
eette méthode qui fàtisfaitàtout, puifqti'àuni hii^i] ti'sQi pas impof* 
fiblede la trouver, on pontroit toujours rai&nnat|4ement .demander» 
^ù eft donc cette méthode.- 

Je Pàvoâe , & f apute mâme que oeliii qni voudroit pouJ^^r pluf 
loin la preuve de l^xcelteace du Syftême du Clievalier de FôlarJ,%; 
loit oèligè de la produire. Mais je ne fâche pan; voM^T^Voir prpj^ie..; • o 
Vous penfèreii d^nnè telle netenud tooc ce qu'il vous pjajra, laçs que 
je m'en oiflfenfè, quand même vous l'attribueries à mon infufiîrance. Il 
n'y aqu^ùne chofè à quoi je pourrois m'être engi^ envers vous. Cefb 
de vous dire mon fèntiment, fur une féconde remarque que vous avev 
iàite , qui eft furie Mélange des diffârctntes Armes d'une Armée» 
Mais je crois vous avoir déjà »fle£ fatigué. 11 eft. jufte quç vous vou9 
KpoOez un peu & moi aufli. Feut-être pourri^, vous bien m'en (e^ 
nir quitte. J<&fni8> 

LETTRE SECONDE*. 

Lu Mélange àes àifennt^s Jl*nm^me Jtmi^i 

M o M s I B U S',. 

VOxis avoir dit dans^ ma. première Lettré qae le Mélange dès dif- Ltmi- 
férerites armes, c'eft'à d»re cette dUbribmioh de la Cavalerie & "* 
de l'Infanbsrie qui, les uniâanr en quelque manière» leameti)port^«^Ce-<]^oa 
de fe fècourir l'une l'autre, proçureroit de grands avantages fqr unfJJ^é. , 
ennemi rangé à la manière ordinaire, quand même fa Cavalerie lèroit laom de« 
fupérieure en nombre, c'eft vous avoir fait affc» entendre, que, je re-fjfj?' 
garde ce Mélangé cômifie entièrement préférable à la feparationqu'on.nes. ' 
a coutume de raire de ces Armesv Sur ce- pied là, combien aure:^^ 
vous crié Contre moi ^kt Hérétique l Mais par bonheur ces fortes d'Hé-^ 
réGes ne damnent pas. Tout cequ^il y a, c^ll qu'elles influent fou-i 
vent fur le gain ou fur la perte d'une Bataille. Mais n'eft-ce pas la moi 
"me chofe en tout cas d'être battu en agiffant for ces princif«s Héréti^ 
ques,fî you» voulez, ou de fè fah-e battre, en-iuivant la méthode. ulkeé^ 

Pâ " * II 
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lATTSB II ne s'a^ donc pour moi , Monfieur , qiie de vous rendre compte 
"* de ma croiance Militaire. Peijt-être cette, expofition me fera-t-eile, 

{jaflTer pour mauvais |uge devant certains Tribunaux (jui s'attribuent 
e droit de révifîon, & où les bonnes caufès Ce perdent > tout comme 
les mauvaifès le ganient, iîtns qu^l y entre aucune malice, ni la moin- 
dre corruption. Encore efl-on trop Iieoreux de n^en point trouver d& 
pires. Mais dti moins vous y verrez que je ne fuis pas tout à fait la 
duppe de Pair vénérable de Tantiijuité, ni des charmes fëduifans de 
la nouveauté, & aufll que fai fu me garantir aflèz heureufement des 
împreflTions violentes que T^ucation & la coutume font toujours fur 
ceux qui sY abandonnent entièrement. Voici mes raifoas.' 
Oo*une Je fuppofe. Premièrement , qu^une Armée pour bien faire ne âuroib 
^^ & {ofTer de Cavalerie non plai que d^fnfanterie. Contraire en ce point 
doit être^ ce qul paroît être le fentiment de Moniieur le Chevalier de iT^/ori» 
d^^l^j* crois avec lui qu'il y a «ne grande diflférence entre les qualités & 
y^rmes )es forccs naturelles, de ces deux armes. Mais )e. n'en fuis pas moins 
bîe!"*^ perfuadé qu'elles méritent une égale eftime. Secondement; Que. la fé- 
paration de ces deux armes dans la didribution qu'on en fair, pouf 
les Actions de raze compagne y fuivant la méthode d'aujourd'hui, eft 
contraire aux règles de la guerre & contre la droite railbn. . Troiiie- 
mement; Que leur Mélange, de la manière que je Tentens, y eft 
^onfcMrme. £t enfin , qu'autant que cette fëparacion efl defavantageu- 
fè, autant ce Mélange e(l avantageux. Conrorme au fentiment du 
Chevalier 4^ F^J^rdfur ces^ trois tlerniers articles en^ géaéral, je ne 
conviens pas pourtant de tous les avantagés qu'il prétend tirer de ce 
Aiêlange, Se moins encore» par le moien de la nouvelle Taélique 
qu'il propofe Ik-defTus. 
Preuves L'infanterie eft la baie & le foutien d^une Armée. Qui en doute?* 
^ 'y^ Je dis plus. 11 n'y a point d'armée, là oii il n'y a point d'Infanterie, 
u çlva. pâtcé que la 'Cavâlefie^fèuJe ne peiit pas fuffire à tous les différens be- 
lerié dansjbin?. ' Mais en-eft-fl autrement de l'Infanterie?.' Remarquons. feule- 
tht^ méht <)]U'il faut de nécelTité, qu'jine armée campe, & que de tems en 
dbe».jei tçmS) cffe chsinge de camp, même: avant que tf en pouvoir venir à 
""""' quelqu'SSiîlion générale, dont peut-être aucune ne fe préfentera pen- 
dant Ve cours de toute une campagne. Cependant le camp, doit être ' 
affSré, & jouf:nellement pourvu^ de vivres, l'un par des gardes avan- 
éées ,' par des patroiûlies , par des partis; l'autre à la faveur des efcor- 
tes. Enfi}!,' feit qu'on campe, ibit qu'on marche, l'ennemi doit être 
cbntihtiellement rec^iitui^ Jk pbfèrvè de près. . Lçs marches doivent 
être couvertes^ même en.mafquant quelques fois un pofte de l'ennemi. 
Souvent elles doivent être précédées de gros détachemens pour fe fal- 
iï où '^om i&'afluret . des fodroits par où U faut pailer. Ce font \i aa- 
•t -tant 
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taftt de circonltances bù îl faut fè régler fur la fîtuatiori du païs où Ton trirW^ 
marche, dfr celui où Ton campe, & entin de celui qui eft entre Far- ^ 
mée ennemie, & les place» de communication, & ce païs peut être 
auin bien pîws de plaini que paJU couvert, ou l'un & l'autre tout en- 

Gr je ne vois pas qu^ùne armée tout à fait dépourvue de Cavalerie j 
aiarit en tête une autre armée qui en eft raifonriaBlement pourvue , 
puifle trouver dans fon Infanterie, uiie arme propre pour tous ce« 
différe'ûs feefokis^ Gar quand même cette Infanterie formée &r les 
principes de MonGeur le Chevalier de Folard^ feroit en état de faire 
tête par tout à la Cavalerie: comme ellç ne fauroit avoir ni la même 
vigueur, ni la même vîceffe; continuellement haraffée, devancée, 
prévenue, & bien foôvent enveloppée, certainement elle fe trouve- 
K)it en- déiaut, Âina;iifte infinité d'endroitsj .. 

• Je vettx-qa*6a plartnè cette atmfé&, pour éviter les fréquentes allar- 
mes que la Cavalerie ennemie lui pourroit donner, fe renferme, à la 
■Romaine i dzns des camps^ retranchés. Ses gardes & patrouilles d'In- 
•ftnterie y- pourront fuffire. Mais éternellement ohfêdée'par tes par*» 
tis ennemis, elle ne làuroit être lliffiiàminènt informée de ce cfxvf^ 
paffe au (fehors. ' Si telle tfa pas Timprudilncè de fr'ôn rapporter entier, 
rement à fes Efpions y lefr partis tfl nfànterie qu'elle enverra pour pren- 
dre langue de Tennemi, ou pour lô reconnoître,' feront bientôt ou 
•arrêtés^ ou coupés, ou pris par la Cavalerie ennemie, qu'ils ne man- 
-queront i>as de trouver fur kar diemim LeCénéral voudra- t-il voir 
^r fes propres yeux, & aller reconnoître eh perfertne? U oourra le 
-n)ômé riiquef &-&*iUéchappe heureaiëment, avec fes partis, àced^nf 
■ger, ce fer» par haïcord ou par la négligence de rendemi. Mais quelle 
îlenteûr ea tout ceci y là où la diligence eftfi néceffairel' Le moien que 
ks convois, qui conlillent fou vent dans une longue file de chariots y 
iwyflènt paffer en fureté les plaines?- Si j lors que la Cavalerie enne- 
mie fè feit voir, le convoi^ continue fânrarche, cent chevaux feront ^ 
capables <fen détruire au moins une partie.:- : VMdotté ne (kuroit ié 
préfenter pair tou» Veut-on doubler 6i former un parc, Pehhemi ne 
donnera pas le? tema^ il eft trop fn-ès ; il eft trop vîee. S'il donne le 
tcms, Tefeorte 8*y renfermera î Mais le convoi eft arrêté; rinfanteric 
«inemie appisoche. Par où fe tirera- t-oa d'affaire? S'agit-il d'dbfep- 
ver les mouvemens de l'ennemi ? l^ne vous permettra pas de vous ap*^ 
éfocber d'aflex-près, ou bien ilcOupeta votre retraite. Faut^il cou*- • 
rvrif le flanc de votre aarcfae è< 11: fe gliflera entre vous & vos détache^ , 
4nenà Sf c*eft'ea raafqùHnt quelque pofte de renne»», il giflera pa^Qn'ojy^ 
fer tranquillement votre année ; mais il arrêtera 'votre détachemait.^c*^' 
'Ë£t- il quellion- de &. iàifîc' oit de :sWurec de quelqitrçadroit:par oùr l'ap- ^'eiie 



ja5 SUPPLEMENT A LTÎISTGIRE DE tOLYBE: 
^™ mée doit paflcr? La Cavalerie ennemie è^y trouvera avant votre Ite^ 
' iàatetie) au moio» au débondiez Et qjiHUid elle oeferoit autre choie 
que d^obliger votre Infanterie 4i* fe former ea putie^ eUe donnera le 
tems à Ton armée de £è pofter qoelqQepareavantageiifènieQt iùr votre: 
chemin;. tSc par là eHe vous mettra dans la^néceUité) ou de combat* 
tre avec ddâvanta^e, ou de Hii céder le nouveau «samp, qui aiTroitr 
t^mt été à- -votre bienléanee.. Enfin fait-il cPiine manière ou d?autre 
en venir à une aétioa générale? ^'C^eft en pals couverCj^ je veuac que- 
rotre Infanterie feule (bit capable demaintenirfbn poAei oi^defairie 
quitter à Tenneroi eelui qu'ail occupe. M&ia ne vous attende» pas i. u- 
ne viâoire complette. Qaand rin&nterie ennemie fe trouveroit dans 
le dernier défordre, vous .n'en fauriez profiter.. ïayorifée de fe Cavar 
lene» toute poorAiite vous eil interdite: Etes-vous for<^ ou »pouf> 
■{&} Le défordre qui accompa^wa votre r^ïake, foqroiflant à la Ga- 
lerie ennemid Kdccafîon d'agir, il vous mettra au ri^e d- une en- 
tière déroute. £ft>ce que KAâion le pafle en plaine y &aveas vous fii 
bien fu prendre vos œefures, que ni Tennemi ne vous débordé, nb 
qu^il puiifê vous envelopper nulle part? Si, pouribn ordre de Bataii- 
je, il 8^^ prend à' la mederner votre Infaoterte dans fon ordre épais^,, 
couverte de lès artnes de longueur, . iàut/endras 'fi vour voulez, Tef-^ 
^rt de la Cavalerie ennemie: & en repouflànt l'Infanterie qui lui eîk 
oppoféey vous demeurerez maître du champ de 3ataiils; ^ETeft ce qui- 
peut vous arriver de plus heureux^ Mais é^il arrive, qu^iùant négli- 
gé ce3 (H^autions, là CavalèFie ennemie vous enveloppe, -ou que: 
rènnemi $'écant àvilè de changer fon ordre moderne, dans un ordre' 
un peu plus raifonnabley & qu'enibice, fon In&ntsrie aiant fait ouyerr^ 
-ture quelque part. Ci Cavalerie,- iè- trouvant à portée s^j? gliflçince^ 
^ammenc:: ^'0U8 êtes perdu fans reflburce.- D'où vient cela; Jl y en a* 
deux railbns. La première, qu'outre que vousn^avez rien à efpérer . 
.dans la retraite ^ toute armée enveloppée fe trouve hors d'état de Êà- 
K une ^ale défènfe par tout, parce que l'Homme nepeut filtre Hice 
;Que d'un ièul côté; La féconde, que toute Jnfantetiey atta^éeàla 
fois^ par de flnfanterie & de la Cavalerie, qui «giflant de «oncert^ 
•ae âuroit prêter qu'une foible réfidance, parce <)ue ces <feux armea>N 
^ont les qualités & les forces naturelles font très différentes entre elles,^ 
-étant jointes enfemble , acquièrent infailliblement par là- une tr^ 
grande fupériorité-fur celle qui fè tropvie toute feule; 
Qa'eiiet Mais quëUe efî proprentent cette différence? La void, febnmoi; 
foncées j;^ forces ntftureilea de la Cavalerie: confident dans la pefànteur & 
'«awKi. dans l'impétupfité de fbn choc, de même que dans la célérité de 
avtà ^^ mouvement. Celles de l'Inlânterie confiftient dans fes armes & 
^ ^ dans la fermeté qu'elle acquiert par fes évolutions. La Cavalerie par 
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dH péfaRteup (Stpar llmpèmofité cj^îf^ éiêCy peut vofripve, >eâtà>.xvmfri 
fer, foaîer^w» pieds-*- tailler M •iecesinn&ntéi'ie, «a cas Sw^el^^rie & de 
!fe négl^e. Vflri^aiiàm'pm (es nmnti par (âfëimecé, à la vérité, im&nto., 
lie peut' pas faice die même àlaC^valeMe» qui étant "trop agile daûs^'^ 
ifès mouvemen»» k dérob&tout k «oop^ Mais^tflle- peut p»Qà rendre 
vains k&dbttË de la Cavalefie^ 9û cas ^ir<$llâ'ifre"de.«9ue<a les -pré-: 
^Autions ^nt ^lle- eA oatpable. Son feu peut défîmir -Utis çârtits de àè^ 
te msife fefante ' de 'la -Çavalerle'v <8c en rempre-niiffî fimpéeiMfîtë. 
.fies apmes de lofigiieup -peuvent fSarrêter, 6e fôn otdft lèfré &'eoin« 
fprelTé^-dOAt les angles iont couverts^ jorntàfii fèntaeténaciirelle, la- 
ipeut œadre impénétrable. Ln Cava>lerie -par la célérké de fesmou- 
vemens, peut en tout tems, /feà telle diltance qu'elle veuti attaouer 
l^nfaoterie, >& à la moindre fau^ démardie qu-elle* fait, ^e^/btr-oeh 
ifompre. •t*infanterie au coatraireiè' qui cette vîteffe manque, ne peut' 
jamais .loindre la Cavalerie, ik moins que celle-ci ne le veuille, m fui'Taire 
!aucun mal , quand même elle *k préfenteroit , foit en -èrdre , foit en dé- 
fbrdre, pourvu que ce foit feulement à la diftance as quelques trois cem 
;pi»s. Aimrla Cavalerie peut efpérer de battre rinfàneerle^ians aide d'au- 
cune au^e arme, au lieu que rfaifaoterie ne peut jamais «fpérer de-bat« 
!tre la Cuvalerie, à moins qu'elle ne foit'»dée^ar 1» Cavalerie même. 

•Si telle» fyat Jes forces n^arelles -de 1« Caraterie Se de rin&ntârie , 
-eppoiées Tune à Tautre , & tek les beibins difTerens'^i^une armée , com- 
ment donc a-ton pu fe flatter, là où* ces deux armes font 'pppofée» 
de tronver dans Tune à^e deux toute (èule^ -les qualités -requi/ès, pour ' ; 
fournir à tous-ces difiîèrens befeins, &pour conrtrebalancer les forces '. ,; 
.^s deux, for tout lor« quelles agilTeiitdireâemeBt de<€oncen? Quoil 
Seroit il polïïble qu^une armée, fe trouvant en tête ces deuK armes - 
fe pàflàt de rune des deu»f Pt>ur moi, JQ ne pois me le perfiiader^ 
& ^é regarde «omme un mot lâché dans la dâpute ce motde Mon-- 
fieur le Chevalier de Folard , ^«VZ/p pomiroif fort èknp pajerde Ca^ 
Valérie & if aller pis mtdtts fin irain, (^y 

Je n'examine pas pourquoi dans les cenmreneemensj»/^) Orecs^ Re»»: 
■RomahtSi n'-^nt «U que de l'Infanterie^ U firffic de fevoir, que dansj^^ï^ 
3a fuite, ils y ajout^ent de k Cavalerie:: peu fi ^ vous veûlât, maiSd*u?ga' 
«fiez pour Hiarquap qu'îls commeoeerent alors à juger qn^on ne pow^^^kn» 
voit s'en paffer tout à fait. A k 'wérité,il y a eu pendant un cer-fa"fo£nt 
tain tem», ime loi k l'égard des ésrniefs, qui défendoit au Général*^ '» ct» 
cPàller à CbevaL. Mais je ne fiii ft ^étoit-pour marquer qu'ils ne •*"*• 
«roioient pas avoir befoin dé Ciivalerie. Je croirôis plâtôt qwe ce fitt 
ipour encourager rinfanterie, par l'exemple dti-G^eral, à fuppoiter 
|>atieinmeot les fatigues» Au moÎBs, t'tîft dans «ette vue, qae la 
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Ltnsi même choie iè pratique.qœlqueefQls t)àrmi les taoéeinëSi à régarfl 
.'^ dé quelque Général fubaicçrne ou autre. Officier. <i»r. pour les Gé- 
néraux en Chef» on n*en voit pas beaucoup d'un îlge à pouvoir y four*^ 
nir. David, fàn$ contredit étoit.^and-Capitain&; aulfi. avoit'il fervi. 
fous un GRAff'i^MAiTRC Mais» fî, en ^ifaot «couper les l'arrets. 
at|x chevaux qu'il avoit pris fur kn^Syriens, 41 a voulu donner 4 çon- 
noitre par là» «fil n'avoit gueres «nviede fe ièrvir de Cavalerie danâ^ 
fçs arméep, c'eit ce que -je a'oferoi» aflîrmejî. Les Généraux modepr 
ses croiroient pouvoir faire un meilleur lifî^e -des chevaux pris fur 
r£nnemi) quand même ils ne trouveroient pas à propos de les faire 
fcrvir à la Cavalerie, , 11 y a pour moi trop de myflere dans les ac- 
. tiions» dans les coinbats-j 6c >dans les autres exploits de guerre de ce 
gtiand Capitaine» ^our en pouvoir tirer des maximes fures pour ceux 
de nos jours. J'aime mieux conclure des remarques que f ai. faites» 
que fî l?ennemi,.iè réglant IMefliis» vous oppofe & fune Se l'autre 
armé, comme il^i'en faut pas douter, vu )a n^eeÛité <]onc elles.ibnty 
par là. même il ne vous JaiiTera d'autre choix, que fur leur nombre. 
On auroit donc beau fë partager fur l'eAime de ces deux armes; il ne 
lèroit ni plus ni moins, vrai, qu'tif}^ armée pour bien -faire ne fauroit 
iêpafler de l'une non plus :qu^ de l'autre. - 

Entme . •t.es Cens de:;guerre, femijUbJes aux perlônnes qui, eftimçnt Ifyir 
de» Gens propre natipn.au.dfiffus de tpute.auti'e, ont fouvent une plus haute 
pJS'Y/* opinion du Corps dans lequei ils ont toujours fèrvi, que de celui dans 
Corps où lequel ils n'ont jamais fervi. Ij'un leur tient lieu de païs natal, l'au- 
«ênt'" t'"^^^ P^Ï5 étranger.; Celui qui aura tofûjours fervi dans la Cavalerie, 
manquera rarement de préférer ce Corps à, rinfanterie. Le contrai; 
re atrivera de celui qui aura; toujours fervi dans l'Infanterie; il ipettri 
ce corps au-jdellùs^e la Cavalerie. Qui en faut il croire? C'^ dé part 
& d'autre préjugé -tout pur. 
TtnWe. ' ^^^° 9^^ ^^ ^^"^ Corps foient de qualités différentes, comme ils 
le de la agiffcnt d'une manière égaîenrent >Qble, à une feule 6c même hn, on 
rié'«*âe^ peut raifonnablement leur refiifer. une égale efiime, dés^^ue l'un 
rinfeite- &. l'autre remplit ^alementrfa deftination; Que dis-je? Cette diftinc- 
^ tion ^roit d'autant plus injufte. qu'il eft certain, que, 6 lk»ne par des • 
qualités qui lui font propres, l'emporte fur l'autre à certains égards, 
i^autre par fes qualité» naturelles l'emporte fur. celui-ci .à d'autres é- 
gards. Or dès qu'il s'agit d'attaquer un. Corps de Cavalerie : pe pro- 
fiter promptement du défçrdre;Ott de la. faolTe mancp^vra d'iip Corps 
d'infanterie.: De couper, on dç.fiivôri/er.^neiretraite.i.D'aUèf àla dé»- 
iiWverte: De faire ^s; courts: Et, patres .çhofes femWablés dans des 
païs de plaine,*, n'eft-il pas^yifible qu'à tous, ces égards k Cavalerie 
l'emporte, par rimpétuofîté dé fon choc, & pairla vîtelTede lès mou- 

. . ... . - vegiens. 
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^vemens^^ iUr rinfànterie? D'unautrç .côté i d^qu'UVa^t il^âfctaqnerLinui 
un 'Cii)rp8 d'Infanterie qui eîl en bon ordre, foit en plaine, (bit: ail' "-"^ 
leurs, ou qu'il èft queftion de rattaque:oi,!t de Ig dàftnîed'un pofte ou . i 
4'un retranchement, pu autres chofes feqjblablcâ . dwM ides païs cou- \ 
verts; ne conviendra-t-on pas., qu^ tous ces égards, Plntanterie à . 
Ton tour, l'emporte par Tes armes & par fà fermeté, fur la- Cavalerie^ 
11 e(l donc certain que Tune &; Tautre, quoique, par- des qualités diffe* 
jeiites, contribue à U viâoire, félon la diverfitédes occurrences. Si 
c'eft en païs couvert , Tlnfanterie y contribua .plus que laCavalet 
rie. . Eli païs de plaine la Cavalerie, à fon tour, y <:ontritm<f,pius que 
Vlrifaaterie. S*il eft vrai qu'en plaine & en païs couvert, Plftfantq» 
rie y peut contribuer, il n'eA pas moins vrai qu'il en pourroit être dâ 
même de la Cavalerie^ Mais on ne le veut pas, patce que celui 
oui eft en droit de vouloir, ne: veut point qu'elle foit. en état de le: 
taire. Et G dans Tune ou Hautre occauon k Cavalerie ou Flnfante- 
rie fkït paucher h viâoiie de Ton côté, c'eft la Cavalerie qui la rend 
comjplette. ,, . ■ • • 

Laquelle de ces deux armes méritera donc eh général le plus d'ef- Q«'e"« 
time? Sera-ce celle ^qui par fès qualités naturelles, pourra contribuer ,^«1 
le .plus à la viâoire, en pa'j^s de plaine > ou bien celle qui par lés qua* eOimar- 
fités qui lui font propres, pourra y, contribuer le .plus en païs- coii- **'**'- 
veft^ Ce ne fera ni l'une-ûi l'autre, puifqu'elles y contribuent! égaler 
ment félon les ocoiiîons. Sera-ce donc cette arme qui par f^ forces 
naturelle» l'emporte^ en quelque manière fur l'autre? Cela ne fè peut * 




par coiiféquent "bien plus eftimablé, qu'une pièce 3e Canon. Éxa^ 
minons à préfent iî h diftribution qu'on fait de ces deux armes j fui- 
yant la méthode d'aujourd'hui, pour toutes les aâions de rafe cam- 
pa^e, eft conforme aux* règles de la guerre, ou bien H elle y eft con* 
^re. 

Il y a une règle générale pour, toutes les difpoOtions. . Cefl pre»:R«ie 
xmerement de placer Tes troupes en lieu propre, où elles ne £>ient pasi^jjj^* 
inutiles. Secondement de les ranger d'une telle manière, qu'elles difpoii. 
puiflênt fè foutenir Tune Fautre.. Enfin d'aiTurer les fjbinca, c'eft-à-dire^<'" *'* 
que les différentes armes dont on prétend fè fèrvir, foient placées en^'* 
lieu, où elles puifFent utileinent faire uâge de leur« forces naturelles: 
Que ces armes en général, &; chacune & leurs parties en particulier, 
loient rangées dans un tel ordre &. à yne. telle ;aiftance, iQu'elles pui£> 
fent s'entrefèçourir commodément &; .iàns «onfuiîoiii & que leurs 
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Lcnu flancs- ùmat ccnrrettSy ou (Mir U fituafioâ natoreOè du païs, où bien 
.^- pwait: . •^■- :• 

Preinres : Oà 1)6 pent-diftonvenir çfK éette règle ne fbit vraie > & très-coo* 
JJjJ^ forme à la dieicsriiaifon. C» premièrement ^ fî on fè propofè de vain- 
te tegie. cre pat un certain nombre de troupes , & dont les armes font différen- 
tes, il doit être naturel) premièrement dé placer chaque arme en tel 
endroit de la Bataille , où elle puiiTe agir utilement, puis qu'à moins de 
cela, elk se iàuroit- répondre au but qu^on s'enpropofe. Seconde* 
mencj'comme on ne peut pas du premier abord engager générale-^ 
ment toutes led troi^>es à la fois, iàns rifquer le tout pour le tout. Si 
qa'U n'y auroit pas moins d'imprudence à faire dépendre tout le fuc'^ 
ces du combat, jd*Une feule partie de iès troupes, il doit donc être de 
la prudence de les ranger dune telle manière, qu'elles puiflènt tou- 
tes {b prêter la main Tune à Tautre, fans quoi on négligeroit une par- 
tie' des moiens ^u'on a poyr vaincre. £t enfin, fi ce qui eftle plu9 
ibible, mérite le' plus d'attehtions, il doit être de la iàgefTe d'en ap^ 
porter une très-p^ticuUere à, mettre les flancs en fureté. le 'phis quâl 
^ eft pofltble> puiv^ue les flancs font naturellement hors de toute (fé- 

Qàdte Quelle eft à cette heure îa diftributbn qu'on fait <le ces dbux arme?^ 

eftajjj^^fuivant la méthode d'aujourd'hui?. Vous le &vez. Elle confifte, en- 

nîîlree que la Cavalerie eft partagée & jettéefurles aîteff^ & l'Infenterié- 

bution de placée au cmtre, Tuneoc rautre fur deux lignes avec leurs refèrves» 

J^ç^l^J'^deftinées pour lés acddens imprévus. Lés Efcàdrbns & les Bataillons 

rinfame- efpacés les uns des autres aune didance é^ale à l'étendue de leurs fronts; 

rie dus Qqio. de la féconde Ugne, vis k vis.les eipaces de la première^ & ceux: 

5fcî de la refèrvc, vis à vis les eipaces- de la fèconde ligne.. La refér-; 

ve de la Cav^rie derrière les ailes, celte; dfi l'InËuiterie derrière là 

centre. • ! - ,•.'■_.'; ' •,',■." 

Défauts • Of )6 trouve, 9xf moins quant aux deUx premiers chets ', qifuné 

de cette telle diftrlbution doit être dir«3ement contraire à la règle, _& par con- 

SSa!^ fôquent contre la droite raifon. Non pas que les deux armes ne foienfe 

placées en Ueu propre pour pouvoir a^j car on fuppofe ici uneplai- 

• ne raze. Ki que les Ef^drons & les BataHlbns ne loient rangés dan» 

untelordre & aune telle dillance, que ceipc delà pr^nie^ ligne nef 

puiflènt être fi>utenu8 p»* ceux -de là féconde» & ie8.uns'&; ks àutresr 

• par leurs referves. Mais wi ce que par cette diflribution ces deux ar* 

mes fè trouvent hors d*état de s'entrefecourir l'une l'autre, &qui yAus, 

eft, que l'une des deux devient en eflfet inutile. Cette fw-opolition» 

me dirè^vod», eflun peu forte. Point da tcwt. Que fàut-il^pouP 

s'en convaincre? Dès coUnoilTances profondes? Non, quelques lege- 

ces idées.de la guerre» ott même lès fèulés-tomieies de la raifcuu 
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Je dis pcetnierement, 91e ces deux armes Ce trouvent }\<m d^éjtat^deLntwt : 
fi'entrèfëcourirrune l'autre, tant àcaufe de leuréliçignementf <pï0i')£,fj;}.^^ 
qu'elles le touchent, qu^àcauiè du danger qu^â y aurbit de quit«r J^pu là 
place qu'elles occupent. Pour cela, il faut ledearéot «onfid^r, d'Ho^on <r<* 
côté 9u^une année rangée de la forte^ prenoëz <l6j:6^te Bataillons -f^^at^re 
de foixante Ercadrons en {»-emierç ligne, la f^çpndçà (MK^rtions courir, 
celle-ci dîJftantè de ia|M:einiere dç trois cens p»t, : Les Bataillons de 
cinq cens Homm.es en rangs &; hles, fur qyatferde.h^teun Les £& 
cadrons de cent Se vingt maîtres ^ trois de hauteur.' H Uut dis-je, 
confîdérer qu'une telle armée doit occuper de front à chacune de. ^ 
âîles de Cavalerie, pqur le moins quinze cens pas : :& au corps de Ba<{ 
taille d'Infanterie, lept mille cinq cens pas, ce qui fait en:tou|::d«i;l 
mille cinq jce^ Que de l'iuitre côté on fuppofe l^armée eanet^ie; de c^ -: t 
même à tol|8 égards, ibit en nonibre, foitenariangement» ^iitAft»* ': 

te de l'autr^, à l'entrée du cpmb^, de quatre ou de cinq cens pas» ■ 
De là il doit à'enfiiivre naturellement , que la Cavalerie des ailes >étaQt< 
attaquée ; comme celle de l'ennemi ne doit faire que quatre ou cinq. 
cens pas pour la joindre, & que les combats de Cavalerie iDnt y'i& .^c. 
prompts dans Tabord & dans la. déciCon;. l'infanterie an corps de; 
BataiUe, quand elle jauroit une parde de la vireiTe de la Cavalerie^ ce 
qui n'eft pi$,.pç»|feut jam^ tréu.ver a0$2 de teipps poMr venir au iè*. 
cours de la (àvalerie, parce que pour fè trahfporter du .Uqu qu'elle ipo-. 
cupe j fur celui qui eft occupé pu la Cavalerie, elle (è trouve obligée 
de faure quinze cens pas, c'eil.à dire cinq fois autant de chemin-, que. 
la féconde ligne de la Cavalerie ennemie n'efl obligée. de faire pour 
ibutenir la première. 11 enfiqît être de même du j(ècours que ria"' 
£anterie du corps de Bataille poiirrdit tker ci@s ailes de Cavalerj& Car,- 
quoique la Cavalerie foit tP^rapide dans Ces mouvçmens, il faut pour-, 
tant que celle des ailes, pour fe rendre au centre do cofps de Bataille, 
parcourre un chemin de trois mille fept cens cinquante pas, avant 
que rinEmterie ennemie de la féconde ligne faife trois cens pas, pour 
touc^r l'avantage que fa première ligçe pourrpit avoir remi>orté. "Ot 
c'eft ce qui doit paroltre impoilible. je veux qae les trois ou quatre 
premiers B^taHlons. qui touchent anx àîles, &. qu'autant d^Eicadrons 
qui touchent an çprp^ de Bataille:, puii&nt être die qu^que iècixirs l'un 
à l'autre, comms a'étant pas obligés d'aller fort loini Mais comme 
ce iëcours n'influe pas fur les BataËons qui s'étendent vers le centre^ 
ni fur les Eicadrons qui fe trouvent vers les extrémités des aîles, & 
^ue les uns &; les autres en :peuve;Dt égaleaient avoir befoin, d'autant 
que bien fouvefit il fuifitque .l'ennemi fafle ouverture ouelque part, pour 
renverfer toute uue aîie, ou tout un corps de Bataille; Vous m'avoue- 
rez aufll que cette COUfidératiOfl ne peut ^en aucune manière afibiblir la 
preuve. Q. * D'ail- 



\ii SIH^PLEMÈNT A L'HISTOfRB DE POLYBE: 

• . . - . » , 

lwwb' D^ailleursi quand on voudroît chicaner fur -cette preuve, tirée des^ 

i^ ' diftahœs» il nY auroit pas moieh d'en douter un fèul moment, fi on 

cônfîdéroit le danger qu'il y auroit^ de faire abandonner en tout oa 

. en partie, à qudqu*aae de ces deux armes le poûe qu'elle occupe, 

ibit aux aîles, ^it au corps de Bataille, (bit aux referves. Car fi c'eft 

• aux aîles pour envoier au iècours du corps de Bataille, ou fi.c*eftau 

corps de Bataille pqur énvoîer au feçours des àîles, queloug j^rt où H 

«n feroit befoin; comme à mefure qu'on détache, on 8*affi)iblit eh cet [, 

endroit, & que paa* k Tenneml y devient plus fort, Tennemi auflî 

fi'a garde de n'fenj)às profiter. Il marche aimi tôt fur le refte qui nV 

bougé, l^ttaque oc par fa fupériorité ne feuroit manquer d*ea venir k. 

bout, même a fort Son marché. 

Et l'ane Je dis en iëcoûd lieu , que par cette dlAributibn , TUne dèâ deux- 

d«deur jtrmes devient en eflfèt inutile^ & c'^eft de Tlnfanterie que je veux par- 

armes ■ • .. . • , ^ , • r» •»' i-/. • ^ 

devient iôT, quoique )t ne croiFois pas outrer la matière, fi ) en difois autant 
inutiift delà Cavalerie par rapport à certains cas. . ' Mais vous- vous en apper- 
<^re2 ^62 , fàins que je m*étende là deflus. Pour ce ijui-èft' donc de- 
l^hfàntefie, ce n'eft pas qu'elle ne foit placée en lieu propre pour 
pouvoir agir ainfi qu'il a été dit. Mais bu l'ennemi ne lui ^mettra-. 
1^8 dé combattre, ou s'il le permet,- Ce combat ne décidera «nrïeir 
du ^ain de la Bataille, ce qui eft pourtant le but qu'on & ivopofè. Ea', 
Tôici les r^(bns. ' - •' 

On &it qull eft libre atrx deux parffes dé n'engager Te Combat^ que' 
par les a^s, en les faifàiit avancer k grands pas : & de le refufer en: 
même tems au cwps de BataiHe, qui marche lentement, ou qui ne- 
b0ug;e -pas dtt tout. Si l'un ou fautre s'en avife , ô arrivera oue la Ca- 
valerie de part & d'autre fe battra bravement-, tandis que l'infânterie- 
au délefôoir de n'en pouvoir pas hke autant j demeurera dans l'inac* 
tion. Cependant la Cavalerie qui aura renverfé loutre, fans trop; 
sîamufer à J» pourfuite , fi ce n'pft par quelques troupes détachées,^ 
pour empêcher- lé ralliement, fè replie & fe forme fur le flanc de l'in- 
fknterie ennemie. Si d'abord la Victoire ne fe déclare que fur l'une 
des aîles, pr-ennez- que ce foit fur la droite, celle-ci fera àuffirtôtcou' 
kr derrière cette Inraaterieb un certain nombre d'E&adrons^ leÇquol» 
fe mettant en devoir de prendre à dos la Cavalerie fur l'autre aîle, ne^ 
ÊLuroient manquer, ou d& lui faire <}uieer prifè, ou de là défaire en- 
tièrement. Ûlnfimterie fe voiant ainfi alwindonnée par fà (Svalerie, 
& menacée iùr les flancs, tandis qu'elle a tout à crauidre de l'Infan- 
terie qu'dle a m front, que deviendra^t'eilé; elle ae peut qu'être lar 
viftimede là Cavalerie, fi l'ennemi le veut. 
Onbîen" ^^^^ ïion, avant qu'elle fe trouve dans ce mauvais pas, permet» 
la avan. toiis lui d&iàire au mioias u&ge de & valeur & de fes Armes, & fup- 
■• P<>% 
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polbns pour cet eflfet, que fins ufer de ftratagême, l'affaire s'engage LsTni' 
d'abord fur tout le front. D'un côté tout s'ébranle & marche égale- "• » 
toent. De l'autre rien ne bouge, on y attend l'ennemi de pied fer-qSie ' 
me. Enfin on te trouve à portée, on en vient aux mains; Notre In- 'emporte 
fànterie qui eft du côté des premiers, fe fouyenant de Ton ancienneJenf"' 
maxime, il conforme à l'humeur cfô la Nation r attaque auflhtot Scpointau 
tout lui péuflîr. Le feu meurtrier de l'Infanterie ennemie ne- l'éton-|j^J|^ 
ne, ne la trouble r ni ne l'intimide pas. Elle avance brufquement 
far elle, la joint, & par iès feules armes blanches, elle la rompt d'a- 
bord ail centre & en d'autres endroits. Enlbite elle renverfe ce qui 
tient encore ferme. £a un moty «Ue la pouiTe entièrement hors de 
ion terrain r& la f^are de fes aîles. J'avoue que voilà pour cette 
brave Infanterie un fuccès aulTi heureux que digne d'elle. Mais ne 
feroit-il pas permis de lui demander à quoi tout celaabou^ra, s'il n'efl 
accompa^é d'un fuccès lëmblable da côté de fk Cavalerie ^' Si cela 
^, la viâoire ©ft des ptes- cpmplettes. Mais fi le contraire arrive, 
su en fèra•^^elle? Ne trouvera- 1» elle pas tout de même I» Cavalerie 
«nnemte viélorieufè de laiienne, formée fur fès flancs, pendant que 




(du tout combattu? Car [rfus elle & fera battue, plus elle fera dimi- 
nuée &.en défordre. Plus chaudement 'elle aura pouilé l'Infanterie 
ennemie,. plus avant fë fera-t-elle engagée entre les ailes viAorienfès i 
& plutôt fera-t^elle prifeen âanc &-à dos. Quel moien de l'éviter ? 
Du mpins, comment s'jrprendront les Bataillons qui font fur les ex> 
trémifés? ils auront beau vouloir préfènter quelque front; S'ils s'y 
«ennent,.en tournant à droit ouà^uche, ikne préfènteront qa'uâ 
Iront de troia ou quatre Hommes. Si c'eft par quart' de converfion^ 
foit par Manches, foit par Bataillons entiers, il eftimpoITible, avant 
qu'ils l'aient achevé, que fun ou loutre des plus expofés ne foient 
rompus , foulés aux pieds ,.&■ taillés en- pièces.- Qiiatre Efcadrons • 
des plus à portée y fuifiront. k veux même que la Cavalerie, plus 
Eracieufè envers cette brave Infanterie, la laifTe ùire.' Elle formera 
lur les flancs, le mieux qu'elle pourra, un front de quelques Bataillons • 
dans*riiitention je crois d'affurer par À en quelque manière ù. retraite; 
Enfin l'ennemi,. refpeâant &s armes & foa iotrépdité , lui fera un 
pont d'orj Elle fe retirera heureufèment, d'un côté contente d'avoir 
ikit, & par fà valeur^ Se par fa bonne conduite, tout ce qu'humaine^- 
ment on aura pu attendre d'elle:, de l'autre, au déïèfpoir. d'avoir éo6 
témoin de la défaite de fa Caviderie, & (fe la perte de la Bataille», 
âna avoir pu. y Apporter aucua remède. ... ., .». • ....... 
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Lnm Reina<)uon8 de i^us, qu*il efl: très-rare de trouver une parfaite éobi 
sJtêdM ^^^ ^°^^® ^®"* armées. S'il y a égalité par rapport au champ de Bat 
temat. taille, & à la diftributiofi des troupes» il peut y avoir inégalité daoi 
^ '^leur nombre, dans leur valeur, dans leur diicipUne, & dans leiïr con* 
dm ef- duite pendant le combat. Si cette inégalité Ce rencontre dans rin&n- 
fo« de bterie, le mal ne peut pas être ibrt grand, dans le cas dont il s'agit. 




krie ièule que tout le fuccès dépend. Cela étant, je demande, au cas 
que la Cavalerie de Tune des deux aimées iè trouve inégale à l'autre , 
à quelcun de ces égards, ce qui naturellement en doit arriver? Cette 
Cavalerie gagnera-t-elle la Bataille; Mais pour cela il endroit qu'elle 
battît l'autre. Or peut-on s'y attendre bonnement, lors qu'on fidt 
que peu d'E&adrons de plus peuvent décider d'un combat de Cav^ 
rie, & que le plus de ^'aleur, de difcipline & de conduite dans les 
troupes, l'emporte fur le moins, là même où le nombre eft égal, fur 
tout dans celles , qui comme la Cavalerie n'ont d'autre moien pour 
vaincre, que par le choc & par l'abord l'épée à la main? Vou(ba•^OIl 
nàinmoins tenter la fortune? Mais le pas efl: gliffimt: L'imprudence 
pourroit coûter cher: Il n*y va pas moins que de la perte de la Ba- 
taille. Prendra-ton le parti le plus fageî Evitera-t-on le combat? A 
3uoi fervira donc cette Ca\'alerie , fi une infériorité de peu d'Efca* 
rons, un peu moins de valeur, de difcipline ou de conduite, eflca<' 
rble de la fjure battre, ou d'en empêcher l'ulàge ? Abandonnera-t-oû 
l'enn^ les plaines ? Se cachera-t-on dans des païs fourrés? Mais 
fouvent vous lui cédez vos avantages, & toujours vous diminuez le 
courage de vos troupes. D'ailleurs peut-on éviter éternellement le» 
plaines, (MI être fur de ne pas (è trouver une ièule fois dans l'obliga- 
tion d'y combattre? Si cela arrive, à quoi doit-on donc s'attendre, 
ii cen'eft à être battu, malgré qu'on en ait, & cela, ou par l'infé» 
riorité ou par le défaut de ià Cavalerie, en dépit d'une InBinterie 
nombreufe, brave, & bien difciplinée? Le tout fera l'efifet de la fépa- 
ration qu'on fait de ces deux Aimes. Où en eft la règle? Où en eft 
knûfon? 
Fonde- j'avouë Que cette fëparation ne iëroit, ni contraire à la reglô, ni 
»«ntj« contraire à la raifbn, fi les qualités & les forces naturelles de ces deux 
du Mé^ Armes étoient par&itement égales. Alors elles n'auroient belbin da 
<i«*fèconrsrune de l'autre, qu'autant que l'infiinterie pourroit avoir be- 
foin du fecours de l'Infanterie , & la Cavalerie, de la Cavalerie. Ega- 
les en tout, par tout où dles feroient placées, aux ailes, au corps âS 
Bataille, aux refenres» la Bataille s'y trouveroit égale ea forces , Se 

il 
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ïferoitpw conféquent très-ihdifFérent, qu^on fit dépendre le fîiccèsLiTTu^ 
du combat, de Tune plutôt que de Tautre. Mais les qualité & Jes '^* • 
forces naturelles de ces deux armes font très-différentes, & il n^eft 

Êas poffible de les réûnk toutes enfemble dans Tune des deux-. Donc 
L règle veut que ce que la nature ne fauroit produire, foît en quel- 
que manière produit par Yzrt. Elle nous dit : Il manque à la Cava- 
lerie les Armes & la fermeté de Tlnfanterie, & à rinfantérie, la pe- 
fenteur & la violence dans le choc, de même que la vîtefle dela.Ca-, 
Valérie. Par conféquent. Tune & Tautre a fon fort & fon foible. . Si 
donc vous abandonnez ces deux Armes feules à elles-mêmes, comme 
Vous faites en les fép^rant,. vous les abandonnez h leur fciblelfe, au* 
tant qu'à leur force. Mais fi, en les mêlant ^ tous les joignez ainfi 
enfemble, vous corrigez le foible de Tune par la force de Fautre., & 
vous- augmentez en même tems la force de Tune & de Tautre. Ceft 
ainfi que vous corrigez le foible du fufil, par la Baïonnette, !e foible 
du fufii& de la Baïonnette, par la Pique,. & qu*en joignant ces trois 
Armes enfembfe, vous augmentez en même tems leurs forces naturul- 
h. Car enfin le foutien & le véritable fecours des troupes ne conGfte 
pas feulement ^ en ce qu^me partie d^une arme atant été rompue , foit 
fuccédée & remplacée par Tautre partie: Mais aulll en ce que les diP^ 
férentes fortes alarmes, dont vous devez. vous fervir, fe fuccedent & 
fe remplacent de même. CTèll aidî que la règle parle. A-t-elle tort?' 
Mais fur ce quelle nous dît de plus, qu'il faut avoir une attention tou- 
te particulière à affurer les flancs, ne fe pourroit-ilpas que la métho- 
de d'aujourd'hui n'y fatisfit pas pleinement 

11 n'y a aucun corps de troupes qui n^ait fes flancs, lèfquers étant Querre 
naturellement fans dféfenfe, comme il a été dit, doivent nccefliaire- ^ j* "^ 
ment être afliirés. Suivant la méthode d'aujourd'hui i. on tfafTupé les ntéedïc 
iancs de la Bataille y c'efi:: à-dire les flancs du premier Efcadroa ou fûrerics 
Bataillon qui fe trouve fur iVxtremité des aîles, on ne les aflure,^quç5^u^ 
par la fîtuation naturelle du terrain, en les appuiant à une rivière noii Aanfa. 
guéable> à un bois> k na village, ou autre chofe fëmblable, qui 
rende l'accès ou difficUe,^ ou^impoffible, en telle forte qu^bn n'y pmf- 
fe pas être tcJurné ni enveloppé; On afl&re les flancs du corps de Ca- 
valerie^ & les fl^ancs de tous le? Ëfcadrons & Bataillons, par ceux qui; 
font placés fui? les côtés; En obfervant que les diftances de Pun à Tau- 
tre ne foient pas trop grandes,.afmquerènnemine puifle pas s'y gliffer. 
Ceft ainfi qu'on prétend pouvoir fatisfaire fuifiifamment à la règle. 
Mais ne fe trompe-t-on pas? Car- fi la (ituation naturelle du terxaiq ge? dé^ 
vous manque, & que Tennemi vous déborde feulement de quatre Ef-^"^«* 
cadrons r pendant qu'il ^vous choque d'iin front ég^ au vôtre, il re- 
plie isn même tems avec, ce qui dcborde fur vôtre flâna Où m êtes 

vous? 
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Lmts vons? Et fî Pune de vos ^îles vient àêtre rompue* que deviendra .potr 
oSeUe ^^^ ^'°^® ^*^''P^ ^^ Bataille? Vous Tavez vu. ; 

^foa- Ce h'ed pas, Je Tavouë, une marque d^habileté^ de ^e laifler foiv 
'*Sâ"' ^^^ ^" combat en lieu déàvantageux, ou ne favoir choifir un champ 
Bfc^ de Bataille proportionné au nombre defes troupes^ en telle forte, aa 
moins» qU^on ne coure pas le rifque d'être débordé, ou enveloppé. 
JMais quand on auroit en cela toute l'habileté des plus grands Capi- 
taines: comme la Gtuation naturelle du terrain n^eil pas mobile, & 
qu?il n^efl pas polTible de la traîner après fol, ainlî mf il a été reinar- 
que entre autres par un des Capitaines * de Jcet ordre; cette habileté 
ne pourroit fervir tout au plus , qtfà celui qui veut attendre le choc 
de 1 ennemi; &; non h celui qui marclie à fa rencontre-, ou <}ui va le 
chercher dans Ton poile. J^ofe même dire plus. C^eA qu^elle ne pour- 
roit fufiBre ni à Tun ni à Tautre. Car foit qu'on veuille attendre l'en- 
nemi « ou le jçherdier dans ion pofte, il faut bien que la Cavalerie des 
aîles ^(|e de part & d^autre au moins quelque centaine «de pas en avant., 
& qu'en fuite *lle prenne carrière, iî elle ne veut pas du premier choc 
^re renverfée. Si donc le terrain entre ce qui couvre les ilancs s'é-, 
largit à mefure qu^on avance. & s^élar^it feulement de quatre ou cinq 
cens pas, comme 11 peut fort bien arriver, & qu'on foit inférieur feu- 
lement de quatre Efcadrons, ri'e/l-il pas vrai que fî l'habileté fe borne 
k ces fortes de furetés, prîfès uniquement dans la fîtuation naturelle du 
■ terrain, dans la diilribution ordinaire des troupes, rangées fur trois« 
quatre;, ou cinq de hauteur, par où les ilancs neiàuroient foutenir 
lemomdrechoc: n'eA-il pas. vrai, dis-je* qu'on ne laiflepasde cou- 
rir quafî autant de rifque, que le malhabile , puifque par ces quatre 
Efcadrons qui débordent, ies ailes peuvent être tout de même prife» 
parleurs Bancs , enfbite paiement romiputfs^ & le 4:orps de Bataille 
inveftL 

Je lài'bien que telle choïè peut arriver entoiA tems. Quand fen» 
nemine déborderoit pas, il n^a qu'à percer une des aîles en quelque 
endroit, & replier aufli-tôt avec peu d'Efoadrons fur ceux qui tien- 
nent ferme, pour la renverfer entièrement^ & inveftir^nfuite le corps 
de Bataille. Mais je fài aufll qu'on manque à la règle, dès qu'on ne 
le fbrt pas de tous les moiens qu'on a en main-, pour prévenir ces for* 
tes d'accidens. £t c'efl ici le cas. On aflure fès flancs, lesiiêux qu^^ 

S eut., par la fîtuation du pals, mais qui peut vous échappa. On fait 
épenore le tout d'une feule arme; daiisie tems qu'on en a encore une 
autre , qui par fes qualités & fes forcés naturelles ,,feroit capable de fervir 
d'appui à la première, par tout aux flancs tout comme ailleurs. Cefl: 
<doncà ces égards qu'on peut , encore dire« que ii U métjiode d'àu- 
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^ourd^hui n^efl ps tout à &it contraire à la règle; an nioins elle nV^nm 
fatisfàit pas pleinement ^^^^ 

Que faut-il donc pour fàtis&ire à la règle, à tous égards! La qnef-de mteux 
tion n'eft pas difficile à réfoudre. S'il eft vrai, ainfi qu'il a été de-fî'*f**7 
montré, premièrement, que Téloignement de ces deux armes, & laîtoiL 
néceffité qu'il y a qu'elles reftent fixes, dans l'endroit de la Bataille ^ii*g«<«« 
-elles ont été d'abord placées, les mettent hors d'état de 8'entrefecou-?e"fakSi 
jrir l'une l'autre, il faut donc les placer tellement, que par leur proxi-'amétKo- 
mité, elles puiffent à point nommé, fe porter au fecours l'une de l'au- J^^*"*' 
tre, (ans être obligées d'abandonné le pofte qu'elles occupent. Se- 
•condement, s'il eft yrai que l'infanterie placée au centre, nefauroit dé- 
cider en rien du gain de la Bataille, foit qu'elle combatte ou qu'elle ne 
■combatte pas : &que ce feroit la dernière des imprudences, défaire 
dépendre la viftoire, uniquement de la Cavalerie; il faut donc diftri- 
buer ces deux Armes dans l'ordre de Bataille, d'une telle manière, 
Welles puiffent utilement agir de concert. S'il eft vrai, enfin, que la 
lituation du terrain, par où l'on aflure ordinairement les flancs, peut 
•nanquer, Ibit qu'on ne la trouve pas, ou qu'en venant aux mains, 
ellepuiflè vouséchappw, il faut donc pour affurer ces flancs autant qu'il 
eft polïible, les appuier à de certains corps mdîile^difpofés dans un or- 
dre, à pouvoir par leurs qualités & par leurs forces naturelles, ibutenir 
au moins le choc de quelques Efcadrons qui peuvent déborder. En un 
mot, comme en féparanC ces deux Armes, on agit, à tous égards, . 
direélement contre la règle & contre la droite raifon, il faut donc y 
pour agir conformément à la règle &; à la droite raifon , les mêler enr 
femble. Et fî leur féparation y eft contraire, il faut donc par une con- 
féquence néceflkire,^ que ieur Mélange y foit conforme. Ôci n'a pas 
bcfoin d^utte preuve. 

Quant à l'avantage qui en doit revenir, c'eft déjà un puiffant pré-Avanti- 




demandez, en quoi confîftent particulierement'les avantages qu'on en 
retke, je répons, qu'on évite par la précifément les ddavantages à 
quoi on «'expofe, en féparant ces deux Armes. Je ne veux rien pro* 
mettre qui ne foit inconteflable. Vous êtes inférieur en Cavalerie , foit 
en nombre ou autrement. Ceft là fans doute un très grand défàvan- 
tage, pour celui, qui dans une nlaine rafè, veut combattre en Batail- 
le rangée, en ordonnance moderne. Il fe pourroit que quelque in* 
confidéré n'en fit pas autrement grand courte. Peut-être aufTi fè- 
roit-il capable de prétendre, que fa Cav^erie venant à être battue, il 
peut eçDcore vaiaae pst ik feule lo&nterie. Un autre plus avHè n'en 
Tome FIL R * croira 
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imm croira rien. Il y penfera plus d'une fois, avant que de hasarder Bt'*^ 
^ deflua la partie. 11 aura recours à fà prudence. 11 fe cachera plutôt». 

& abandonnera à Tennemi les plaines. Il aura raifbik 
Corn* Mais vous, quoique inférieur en Cavalerie, voulez-votB» ikns rien 
Sroiâ'**^^^^''» ^^^^ montrer par tout & combattre fins défiivantageî Je veuiL 
l'iDRrio- que l'ennemi, une fois plus fort que vous en Cavalerie > vous'préfèn' 
avale.** ^® ^^ fes aîles deux bonnes lignes, foutenufis par leurs referves. Pour- 
rie en vu que vous en aiez ailèz pour pouvoir lui oppofer fans être débordé, 
nombte. une feule ligne, & une médiocre referve, cela fuffit. Suppléez y par 
votre Infanterie. Ne la laiflez pas toute entière Inutilement au centrer 
Mêles ces deux Armes conformément à la règle y en Cotte qu'elle» 

Euiflent utilement agir de concert. Et de peur que pendant le com^ 
at, TEanemi ne tourne inopinément, par quelques Ëfcadrons fur 
vos flancs, appuiez-les, par précaution, à un de ces Corps mobiles,, 
capables de foutenir un femUable effort. Alors fans uTer d'autre fkief^ 
fe, ni faire à ion Ordonnance moderne plus d'iionneuc <^'elle ne mér 
rite, où fera votre defàvantage^ 
Grand» Ce ne fera certainement pas dims rinfëriorité en nombre de corn- 
M&l^e ^^^^'^' Vous pouvez en avoir fur vos ailes plus que lui. ' Jl faut donc^ 
des deux Que ce foit daus le nombre de Chevaux. J'en conviens , il en a le 
en"cette ?*^"^®* ^^ ^¥^ ^^^ ^ous fkit-il ? Aiez ibin avant qu'ils puifTent: 
McaOon. joindre les vôtres, que vos &fîls en tuent où en blefTent feulement qua-^ 
tre ou cinq par Efcadronv Ce n'efl pas en denrander tropj Mais c'eft 
ailez pour caufèr dans cas Ëfcadrons un tel trouble, un tel dérange- 
ment, que ceux qui leur font oppofès, auront lieu de tout efpérerw 
Car vous n'ignorez pas, qu^m Ëfcadron plus ou moins en défordre> 
ne fàuroit tenir contre un Ëfcadron en bon ordre, & qui charge bruf- 
quement Tépée à la main. La première li^ne de Tenuemi étant ainC 
rénverfèe, que la vôtre enflée œ ce premier avantage, ne s'abandon- 
ne pas. Qu'elle aille bride en main, fans trop s^éloigner de fon fn^ 
fanterie, qui animée par ce premier fuccès, en la fiiivant de près, ne- 
lul masquera pas au befbin. Que votre feconde ligne marche toujours 
gravement fur les traces de la ligne Tiôorieufe. Elle lui fervira d'ap-^ 

Înii à tout événement Eflce que la feconde ligne de l'ennemi aprè» 
a déBiite de fà première tient ferme? Car c'efl h une queflion à Hdrei 
Qu'alors votre première ligne, revenue du plus o» moins de déran^ 
^ment que lui auroit pu caufer lepremi^ choc, la charge hardiment;. 
Protégée par fon Infanterie, foutenue par fa féconde ligne, à quoi de- 
vsez-yous vous attendre? N'efl-i> pas mdubitable que cette feconde li- 
gne ennemie, déjà étonnée, ne tiendra guéres? 
Ceqoe Peut-être, pour renforcer vos ailes, êtes voutobli^, d'afibibÙr 
Middif' beancoopvotrecentre,^ moiosque vous aefoie:&forcfiq>ériear en Infân- 

tericv 
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terie. Si cela eft) tant mienx. Smon, que cela né vous embaraflèLsmr 
pas. Tout dépend ici des aîles. Pourvu que vous aiez aflèz d'infente-f^jj^ioff. 
rie de refte, pour égalifèr votre première ligne à celle de rennemirquun'eft 
foutenuë de. deux ou trois petites réferves, placées en féconde ligne, e^'^^" 
^'eft aflèz. Aufli bien les fécondes lignes ne fuccedent guères par tout«S*infen. 
^ux premières. Cependant, pour plus grande fureté, n'engagez pas '«»«&<!« 
votre centre, que le plus tard que vous pourrez. Attendez au moins J"àjouSc 
le fuccèsde vos aîles. Elles ne vous laiSTeront pas languir longtems-parfa 
Mais profitez promptement des avantages qu'elles auront remportés jfJ5'«rw 
Laidez allef les fuiards. Contentez* vous d'empêcher leur ralliemei^ uon. 
Tournez auÛitôt fur le flanc & fur le dos de l'Infanterie ennemie. 
Servez-vous des deux Armes que vous trouvez là fous la main. Cbac- 
^ez en même cems cette Infanterie, de front par votre centre, & ar 
«hevez alnfî la vidoire , que la règle & la raiibn vous promettent. 

Vous êtes égat à l'ennemi à tous égards , en Cavalerie comme Ce qu;ii 
«n In&ntwie. Vous pouvez par conféquenc fans témérité lui faire ^rJ qùï 
tête par tout, Ikns rien changer dans votre méthode: Vous êtes à retrouve 
deux de jeu: Le hazard leul en décidera. J'en conviens; Mai8J!|J[,J„| 
-voulez-vous faire jouer de malheur à votre partie? 11 vous eft lira cous 
bre de changer le vôtre. Il vous préfentera, feloa la louabk^''"' 
coutume , ùl Cavalerie toute ièule aux aîles , & toute fou InËuif 
terie au centre. Vous ferez autrement. Vous difpoferez- ces deux 
Armes de la manière que nous venons de dire, en telle forte que;, 
comme vous ne préfenterez que le même front que lui, il vous relie» 
ca de furplus préclfèment autant de Cavalerie, que l'ennemi aura (ùr 
ia féconde ligne; dont une partie fèrvira^ fi vous voulez, à renfor- 
cer votre première: & l'autre partie pour la faire couler Se donner 
brufquement furie flanc de l'ennemi, au même inllantque vos aîles . 
entreront en aâion. La Cavalerie ennemie étant donc attaquée de la 
fortje, au front par deux lignes compofées de deux différentes Armes, 
foutenuëspar leurs réferves: aux flancs par un bon nombre d'Ëfca- 
drons, ipar tQut avec des forces fupérieures ; comment voulez- vous 
qu'elle foutienne? 

L'ennemi renforcera-t-il à votre exemple fà première ligne par une Avaota.' 
partie de faiconde? Je crois qu'il auroit raiibn. Une ligne de Cav^g^^j 
lerie plus foible & plus ouverte de la moitié réiîflera-t-elte à une ligne refuiter 
à proportion plus forte,, Si plus ferrée, dont la plupart des £fcadron8<i« '^ 
^oiveQt par conféquent déborder de beaucoup ceux qui leur fîmt dl-> 
reâement oppofés i Demandez-le à la Maifon du Roi. Elle vous dira» 
à ce que quelqu'un prétend , que cela a été une des principales caufès 
de feo malheur à ^Ramàtiies, MaisfU'esnemtleâit, à quoi reduit-il 
pour lors la |è€Qiidb%nei ÂJâne bonne r^rve.tout aa.plua. Qii'q>- , 
; > R 2 po- 
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irmt pofera-t-il à cette Cavalerie qui fe jette inopinément fur lès fiant»? 
^^ Qu'oppofèra-t-il encore à cette arme dont la Cavalerie qui Tattaque de 
front eft favoriféeî Aura-til recours à fon Infanterie? La fera-t-il »- 
vancer fur votre corps de Bataille? N*encroie2 rien. Avant quelle 
wiflè être à portée, elle trouvera vos aHes viâorieufe», en flanc & à 
aos. Quoi donc! Voudra-t-il", voiant votre difpolition , dégarnir 
aufli-tôt fon centre, & renfo-cer lès aîlès? Joindre ces- dfeux Armes 
enfëmble? Faire un aveu ii public de la foibleffe de fon ordre de BataH^ 
le? Non. Il aimera mieux fe faire battre que de démentir ià routine, 
d'autant plus, qu'aufll bien il n^en feroit plus tems, vu les diflances 
fjxC'û y a du centre aux ailes , & le point ou Voit efl:- d'entrer en aâion. 
Au moins fè précautionnera-t-il fi bien fur fès flancs pa^ la nature dû 
«hamp de Bataille, qu'il n'y aura rien à craindre de votre rufe^ Mais 
cette précaution, quoique très-bonne, eA-elle bien fiire, Ik où il ne ? 
faudroit à cette Cavalerie, dont il efl menacé, qu'un-elpace de quatre 
ou de cinq cens pas pour s'y glificr? Je veux même que ee vuide, con* 
tre l'ordinaire, ne sy trouve, ni avant ni durantle combat: vos af- 
les n'iront pas moins leur traiiK Car s'il arrive que cette Cavalerie 
ne puif& pas être emploies commodément iùr le flanc, rien ne vous 
empêchera de vou& en fërvir utilement fur le front.* Et Fennemi a'eii 
trouvera-t-il mieux? Alors il (è verra iùr les tHras trots lignes contre - 
deux. Les épées des Cavaliers lieront égales en- nombre, il eft- vrai^ 
mais elles iëront très-inégales en forces. Vos épées feront foi^tifiées 
par de bons fufils &. autres Armes de Tlnfanterie, contre lesquelles â - 
n'en aura pas une feule à oppolèr. Quelle ^alité donc eùtre ces deux 
feux ^ S'il y a de l'égalité, ce ne peut être <^e daiis le déûvaatage . 
de l'on & l'avantage de l'autre. |uge2-en% 

Bon, me direz vous; qui en <îoute? Vous fuppoièz une par&ite 6-' 

galité entre les deux armées. Ou bien, fi d'un côté vous ne mettez^ 

ouela moite moins de Cavalerie, Se un peu plus d'Infanterie: -&dé 

rautre, que la moitié f^us de Cavalerie &: un peu* moins dinfanterie, 

vous ne fuppofez tout au plus qu'Une mé<fiocre inégalité. Quoi! Vous • 

croiez être au fait de la Colonne, & du Mélange de ces deux Ar* 

mes; Et vous ne voulez pas qu'on en tire d'autres avantages, <]ue ceux 

qi^ vous promettez ? Vous redoutez une plus grande nipériorité en 

noihbre de Cavalerie. Vous appréhendez aêtre débordé. Vraiment 

vous n'y fongez pas. Monfieur le Chev^r de Folard^ méprifant 

l'un, & ne fe fouciant pas de l'autre, nous promet bien autre cbofè 

& de fô Colonne & de ion Mêlai^ de ces deux Armes. 

Grand» Je le fài. 11 redoute 11 peu la grande itipérioté en nombre de Cata- 

M<eq»»e lene, & il fe met fî peu en peine d'être débordé, que, fe promettant 

J^i/de vuAtte en rafe^ campagne, entre aatres , par quatorze Ëfead^KMis 

' ' ' '- t5t 
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6c trente-neuf Bataillon»-, une armée de quarante Efcadrons & deLitrjw 
tingt-deux Bataillons, il ne balance pas un moment d'y aller au ^-f^^j. 
Tant de Tennemi , dé !e ckercher, de l'attaquer, même dany îès a-foUj^e 
vantages; Cela paroîtroit bien téméraire à d'autres ; mais ici , com- J'in&nte. 
me par tout -ailleurs où il* veut bien fe contentera l'égard du nombrefeS^""" 
d'Infanterie » tantôt d'une moindre fupériorité de fon côté , tantôt 
d'une égalité, & -fèuvent même d'une certaine inférrorité, il fe fon- 
de Âr la penfée, que quand on combat 'par Colonnes, contre un en- 
nemi qui ne répond pas^dans le même ordre, fa fupériorité ne lui peut 
fervir de rien;- Mais comme ma foi n'eft pas encore montée à un iî 
èminent "degré, j'ai cfu' ne- pouvoir être plu» libéral en promeflesque 
je nel'éî été jufqu'à préfent. . 

11 y a peu de gens- qui conmoiifeiit la force de Plnfaiiterie; cela iè'Qu'eH» 
peut. Je ne jurerois pas que je ne fufle du grand nombre; Je ne ^uis^lfêJl"* 
pas affez téméraire pour cela; - Mais j'efpere qu'on m'avouera auffiiSoS. 
que ce ne feroit-pas connoître cette force, que de ne la^connoître 
qu'en partie. La force de l'Infanterie, fi je ne me trompe , ne con- 
fifte pas uniquement dans fes Evolutions , comme par exemple dans 
rEvolutiondé laColbinne, mais encore dans fes diflférentea Armes: 
non fèulement dan? fès Armes i>lanches y mais aulfi' dans iès - Armes à 
feu, moins encore dans fes évolutions que dans fès armes i parce que 
fes évolutions deviennent absolument impuiffantes ans armes : au lieu 
oueles Armes confervent toujours leurs forces naturelles, indépen- 
damment de ces évolutions. Ainfi ce neferoit pas encore connoître 
ta- force de Tlhfanterie, fi en- la- connoiflànt par rapport aux Armes 
blanches & à fes Armes à feu, on ignoroit les évolutions les plus fa- 
vorabtes, pour faire agir 'Utitem€nt.& Tune & l'autre ;Arme,.feloii les 
diverfes circonftances.- 

lîi Colonne eft 6ns dtfute révolution la pfàs favorable pour llii- A^an». 
fànterie, lors qu'en ne lui ôtant pas Pulàge libre de fes différentes Ar-gesJèra 
mes, il'S'^çiti ou' de foutenir un effort de Cavalerie, ou de rompre ^'''**°°* 
Brufquement un corps^d'Infànterie. Je ne veux entrer dans aucune 
deë méthodes qu'il pourroit y avoir, pour former la Colonne de ma- 
nière qu'elle puiflfe fe ièrvir ►librement de fes' différentes* Armes, dans 
kà diverfes circonfhinces oublie pourroit iè trouver. Mais il faut que 
je relevé encore ici ce que fai-établi ailleurs * que la Colonne étant DéfSuts 
formée fttivant la méthode propofêe par Monfîeiir fe' Chevalier de jPo- Je «lie 
lardy fon feu devient certamement à très*peu de chofè, en compa-2iîa,d^ 
raifon de celui qu'on peut lui oppofen Ce n'eft dans le^ fond qu'un 
feu par rangs de- vingt fîx. Hommes de fïont: Un feu qui efl rarement 

' ' un, 

^ ? VoI«,ci-deffiii, pag. 100. &/m9;- ; 

^3 
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tvniB un feu d'ordre» quand même on4i*oubIieroit aucune des précautloiH( 
**• Qu'on peut prendre contre^la vivacité & Timpatience naturelle du Sol- 
dat. Un feu uniquement de pied ferme : Un feu enlbaralfô^ où lea 
I>remiers rangs , à caufè de PexcefTive hauteur qu'on donne ici à leurs 
liles, doivent fe jetter le nez à terre, pour n'être pas aflbmmés par 
ceux qui font derrière eux , & encore auront>ils bien de la peine k 
s'en gacentir» fur tout s'ils font trop lents à fe bailTer, ou trop proinpts 
à fë lever leruns après les autres. Mais peut*être que dans l'occafion» 
'On n'aura lieu de craindr&, ni cette lenteur , ni cette ^rorapt-itude. 
Peut%être aulTi les maladroits auront au moins la précaution de tirer 

four plus ^ande fureté la plupart en l'air. Cefl: le feu du B^aiUoa 
centre plein des Anciens. îje Je veux; Montecuculi k propofe, je 
le ùl Mais c'ell apparemment fur Cx de file, qui étoit laJiauteur or- 
dinaire fur laquelle Ion Infanterie combattoit. Tout ce qui excède 
de beaucoup! doit devenir pour la plupart inutile. Ceieu de la Co- 
lonne, «juvert des Armes de longueur, eft il vous voulez aflez puiP 
j&nt, tout embaraffé & tout mince qiill efl, contre l'épée du Cava- 
lier, fur tout tors -qu'elle fe préfente, ou au front, ou aux faces, & 
non aux angles. Mais je ne vois pas qu'il pourroit i'étre contre le fu- 
fil de l'Infanterie, dès qu'elle agit fur peu de hauteur Se beaucoup de 
iront, parce qu'un feu libre & plus grand doit l'emporter indubita- 
blement fur un feu embaraffé & plus mince. Je re^âe infiniment 
ies Anciens. Je ne refpeâe pas moins Montecucuti, Mais, qu'on 
me pardonne , fi je dis que ni les Anciens ni MontecucuH ne con- 
noifloient pas encore Je ieu des Pelotons. Il eH d'une plus nouvel- 
le date, 
f eôde Lui oppofèra-t-on ce feu de biais-, que nous volons partir ^ des faces 
^^ de la Colonne? Mais pour diminuer en partie la furprife qu'un tel feu 
iea*^ plus nouveau encore doit naturellement caulèr <à ceux qui peuvent 
^>i*i*« être un peu au fait de ces fortes de manœuvre, ne voudra-t-on pas 
permettre, qu'on le reduifè tout au plus à celui qui partira de la pre- 
mière & de k féconde iile, dont les Soldats couchant en joue, pow 
leurs coups, it tourneront à point nommé, & fi juIle vers leur droi- 
te ou vers leur gauche^ que tous ces coups paifant par.les intervalles 
des Colonnes, portent uniquement fur l'ennemi? Quoiqu'il en fbit, 
)e prens la lib^té de faire reffouvenir ceux <fÀ voudront iè fèrvir de 
<:e feu de biais, de prendre garde «icore ici »ix maladroits, fur tout 
à ceux des derniers rangs* & plus encore fi les dillances entre les Co- 
lonnes, par lefqudles ces tirs doivent iè croilèr, ne font que de qua- 
tanteou de quarante cinq pas. Autrement j'aurois peur que ces tu-s, 

étant 

* Ttlifit de Ftkrà Ton. I. pag. un» PL vit. 
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étant adrefféSy-eu par dés nuïIadrQits, par des étourdis, oupvdesLBWii r 
^ns trouWés, ne fiffeit plus de mal aux Colonnes elle- mêmes qu*à> "•' ' 
rennemi, ce qui eft d'autant, plus à craindre qiœ les diftances par rap- 
port à Tennemi font affez grandes, &; prefque à brûle-pourpoint à re- 
gard des^ Colonnes. . V^eut-on ufer d'iine Juftice diftributive ? . 11 ne fkut 
pas ôter aux Pelotons ,k les feux de biais, non plus que ceiix qu*on tire 
ea droite ligne, pour impofer. Clence à tout autre, dans tous les ^n* 
droits oà il en eft oueftion? Maia il faut laiffer enimême tems iiux • ■"■ 
Colonnes la gloire de primer dans leurs Armes blanches par tcwt où ! 

il s^git de brufquer & de rompre WL corps d*lnfanterie. Cette Evo- « 

lution pour lors remporte. Rien ne peut l'égaler que fon femWable. 
Elle ett. faite pour les Armes blanches , & non pOur le feu. Airifii.. 
loin oue ce foitr uniquement, en elle que gît la force de Tlnfenterie,. 
loin oe-Ik dis-)e,.là même où.elledevroit naturellemettttriomphei',com* 
bâtant fur- peu de front 6e beaucoup de liauteur, elle pourra être vain* 
cua par. un ennemi combattant fur peut.de hauteur Se fin: beaucoup de 
front» Car pour faire taire des tirailleurs par Peloténs>, pour les bruf- 
quer & pour les ron^re, au moins fkit^illes joindre.. Éccreit-on qiie 
œ foit là une petite difficulté ? 

Comment ^ Qui eil-ce qui arrêtera la Colonne? Sera-c& cet appa* Moiea 
leil de ehevlux de Friiè, ces canons chargés à cartouches, cette grê*'°'j§|°JÏ 
le de grenades , avec d'autres feux 4'artince: ce feu de. bombes» deteria'co« 
carcafles & ainfî du reflie^ qu'un Officia: HoUandois lui &it tronrer fiir ^°°«* 
fen chemin } Non. Je veux bien lui en faire- grâce & je me flatte 
qu'elle m'en aura obligation^ Car on doit î^tendre de la vigilanee de 
ees Meûteurs , que il fur l'avis de cet Officier de mérite, ils fe mettent 
luse. fois en goût de ces- fortes de défeniès». comme ils ne pourront pas 
favow précifèment da&i quel endroit de l'ordre de Bataille, ils auront 
à faire à des Colonnes--, on doit s'attendre ,.diis-je ,. que pour n'être- 
nulle part pris au dépourvu, ils auront dans leurs arméeir tant dfë ces 
dœvauxx et friièv d'im bois ïx fort , bien que fort à charge aux Sol^ 
dats qijl doivent les porter par tout, & fî bien enchaînés les uns aux 
astres» peut' être pour plus grande iureté, par de bons cadenats^ que 
tout le front dé leur sumée en. fera fl amplement couvert, même juP 

3ues aux intervalles ,..qu^i n'y aura moien.de gaffer. nulle part. entre 
eux,, ni de les détacher.. De pkis ils auront tà^ de ces canons ehav- 
gés à cartouches y tant de Grenadiers, tant de mwtieis, fî bien diilri- 
bu.és fur tout le front de leur armée, & agiffans tellement de con- 
jeert^ avee>tant de force* tant de promptitude, &)tant de juûeiley 
•qnôtout cela enfèmble, accompagné da feu de leurs Pelotons, tirant 
-fiiivant leur maxime, Is uns après les^autres^fera tout, à &it fembla- 
-ble à un osage horrible, mêlé (^ yent impétueux :6c d'aile gro& 

grêle^ 
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Xxma grêle, qui dans un inflàut abat tous les blés d*unevafte compagne 
"* Le pis.dH que la Colonne ne pourra trouver lé> moindre abri , ni dans 
du canon oppofô à du canoà, ni dans des Grenadiers oppofës à des 
Grenadiers, ni dans làtapidité de Ton mouvement, ni dans le peu 
de.difiance qu'il y aura pour joindre, je pailè fur ces terribles feux 
d'artifice. Car il ie pourroitbien que-la-Colonne ne s'en mit pas autre- 
ment en pekie. 
Afltre Sera-ce donc cette 'Colmine tidmiràble du même Officier, cette Co- 
[^^2i.Ionnequi pendant que les BataiUcms ^iii -la doivent compofer , défo- 
K. lent Tautre par un leucOntinuel ,4é iormeen même tems ^vec une 
facilité des plus furprennantes, qu'elle' trouve -dans -la Taâioue àeCo» 
•Pdotons, cette Colonne enfin, qui quand il en &ut venir-aûx Armes 
blanches, doit être encore -à deux db ^eu i Point du tout. Je crois 
même (^ notre ' Colonne ne; voudrait pas non plus s'embarauer trop 
d'un tel obibde. £c aufoit-elle tort-.? Pour cela, il &nt ièulemeiit 
confîdérer que la-Colonne de cet Officier, pour être à deux de jeu avec» 
Pautreiiux armes blanche», doit être- eompofêe d'un aombre égal de 
Bataiflons ou'Seâions. Pofons que ce ne ibit que de deux. Qiie ce» 
Bataillons avant que de former la Colonne, doivent être rangés fur 
une ligne, & non à :1a queu£ lestons des autres, pour tirer ensemble 
' fur Tennemi, & non en partie fur leurs propres ^«ns. 'Que pour ti?- 
rer rar Pelotons à la HoUanMfôy cesJ3sitaillons doivent^tre fijr troia 
•de nautscnr. £t xiomme ceci adt ië paifer «n Bataille rangée, qu'il 
doit y avoir d'un Bataillon -^ l'autre un intervalle égal à leur front. 
Maintenant on n'a qu'à remarquer la poiition de4'ennemi. tLa Co- 
joane ennemie, eompofêe également de deux Bataillon8:ou Seétions , 
fera oppofëe au Bataillon de la igaudie: une autre Colonne d'une fetde 
Seâton, fera tête au Bataillon de la droite: & brfque les Pelot(HiS 
commencent à tirer, l'ennemi: qui avance toujours à grands pas, & 
trouvera k cent cinquante pas. Je crois ^ue'c'eft encore tirer d'affez 
loin, pour faire beaucoup de .mal Et puis, fans entrer dans la ma- 
nœuvre des Pelotons, on n?a qu'à faire reflexic» fur les diftances & 
fur le tems qu'il &ut aux uns pour former leur Colonne, 6c aux au* 
■très pour joindre. On trouvera. que chaque Bataillon, x^uand il ne 
i&roit.que de cinq cens Hommes en rangs oc .files, à tipis'de hauteur^ 
■doit occuper cent. quatre-vingttrois pas de front, y compris l'efpace^ 
occi^ par les Officiers jqui gouvernent les Pelotons, en forte qtren y 
ajoutant l'intervalle entre les deux Bataillons, il doit y avoir «me dt> 
ftance de trois cent quatse-vingt fix pas entre la première ^le de \k 
«droite du Badtillon de là gaucl^, âç entre, la première file de ila 'droi- 
te de l'autre Bataillon, &; que de plus, le Bataillon. gauche, pour for- 
3S6X la première Seâion de la Colonne^ en dimintiaht pour cet effet 
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fon front d*antant de pas qu^il faut, élargira par là tout au moins de'^''^ 
cent pas Pintervalle qui eft entre lui & celui de la droite. D'où il s'en- 
fuit que le Bataillon de la droite <)ui doit former la féconde SeéUon > 
à la queu& de la gauche» fera obligé de parcourir un chemin déplus 
de quatre cens fbixante fîx pas, avant que les deux Colonnes enne- 
mies, qui ne fe trouvent qu'à cent cin<]uante pas, puifTent joindre. 
Car je ^n'imagine qu'on ne feroit pas bienaife de les avoir fur les bras 
aux Armes blanches, avant qu'on iè fut tout à fait formé en Colon- 
ne. Avouez donc que ce Bataillon doit être bien alerte. 

Ce n'eft pas tout. L'un Se l'autre Bataillon doit faire là manœu- 
vre en marchant fur le flanc, & en tirant continuellement fur le front 
)>ar Pelotons, tandis que les deux Colonnes ennemies marchent à 
grands pas droit devant eux, iàns tirer un ièul coup. ' Mais marcher 
&r le flanc, prêter l'épaule à l'ennemi qui vous prefle par une atta- 
que vive & foudaine, tirer en même temps au front, continuel!ement9 
4c par Pelotons : que de mouvemens oppofés ! Et former ainfi la Co- 
lonne l'ennemi -k ofûle-pourpoint ! Comment trouvez- vous cette Tac- 
tique? Ce qu'il y a encore d'affez iingulier, c'eft que tout cela fë doit 
faire en tirant par Pelotons en avançant, c'eft à dire en marchant en 
avant. Mais n'appréhendez- vous pas que, û cet Officier oublie, a- 
Tant de (è mettre en marche , de faire ôter (es chevaux de frifè ii bien 
«nchainés qui couvrent fon front, ne s'y enferre malheureufement lui- 
même le premier? Au refte il n'importe que (es deux Bataillons, à me- 
sure qu'ils quittent avec tant d'art le terrain qu'ils occupent dans la 
ligne, laiiFent enfèmble une alFez jolie ouverture: L'ennemi fera trop 
gracieux pour vouloir en profiter. Peut - être aufli l'affaire fera - 1 - elle 
décidée avant que ces deux Bataillons aient fait la moitié de leur che- 
min. 

Je ne veux uniquement, pour arrêter la Colonne, que la "lettre mjjjj^ 
dans la néceûité de faire face, plus que d'un! côté. Pour cet ef-n^^^t 
fet, j'oppofe aux deux Colonnes A. B. chacune de deux Bataillons ou»» Coioa- 
^(àions, fur vingt- Cx de front & fur quinze de hauteur, les quatre p^nye 
Bataillons C D. E. F. chacun fur cent foixante-fîx de front & fur trois quelle 
de hauteur. Je les range d'abord fur une (èule ligne droite , avec des J^j^** 
intervalles d'un Bataillon à l'autre: l'intervalle du centre égal au front contre 
'des Bataillons, & les deux autres de la moitié moins. Enfuite je raf-J°*^'5J 
lèmble les quatre Pelotons des Grenadiers du Bataillon C. (ùr la droi-ronnaa- 
ce, & ceux du Bataillon F. fur la gauche, & fe place lies huit PelO-^ 
tons des Grenadiers des Bataillons D. E. dans l'intervalle entre ces 
deux Bataillons: le tout à la diAance de quatre ou de cinq cens pas 
du front des Colonnes, J'ordonne après cela que dès que les Colonnes fe 
mettent en mouvement, |ee Bataillons C F. marchent en C, &rqu'à 
Tom VIL S me- 
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tgtm mefiire qu'elles avancent, ils fe forment infènCblement par co&verfion' 
^ (iir le flanc des Colonnes. Cela fait^ crokz-vous qu'elles iront fort 
loin.^ Si elles continuent leur marche feulement jufques en H. qui eft 
à fèptante pas du front des Bataillons D. £. elles fe trouveront prife» 
en queue par les huit Pelotons Ci) pendant ^ue les neuf Pelotons (2) 
les prennent en flanc. Si elles font à droit & à gauche en dehors, 
pour attaquer par leurs faces les n^f Pelotons (2) elles prêtent 1» 
flanc aux Pdotons (i) qu^elIes ont fur leurs derrières, & aux neuf Pe- 
lotons (3) qu'elles ont au front :&;quipluse(l,elle9^prêtent en même tems 
le dos aux huit Pelotons (4) & à une partie de ceux du centre.. Si 
elles agiflent par moitié, en fe féparant de la tête à la queue en dcKx*^ 
ou bien par une de leurs Sedions f entière ou féparée, elles feront è<- 

Êalement expofées aux mêmes dangers. Que fi au lieu d'attaquer les> 
iataillons D £. elles veulent avant que d'être vernie en H> enmar* 
chant de biais donner de tête fur les Bataillons C. F. les Bataillons IX 
£. en marcl>ant droit devant eux, les attaquent par les neuf Peloton»- 
(3) en flanc, tandis que les Pelotons (4.) foutenus par les huit Pe- 
lotons (s) auaquent i^^s deux compagnies de Grenadiers (6) & en- 
vironnent en même tems entièrement les Colonnes. En on mo&, quand 
on conlldere les divers fronts qu'elles doivent prêter, pour manœu- 
vrer ièlon leurs principes, dans tons ces cas, comme dans tous les 
autres, où il s'agit de loutenir une attaque environnante, il n'eft j>ar 
polfible qu'elles évitent de prêter d'un côté ou d'autre, ou le flanc,, 
ou le dos, & le plus ibuvent l'un & l'autre. 11 faut donc qu'elles s'ar 
rêtent tout court ma^ré qu'elles en aient. Et que deviendra alors leur 
force, <^ ne conGfle que dans la violence du choc, & celle de. 
l'infanterie, fi elle ne confîHe uniquement que dans la profondeur de 
iès iiles & dans la jon^on du corps que l'on attaque. . . 

rSaitè Ces Golonucs remédieront'elles k ce défaut , en prévenant ici ces 
des mè- Bataillons, par la vîte0è & par la célérité de leurs mouvemensî Quoii 
ptmflB. ^^ corps fur vingt- (îx de front, & fur trente de hauteur, dont lea 
' rangs pour marcher droit devant eux, doivent être ouverts l'un de 
l'autre, pour le moins d'un fort grand pas, & qui par conféquenc 
doivent occuper tous enfemble en hauteur , une létendùe de terrain bien 
au delà de foixante pas> De» corps dont les iiles, pour marcher fiir le 
flanc, après avoir fait à droit ou à gauche, doivent s'ouvrir l'une après- 
l'autre, à la même dillance d'un grand pas.^ Ces corps qui en mar- 
chant, doivent, pour fe détourner de la droite hgne, fe tourner oji 
plus ou moins par converfion, & dont les vingt neuf rangs, qw fui- 
îçnt le premier fiir lequel il faut fe régler exaaemenc> doivent toû- 
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^rs ferrer & marcher de côté, pour ne pas tomber dans la con&Gon,LBTn«. 
«n perdant leurs cheâr de file) Ces corps qui tantôt doivent s^ouviir, ^ 
^tantôt fetferrer, tantôt le fèparer en deux de la tête à la queue, tan- 
tôt par Colonne entière, tantôt par Tune des deux Seétions, pour 
pouvoir marcher, ou pour être en état de choquer, tantôt par les td- 
tes, tantôt par les faces, & tout cela à point nommé, en marchant 
à grancfo pas vers Tennemi, & pendant le. cours même du combats 
«à une voix femblable à celle d^un Stentor auroit de la peine à fe fai- 
le entendre ) Quoi! Des corps anflt lourds, & fî peu. maniables, qui 
doivent manœuvrer de la forte, Temportcroient ici en vîteffe & en cé- 
lérité, fur des Pelotons fur dix de front & fur trois de hauteur > Vous 
^nî lavez tout ce qui entre dans ces fort» de mouvemens&le tems 
que cel« demande, concevez-le, fi vous pourez. Vous ne le ôuriez, 
fur tout fî vous confidérez non feulement la l^ereté de ces Pelotons 
& la facilité à les manier, lôit en marchant droit devant eux, foit en. 
mardiant de biais, foit en tournant & retournant ou plus ou moins ■ 
par converfîon; mais encore qu^étant menés par leurs Officiers, fé- 
parement un à un, ou bien par Jiuit ou neuf enfëmble, ils ne faucoienC 
jamais manquer ici dans Texéctition de ce qu^on vient de leur de<! 
mander. * ... 

Si donc ces Colonnes, plutôt que de s^en^ger dans le m^yais poq Difficni.! 
que nous venons de leur propofèr, aiment mieux en remettant la par-j^'^^"*; 
fie à une autre fois, fe tirer dWaire par une retraite honorable, on te de la' 
refpw^era volontiers leur figure Gmple & commode pour une retraite ^'''*^°** 
précipitée. On les laiâbra aller leur train. On & contentera feule^ 
ment de les fuivre, les quatre Bataillons fur une feule ligne, marchant 
en bon ordre: & de les faire accompagner, à bons coups de fulil, par 
lesièize Pelotons de Grenadiers, voltigeans autour d'elles. Je crois 
qu^ils feront alTez ingambes pour cela. Sil» Colonnes, pour fè dé* 
baraiTer de ces gens incommodes, veulent leur oppolër leurs quatre 
compagnies de Grenadiers, il faudra, pour y réuiTir, que deux cens 
Gretiadiers des leurs écartent où fafTent taire quatre cens quatre-vin^t 
autres, foutenus, en tout cas, d'autant de Pelotons de Mouiquetai-. 
res, que les quatre Bataillons, qui fuivent, trouveront à propos de 
détacher. Car on ne fait pas lî ces deux cens Grenadiers ne fupplée- 
ront point par leur bravoure à leur infériorité. Si les Colonnes, ne 
8^enj3attant pas trop, y veulent ajouter quelque chofè du leur, elles 
s^arrêteront de temsen téms, en partie ou en tout, feront demi. tour 
à droit, Si chargeront tfar les premiers rangs delà tête:, peut-être.audl 
parles premières files de. leurs faces, fur des gens qui n'auroient gne- 
res d'endroits fixes , ni nul embarras à ajufler leurs coups. Elles ne 
manqueront pas, fans doute, pour fortinçr ce feu > de fè fervir de 
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urm quelcuoe de leurs évolutions) * Se cette évolution, à ce qu'il mè Cem>: 
"* ble, m feroit pas appliquée ici moins iitilement qu'ailleurs. Les iè<f 
/ condes Seélions fè partageront de la tête à la queu?en dêtix: fe por»^ 

teront par moitié fur lés flancs des premières ; feront leurs déchargeai 
par rangs, tout comme les autres j & doubleront ainfî le feu de viogb 
fix Hommes de front, feu certainement des plus redoutables. Mais^ 
•'il arrive qu'elles s'amulënt un peu trop à manœuvrer de la forte, il 
pourroit fort bien arriver auffi , qu'après qu'on leur auroit tué b«»u. 
de monde, elles fë trouvalTent infènfiblement réduites à Ibutenir la 
même attaque environnante', qu'elles ont voulu éviter. 
Difpofi. Peut-être une armée , combattant par Colonnes , réùlGra mieaxw 
aetrmé' ^^^'^^^^^^ ^ PO***" ^^ ^^^^ tranfportoos nous- pour un moment fiir le 
nngé^ ' champ de Bataille, que MonGeur le Chevalier de Folard nous a enco- 
félon le re tracé lui même t Nous y trouverons fon armée A. dont nous ar 
duCb!^ vons parlé plus haut, rangée félon fa méthode, dans une plaine ra(& 
deF«/w.& pelée, les ailes en l'air. La première ligne fur une ligne de Batail-* 
preuve ^^^^i difpofës en Colonnes fur une feule Seétion. Chaque Batailloa 
que la liir viogt-fîx iiles, lereile en hauteur. Les ailes couvertes de deux 
af^t Colonnes ( i ) chacune de (rois Bataillons, ou Serions. Deux Co- 
tenircoD-lonnes (2) au centre. La féconde ligne formée du reftede l'Infan"; 
JîJjJ^* terie. Deux Cotonnes (3) de deux Serions à chaque aile, où l'on 
environ- troHvc la Cavalerie (4.): les Efcadrons entrelaflés de deux compag-^ 
J2JJ*ygg nies de Grenadiers (y). Le centre des BataiUons (ô^.lur haitoô 
aOiongé profondeur. Lareferve(f) compofée de Dragcmsi. 
DiSofi. ^***"' répondre à cette nouvelle méthode de fe ranger, que Mon- 
tioDTe- fienr le Chevalier de Foiard propofe , ufons de la liberté qu'il nous laif> 
i<*°^Sy-(è déranger, fi nous voulons, l'armée B. félon la méthode ordinai- 
«Mdie?''re, c'efl-à-dire, l'Infanterie au centre & la Cavalerie furies ailes. Et 
comme l'excellence de fà Taftique efl fondée principalement fur ce 
qu'il &ut éngs^er au centre prétérablement aux ailes , parce qu?une. 
armée étant rompue à fon centre, il n'y. voit pas grand remède, nous 
rangeons, pour lui faire le plus de plaifk qu'il nous eft poifible, tou» 
te l'Infanterie même fiir une feule ligne, avec des intervalles d'un 
Bataillon à l'autre, égaux à leurs fronts. Chaque Bataillon k 
cent fbix»]te fîx files fur trois de hauteur. La Cavalerie parta»^ 
gée fur les aîles , partie en première , partie en féconde ligne. Le 
premier Bataillon de la droite, de même que celui de la gauche > 
fe formera en deux demi-Bataillons (8). Les demi-Bataillons for^ 
mes de celui de la droite mettront l'un & l'autre leurs deux Peloton» 
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de Grenadiers à^ leurs dreitea^ Les- demi-Bataillons formés de celui LtirM 
de la gauche, les mettront à leurs gauches. Les- Bataillons feront par- "• 
tagés en dix-fept Pelotons, huit fur chacune de leurs ailes, de dix fi» 
tes , & un au centre^ de fîx> ea forte qu'ils débordisront les Colon* 
nés qui leur fbntoppofèes, de chaque côté, de ièpc Pelotons. Et 
comiM ces BataiUons doivent naturellement occuper de front tout an- 
moins^ cent quatre-vingt trois pas, y compris Tefpace occupé par le* 
Officiers qui gouvernent les Pelotons, & qu'il y a une ^lediftance 
de centquatre-vingt trois pas, d'un Bataillon à ràutre, il y aura donc 
par conféquent, entre ks Colonnes-, qui font de vingt-fix de front, 
un efpace vuide , de trois cens quarante pas. D'où il s'enfuit que tout 
les coups de fuGl, qui pourroient partir de leurs faces, qui font à 
quinze de ftle,. doivent porter cent feptante pas, pour faire du mal 
^ceux, à qui renvie prendroit de pafler entre deux. Cette remar- 
que tae pafoît d'autant plus eflentielle qu'elle pourra fervir à diminuer 
un peu votre furprife, lorfque vous me verrez profiter d'un tel avan- 
tage.donné contre les règles de lai)onn& Taélique, . tant ancienne qu9 
moderne.'. 

Je Bûs donc avancet*, d^'at^brd^ lès deux aîTês C. qui marchant en Condui- 
étharpe d'un pas vif, fe formeront à la diftance de cinq ou fix censjîj^j'i J**! 
pas au flanc. & à la^ueuë de l'ennemi: Les demi-Bataillons (S) &i'armée 
lés Bfeadrons (ç), en D. far le flanc de^Cdlonnes (i. 3.), & le8g)^5iM 
Sfcadrons OoJt en £. fur 1^ dos des Efcadrons (4^ 7.): Tandis quecommuib 
la droite & la gauclie t\ du corps de Bataille marchant d'Un pas plus 
grave*, feront en G, à cent pas du front de l'ennemi : Et que le cen- 
tre H. s'arrête en J^ à la diftance de quatre cens pas des Colonnes 
(2). Quelques pas de plus ou de moins , à l'égard des-unsv & des 
autres, ne teront rien à l'aflàire.* 

Par cette manœuvre, qui ce me femble, nefaoroit fouffrir aucune* 
difficulté, je prétens obliger les Colonnes. ( i. 3. ) à faire front fur le 
flanc: Et les Efcadrons- (4* 7.), de même que quelques-uns des Ba- 
taillons (^') le plus près des a^s, de h féconde ligne, à faire fh>nt 
de la tête à la queue: Et par là d'empêcher l'armée ennemie d'a- 
vancer ou de reculer. Carpouravancer ou pour reculer, ihfautde né- 
ceffité, que les Colonnes (i. 3.) faiftnt front foit à lai tête, foit 
à la queue, prêtent également le flanc abx demi -Bataillons (8) 
& aux Efcadrons (5^), en D: qu'en même tems toute l'armée, li 
elle avance , prête le dos^ aux- Efèadrons (10) en' E: & fi elle re- 
culé, qu'elle prête- de même le dos aux Bataillons Se aux Efcadrons 
en G. J. Miais que fait-on fi cette armée, fe voiant ainfi arrêtée i 
comme elle combat par ■ Colonnes, . ne trouvera pas moicn de fompre 
Ift ch^rriae? • 
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LfTTM Eb attendant, j'eTpere qu'elle voudra bien {«rraettre, que les tiraiT, 
DeVaip. ^"'' P*' Pelotona, au moins s'exercent un peu. Le? trois P^lotong 
tion de' du certtre, des Cx BataiHons en G , demeurent ferme. "Les trois Pe^ 
l'avion, lotonsqui Tuivent furcçux-ci, vers la droite À vers la gauche de ces 
mêmes Bataillons, fe pofteot de biais, quelques pa» en avant, .lai/Tanc 
!un certain intervalle entre ^x & les trois Pelotons du centrer Et ces 
aeiif Pelotons tirent cqntinuelkiment, les uns tu front, les autres auK 
aogkd (Ss aux faces des ColoQne3,.qui leur font oppofés.: pendint que 
b»^atreautriea Pelotons de chaque .^He des mêmes Bataillons avaqi 
ccent une cinquantaine de pas en. L, fuivis des ^fcadrons (14) (i6,) 
«en ièconde ligne. ;Par ce mouvement -je prétens obliger les Colon- 
nes oppofées à iaire front fur leur droite & fur leur gauche tout^n- 
ièmble^ .& empêcher qu'elles ne 'bougent. -Car fi. elles avancent*, 
elles prêtent les flancs aux. Pelotons rangés de biais , qui auQl- 
tôt donnent delTus, la Baïonnette au bout du fuiîl, Etifi pour les dé- 
gager, quelques-unes de leurs compagnies de ''Grenadiers avan- 
cent, au cas qu'elles ne f0ient.past9ut.es diAriSuées parmi la Cavale^ 
rie, elles s'attireront fur les bras les huit Pelotons en L^ qui. couvrent 
•ce qui ne me paroit j>as fort confeillable, la. partie ii'4taat pa^s trop, 
égate. 

L'aSiure étant dope ainfi engagée ,, les Pelotons (17) de^ceux qui 
fe font avancés en L, relient fermç, :de même que les ^eux £ica(^qn« 
(14.) pour observer les mouvemens des Colonnes (i. 3.), & des detw 
Bataillons (6), pendant que les autres Pelotons (18), fuivis de près, 
•des huit Efcadrons (i<$^, paflent brufquement par les intervalles entre 
Jes Colonnes & attaquent, tou^ enièmble, les compagnies de Grena* 
diers {5) ,& les Efcadrons (4•7^) .^ àos, en même tems que ûea £^ 
cadrons (lo) en E, les attaquent de front. . 

Ces Efcadrons, &ce8 Grea&diers«ttaqué8 de )a forte, -en front & 
à dos, par. des forces très-fupérieures ^ tous égards, foutiendront-ilB 
:)amais une telle attaque? Par où éviteront>ils d'être dans un inftantt 
çu difpetfés , ou taillés en pièces) D'où leur vieqdroit le moindre iè- 
cours? La r^erve ^trouve eai^dboppée dans la même déroute. Tout 
eft-d'aiUeturs re^nu en échec. Après quoi que deviendra finfanterie } 
Elle fe verra. aaflitôt environnée de^ tous- côtés, ou elle aura à faire k 
deux armes agiflantes de concert, contre les forces defquelles elle 
n'aura proprement à oppolèr que la moitié d'une. Beaucoup d'armes 
de.longeur, à ja vérité, mais aucun feu d'importance, ni nulle épée 
«le Cavalerie. Far où. ces redoutables Colonnes perceront^elles? L'en- 
peml les ferre, de tout cdté. Elles, ne fauroient bouger qv'en lui prêtant 
le flanc & le dos, Serarcis) au centre^ Uy a bien du chemin à fiUre* 
L'éanemi en tout cas s'y battra en retraite. £t quand elles feroient 
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jjjfermrracaléuferaent iWMÎ partie d» centre^ quand tout le centre mê^LfiT^rû 
jné feroifc'féparé de- fè»-aîie9> qtfeh «rriveroit-il? Ori vous a déjà fait ^' 
voir que cela ne fèr?ir(Ht<|u*à rendi^e'd'aiDtant pjus complette la Vidoii 
te que les ailles viennent de remporte^i ' ' 
' Péut-être ne vondrez-vous pas vous rendre à la raifon. Hé bien; Lamé*^ 
J^lontecuculi vous difa^ que l'expérience lut avoit appris comme à bien|J?^„^gagc, 
d'autres,-,»' Q^'^of^^ ^^^ ^^s* ^^ la 'Cavalerie Jbnt rompufis, rin-auxaiics, 
„ fanterié eft àifémeric enveloppée, '& i>'à plus le moien, ni le cœur~^*'!'„ 
,^ de 'fe ^défendre &;'' qu'aînli „jàia«t perdu courage, elle met ba«rexpé- 
,V les--Ârinés'& demandé quartier» " Ce qu'il y a de fâcheux ici, c'eft^J^JHj^^^ 
que-cela doit naturelfemenc arriverà-une armée combattant par Co-cùu/ 
lonnes, plus forte au delà d'un tiers, que celle qa'on lui oppoîe. Car 
fi.on compte, de part^ d'autre /les Efêa^ons à cen^ vingt Maî- 
tres,. & les Bataillons à cinq cens Hommes en rangs & files, on trou- 
vera que la première furpalTera l'autre, en nombre de' comibattàns^ 
de cinq mille trois cent quàtre-vlngt/ Ceft' peu de cliofe pour de 
grandes armées telles que hqus en avons vu de nos jours,. mais cela 
doit faire beaucoup, pour une armée de vingt & un piille cent qua- 
^e-yingt-^ fur une autre, de. quinze mille huit cent Jjrindpalement en 
piaille rafe> où tout peut combattrie. 11 efl vrai que dans d'autres [en- 
droits ori ri'eh demande pas tant. ; 

J'avoue <ïùe ceci fent furieufenient la roiitine moderne, flifque dans 
là manœuvre même des Pelotons. Mûntecucîûiy hors de cela, n'en 
tient pas moins, tout ^^f&de hes jours qu'il eft. 11 avoit bien une 
certaine idée des corps qui combattent fur beaucoup de hauteur j dans > 
ces Bataillons doubles dont fl vouloit aflnrer les aîies de Cavalerie j- de 
peur qt^e la fituation naturelle dti paX», par laquelle il aîmoit bien à 
les couvrir, ne lui édiappafc dorant le cours du combat. Mais il ne 
connoiflbit pas l'excellence de la Colonne Se IWage qu'on en peut fai* 
rc en les'plaçant fùrtout le front -d'une armée: 'Gela fe peut. Voulez* 
vous donc de« routiers d^une date plus ancienne que MontecimiHy qui 
font en droit de parler d'expérience aufTi bien,;'& plus que lui, pour 
avoir eii i|t feire a des armées entières, rangées fur des' Colonnes par- 
feites^ Xantippe qui ne fè dent pas loin *'ae notre champ de Bataille^ 
fe préfèntera d'abord. . 1 . 

„ Revêtu du pouvoir- dé faire, dé Tarmée CârtBagimfe , tout ce jtpa, 
„ qu'il jugeroit à. propos, range , dans la plaine de Tunis , les élé«i*«ein- 
„ phansfur une fimple ligne à la têtç. Derrierç il place la phalange ^Jj^^p^ 
„ aune diftarice raiibnnable. , Des troupes mercenaires, il en infère commen 



„ une partie dans Paîle droite, & l'autre comp6(?é de ce qu'iî y avoitj" j^*' 
„ de plus agile, fut jettée fur l'une &fyr l'autre aîle avec la Cavale- oif»fc^g«- 

. ^ rie.'!»*- 

fFtijbtdsFdivi, Toute I, Çbap, VU,; 
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'Lrmi .„ rie.^^ Cette armée étoit de douze ouille Hoounes d'Infanterie, % 

'^ de quatre mille chevaux. Celle des Romams étoit de quinze miUe 

iRéâe- llommes d'infanterie & feulement de trois •cens dievaux. ^, Régulas 

S cïï»'!*' " P®"*" P*^^^ *" ^^^ ^^^ élephansj mit au front les troupes armées à 

'diiite <ie. M la légère , derrière' elles de grofles compagnies, & -la Cavaleue fur 

^«**»'';5, lesaîles. J)e cette manière, lexorps de Bataille fut moins -éten- 

.9,~du, que Ton n'avoit coutume de ieiàire^ mais4l avoit plus d'é«. 

.^ paiueur^. Cell-à-dire, fi vous voulez, qu'il mit les -manipules à la 

queue les uns des autres, les Princes derrière les Hailaires, Si lesTrial- 

'ires à la queue des Princes, fur une même ligne droite: £t qu'ainfi il 

-fe rai;igea.à.fûn Infanterie fur des.Colonnes parfaite^, enreflerrantJes 

eipaces entre elles, -plus qu'à Tordinaire. 

Les xlenx armées ainfi rangées, on n'attendit plus quele temsde 
„ charger. Xantippe ordonne de wire avancer les éléphans, & d'en- 
„ foncer les rangs des ennemis, ^Sc en même tems commande à la Ca- 
^ Valérie des deux aîles d'envelopper & de donnée On ^ vient aux 
„ piles. La Cavalerie Romaine ne tint pas longtems, elle .étoit trop 
„ inférieure à celle des Carthaginois. L'Infanterie de 4'aîle. gauche 
M pour éviter le chocflçs éléphans, & pour faire voir -combien ^lle 
9, craigooic.péu les Soldats étrangers, attaque l'aile dro^ite des G»;-; 
9, tbaginois, la renverfe & la pourfuic iufqu'au camp. De. ceux qui 
„ étoient oppofés aux él^hans.,; les premiersrrangs furent. foulés aux 
„ pieds & écralés. -Le relie du corps de Bataille fît ferme quelque 
„ tems, à caufe de £)n épailleur. Mais dès que les derniers ^angs eu- 
9, rent été entourés par la Cavalerie, & contrains de lui f»re face.» 
„.& que .ceux qui avoient pafTé au travers des -éléplians eurent ren* 
„ çoiKtré la plialangedes Carthaginois ^m étoit encore. en entier & en 
99 ordre, alors il n'y .eut plus de refTource pour les Romains, La plu- 
9, part fut écrafëe fous Je poids énorme des éléphans. Le refle fans 
9, ibrtir de fbn rang fut criblé des traits de la Cavalerie; à peine y 
„ en eut:il quelques-uns qui écliapperent par la fuite. '!. 

Avouez qu'il y a dans cet>exemple quoique très^ancien, bien du 
- moderne de ila part de XantiPfe., Ik bien du ^Romain de la part de 
MeguluL Xantippe imit coniidéré le nombre des éléphans & de Ca« 
Valérie, qui relioit encore aux Carthaginois après leur défaite proche 
cle la ville à^Adis-^ pour réparer la faute que leurs Généraux avoient 
faite, en faifant camper l'armée fur une colline, qui à la vérité, do« 
minoit les ennemis, mais qui ne cenvenoit nullement à leurs propres 
troupes, à leurs éléphans & à Jeur Cavalerie , parce qu'ils rendirent 
par là ces deux Armes d'aucun ufkge; Xantippe ^ dis-^je, choiCt la plai- 
ne, foit dans les mardies, foit dans les campemens, foit dans les or- 
donoaqces de Bataille. Les Romains en furent furpris, mais cela ne 

les 
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les empêchoit pas de ^haiter (Ten venir aux mains. ReguàiS qui neLnnc 
chercholt autre chofè ne balance pas un taioment. II va au devant de ^ 
l^ennemi dans le ddff&a "de Pattaquer, même dans fès avantages. 11 '. 
eft vrai quç les élé[4ian3 épouvantèrent un peu les Romains. Mm 
po^r parer au choc auquel ils s^attendoient , Regulus range ion Infan* 
terie par Colonnes, 6c fe fiant uniquement fur cette arme difpofôe de 
la forte, il méprife la grande Supériorité de Tennemi en nombre de 
Cavalerie, & ne & fonde aucunement d'être débordé fiir fea ^île«. 
Xantippe Lacédémonkny inAruit à la manière defbnpaïs, fort verlé 
•dans 4e métier de la guerre, par conféquent dans rinfanterie, & pas 
inoins dans la Cavalerie, ^it avancer les éléplians, empêche que le 
xorps de Bataille ne bouge, & occupant ainfl Tennemi fur tout le front, 
roblige à faire face de ce côte -là. En même tems, il commande à 
4a Cavalerie des deux aîles d'envelopper &de donner. 11 contraint par 
là Tennemi de faire face aufii far le flanc Se fur le dos. Mais refpee- 
tant les Armes de longueur &; J'ordonnance ^paifTe & ferrée de Pin- 
Ganterie Romaine ^ il fè contente de la cribler de coups de traits fans 
la joindre, ea la ferrant de près au flanc & à dos, par fà Cavalerie» 
'& indubitablement aufTi par <cttG partie des troupes mercenaires) jet- 
tée fur Tune Se Tautre aile. 

Un Généra] moderne en ufëroit-i1 autrement que ne fit Xantipf>e de 
point en point dans cette occaGon? Non fans doute, à moins qu'il ne 
Toulut laiflèr li fa méthode, & en prendre une autre direétement of)- 
pofèe, qui a été réduite à rien dès que dans les milices bien difclpU- 
néercm a commencé d'augmenter en nombre la Cavalerie, & plus en< 
core depuis qu'on l'a portée à l'excès. Quoi qu'il en foit, nous trou- 
vons dans cet exemple que R^gulus^étè honteufèment vaincu, lui & 
toute fbn armée, indépendamment de la valeur & du hazard, agif^ 
ûnt fur un principe purement Romain: Et qu'un Xantippe, Homme 
inconnu, a glorleufèment triomphé, par fa fcience dans l'art Militai- 
re, a^ilTant fur un principe diredlement oppofé au principe Romain 
& entièrement conforme au principe moderne. 

Par les exemples on apprend d'une manière douce, aux d^ens 
d'autrui, à r^ler fa conduite. Les exemples peuvent même fervir de 
preuves à la raifon, tout comme une démonftration de mathématique 
fert de preuve à la jvopofkion, lorfqu'ils font appliqués avec un jufle 
difcemement. Si on vouloit parcourk l^ntiquité, on y trouveroit 
une foule de Xantippes, Mon deflein n'efl pas de vous en accabler. 
11 n'y en a plus qu'on ou deux dont je fuis tenté de rapporter l'exem- 
ple, pour la fingularicé dans <juelcune de leurs circonuafacès. ^nm" 
bal * nous fournira le premier dans la BataiUe de Cannes^ oii de 
. . . : . • • , defTein 

• P«Jj&« de Ftlai, Tome IV. Cbap. XXIV. 

Tome VIL T 
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trtTEK.delTeia prémédité, il ù taUTa battre «t cemce pour vaincre plus iètt^ 

^ rement par les aîles, comme vous Tallez voir. 
Defcrip Varro, qui du côté des RmainSi aypic ce four le comttiandement 
gjfiJ.'Me Parmée, „ mit la Cavalerie Rmaine fur Paîle droite appuiéeà la 
de Cta-n rivière, Plnfanterie près d'elle fur la même ligne, les intervalle» 
■"• „ plus ferrés qu'à lordinaire, les cohortes en plus 'grand nombre fur 
„ le front pour lui donner plus de hauteur, la Cavalerie auxiliaire fur 
.,, l'aile gauche fermoit la ligne, au devant de laquelle étoient poAés 
f, les armés à la légère. Cette armée étoit de feptante mille Homme» 
„ d'Infanterie" rabattu les dix mille qui relièrent à la garde du camp, 
„ & un peu plus de fix mille chevaux. Jmibal " poite le» frondeurs 
& autres armés à la légère devant l'armée, fur le bord de la riviè- 
re. „ A l'aîle gauche il met la Cavalerie Efpa^oie & Gauloifi pour 
„ i'oppofèr à la Cavalerie Romaine ^ & enfuite fur la même ligne, 
^ une moitié de l'infanterie Africaine pefamment armée, l'infante- 
„ rie Efpagnoie & Gatdoife^ Pautre moitié de YMzxA&xe jifricdne 
„ & enfin la Cavalerie Numide qui faifoit l'aîle droite. Après qu'il 
„ eut rangé toutes fes troupes fur une feule ligne, il marcha au de- 
9, vant des ennemis, fiiivi de PInfanterie Efpagno/e & Gauloifi t qui 
„ {e détachoit du corps de Bataille, & comme elle étoit jointe en 
^ droite ligne avec le refle, en fe féparant elle forma soi centre com- 
„ me le convexe d'un croifTant, qui ôta à ce centre beaucoup de 
^y fa hauteur. Le deiTein de ce General étoit de commencer le com- 
.„ bat" dans cet endroit, „ par les Efpagnoîs & les Gaulois y & de 
„ les faire foutenh- ^w les Africains, . . Cette armée étoit de dix mil- 
^ le chevaux, & d'un peu i^us de quarante mille Hommes de pied. 
„ L'aâion commença par les armés à la légère, qui de part & <fau- 
'„ tre avoient été mis à la tête.. Ce premies choc ne fût d'aucun a- 
„ vantage pour Pune ni pour Pautre partie-. Mais dès que la Cava- 
„ lerie Ëfpagnole & Gauloife de la gauche fe fut approchée, le combat . 
M s'échauffant, les Romains iè battirent avec furie, & plutôt en Bar- 
9, bares qu'en Romains...» Cependant les Carthaginois eurent le def^ 
„ fus. La plupart des Romains demeurèrent fur la place y après s'être 
„ défendus avec la dernière valeur i Le refle fût pourfuivi le long, de 
„ la rivière, & taillé en pièces fans pouvoir obtenir du quartier^ 

„ L'In&nterie pefamment armée prit enfuite h place de la l^re-^ 
„ éc vint aux mains. Les E/pagnois Se les Gaulois firent ferme d'à- 
„ bord, & foutinrent le choc avec vigueur. Mais ils cédèrent bien- 
M tôt à la pefanteur des Légions, & ouvrant le croUfant, tournèrent 
yy, le dos & fe retirèrent. Les Romains les fuivent avec impétuofité, & 
,,. rompent d'autant plus aifèment la ligne des Gaulois i qu'elle avoit 
9» lil fort peu de faisutteur,^ & gue Poa forti&oit leors cohortes par de» 

r 
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,, détacheitiens <]ui venoient des ailes an centre $ù étoit le fotturm. 
„ du combat. Car toute la ligne ne combattoit pas en niiêine tems. ^* 
„ Mais ce fut par le centre que cominen<;a ^ cette. aâion, parce 
„ que les Gaulois étant rangés en forme de croifTant, laiïïbient le^ 
„ aîles loin d^eux, Se préfenterent -le. convexe du croifTant aUx Ro-^ 
„ mams. Ceux-ci iuivent àpnc & entrent en fi grand nombre dan» 
,) cet enfoncement du centre que la plus grande partie de Tarmée R<h 
y% moine fat énferinée des deu!x côtés entre les Jfricmni^ qui tour> 
^) nant une partie de la droite à la gauche^ & l^autre de la gauche ^ 
9} droite, chargèrent les ennemis en flanc des deux côtés. C*eft co 
,) qa'Anttibai avoit prévu , que les Romains pourfuiyaot les GMdoit 
)) ne manquerôient pas d'être enveloppées par les Africains*. Les Ro^ 
), m<»m alors flë pouvant plus combattre par phalange" coupée „ ne; 
„ fé défendirent (dus que féparés de par Pelotons, qui tichoient do 
}, faire front k ceux dont ils étoient attaqués en flanc. 

„ La Cavalerie Numide de Taîle droite j fans faire ni fouffrir beau* 
„ coup, ne laiflTa pas d^être utile dans cette occafîon par fa manière 
9, de combattre à la Houtare. Oir fondant de tous cô.tés fur les en- 
3, nemis, elle leur donna aflez dWaires:, pour qu^ils n^euifent pas le 
3, tems de fecourir leurs gens. Mais* lorfqœ Taîle gauche, .où com* 
„ mandoit ^fdrubat^ eut mis en déroute toute là Cavalerie de Taîle 
3, droite éa^ Romains, à un très petit nombre près, & qu^elleiëfuC 
n jointe aux Numides , la Cavalerie auxiliaire n^attendit pas qu^oa 
,j tombât fur elle, $x, lâcha le pied. 

Afdrubal donna aux Numides „ les Fuiards à poiirfuivre, & msu% 
j, la Cavalerie Efpagnoie & Gauloife à la charge -pour foutenir lin* 
jj fanterie africaine» 11 fondit fur ks Romains par leurs tlérrieres, & 
„ faifànt couler là Cavalerie par troupes dans la. mêlée par pIufieuA 
M endroits, il donna de nouvelles forces aux Afrkains^ & fit tom? 
9, ber les Armes des mains des ennemis. 

„ Les Romtùns combattoient toujours, &faifknt front à. ceux dont 
„ ils étoient environnés, ils réHllerent tantqu^ils purent^ Mais les 
,,. troupes qui étoient à la circonférence diminuant de pkisen plus, ils 
„ furent enfin ferrés à Tétroit, & ^palTés tous au fil de Tépée. 

Ne trouvez-vous pas une aflez parfaite égalité de principe & de cou- R^fle» 
duite d'un côté dans Mnibal & Xantippty de Pautre dans Farro &,ïcoî/" 
Regufus; Le Carthaginois St le Grec mettent également leur cojQfian-dotte 
ce dans la fupériorite de leur Cavalerie. L'un & l'autre dans la fupé^ J^Jj**^ 
riorité en nombre, & le premier encore dans la fupériorite en difcipline, celle d« 
6e en valeur dont il avoit vu PefiFet dans tous les combats précedensjj'jjf* 
Ils ont foin de farj^fler, s'il fè peut, l'ennemi fur tes ailes, iaflttréSafrifoVua 
qu'eu ce cas là, il n'aura-plus le moien <fc fe défendre; :il8iœ.nwn:.niôme 
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UTTu opent pas de Toceuper far tout le front de fon Infanterie ,, en tâchant: 
^ d*y mettre le plus de défordre qu'il leur eft poffible : Le Gr« par fe» 
éléphaas appuies de fa phalange : Le Cm^tbaginois par une attaque fi«^ 
mulée de fon Infanterie Efpàgnole £c Gauhiff du centre, foutenuô par: 
celle des aSles du corps de Bataille, pour obliger de cette manière l'en- 
nemi à faire front de ce côté là» tandis que leur Cavalerie donne, &. 
taille en pièces celle qui lui efl oppofée. LMnfanterie.epaemie étant 
alnfi dépouillée de ièsaSles de Cavalerie, ils l'enveloppent; aufli-tôtr. 
Le Grec [mu* celle des deux ailes, qui n'pvo^ guères de fuiards à pour-^ 
fuivre éc par une partie de fon Infanterie mercenaire dont ces aues a- 
Toi^fr été fortifiées: Le Cartbûginois par la Cavalerie E^>éfgffole &: 
Gauloijè.de Con aile gauche, lai^nt à celle des^MM«i</<fi de la droite, 
lie foin de pourfuivre les fuiardâ: &par fon Infanterie vi^/fi^cor pla>> 
eée à deffein moicié fur la droite moitié fur la gauche de celle da cen-^ 
tre, pour mettre ainfî l'Infanterie ennemie. dans. lajiéceiTué de prêtée 
en même tems le front au flanc & à dos» 
contot Les deux Génétwa RmaioSy au contraire, ie fient l'un & l'autre^-. 
in^té^en- fyf fa fopérioFité de leut Infiuaterie en nombre & en valeur, difEjoféè 
ronduite <th Colûnnes parfaites. Ils méprifent la fupériorké. de l'ennemi ea 
Je^Y^Cavalerie, ils ne fè fbucient pas d'être débordé8,.& en ie flattant 
àe'^R^gu.fl^t dépouillés de leurs ailes de Cavalerie, >l8 nclaiflerontpas^quedê 
1»*' . vaincre par leur Infanterie du Corps deBatsûlle, ils fe trouvent tous 
deux engagés, i6^^/t0, d'yi foutenir Teffort des éléphana, &celuir 
de la phalange dont il efl: menacé; EtFarrondy fouteoir l'effort dc^ 
J^ËHitede EJpagnole & Gaaioifi qui attaque » & celui de Vulfrictûne- 
^i n^itteml que le moment &vorable pour donner. Regu/us par une 
partie de fon Infanterie de la gauche, met en fuite l'Infanterie étrào» 
gère de l'aile i^oke des CariMghtois^, qu|on pourfuit imprudemment. 
Vanon par fim lofàntede du centre fait plier l'In&nterie EJpagnoU & 
G<7»/d(/2, y pouffe inconlidérement fàviâ-oireima^aire, enfëdég^niif> 
iànc fur ièsaileî;£t tous deu± fe trouvant enfin envelq^pés , font contraints 
de faire face de tous cotes., & de feutenk l'effet des deux Armes de Cava- 
\stvb & dInfiuMserie agiffante» de concert. Voilà l'égalité de principe^ 
de conduite dans Anrùbal' Ss dans Xanfippe r Dam Regulus-&iduï9 
Varrm. Voici l'égalité du fuccès. Il efl bon de la faire remarquer. 
Eret» Pour ReguiuSy dèu que les dernier» rangs furent entourés par la Ca<> 
jifféra» Valérie & contraint» de hù fmre £ice, &^ue ceux qui a voient paffé 
duité^oplau travers de» éléphans, eurent rencontré ïz.pha\zage des Cartbaffr 
p«<^ede fK^is encoTC entîeifi & en bon ordre^ alors ila^y«ut plus derelFource 
uéGéné^pour les Romains. Il en fut de même de P'atroiti car dès que ley 
Ronuùns ne puisent plus combattre par phalange, m fe défendre que 
iëparéa &. par Pelotons» ^ tâchoiçot de («iie fi»at à ceux dont il^ 

étoient 
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àtoieai attaqués en flanc 9 ^ (\\3^ Jfirubaî par la Cavalerie EfpagnoleLvrsur 
& Gauloijê fondant fur eux par leurs derrières, la fie couler par trou- ^^" 
psB dan» la mêlé& par ploiîeurs endroits ; donnant par cette aâion 
de nouvelle» forces aux Jfricams, il fie tomber les Armes des mains 
desennemife. lied vrai qu'ils ne firent pas comme Tlnfanterie donc 
parle AlonieeuculiillBnQ mirent pas les Armes bas y ni ne demandè- 
rent pas quartier. Us combattoient toujours, &fairant front- à. ceux 
dk}ntils éttHent environnés, ils réUftereat tant qu'ils purent. Maié 
les troupes qui étoient à. la circonférence diminuant de plus en plus,, 
ils furent enfin ferrés » Tétroit & paffés tous au fil de Tépée. Et pour 
Jnnibaî Se Xantippe^t lefuccésfut tel, que dès qu'ils eurent dépouil- 
lé, rennemi<Je feJs aîies de Cavalerie, &..quW eurent contraint Tln- 
Ëinterie à faire front de tous côtés, bien que cette Infanterie étoit 
très-fupérieure en nombre, &. qu'elle combattoit par Colonnes, ils 
emportèrent l'un & l'autre une viétoire des plus compjettes. 11 elF ~^ 
vrai que les fautes, qijie les deux Généraux Romains iu&at^ y contri- 
buèrent beaucoup.- 1^ relTerrerent trop les diilances entre les Colon- 
nes, &.ils négligèrent de fortifier leur Cavalerie. SI Reguîus avoic 
lailTé de bonnes difiances entre ces Colonnes, tout au moins, triples 
ai leur» fronts : . en donnant p^r ces grands efpaces une étendue double 
à fon front, il furpalFoit la phalange de Xantippe à &$ aîIes. Si Far* 
ron^ qui fe trouvoit à fôn Infanterie plus^fort de la moitié , avoit fait 
fes* Coldnnes> chacune feulement de deuxfeélions, & élargi un peu' 
plus les efpaces d'entre elles, qu'il ne fit: par ce moien prolongeant : 
la ligne de plusd'un tiers, -^fM/'&z/fè fût vu lui-même- G prodigieuÊ* 
ment. furpalTé. à fè» ailes, qu& toute fon habileté .tomboit à terre.. Et 
tien n'empêchoit ni l'un ni l'autre de faire fbutenir eamême tems leuc 
Cavalerie par les Triaii;es enchaffés dans les^Efcadrons. Rien n'a été 
remarqué. plus judicieufement , de la part de Monfieur tevChevalier dd 
Eolardy que ces fautes. Elles font certainement contre le boa fèns» 
& cqptre les règles de la guerre. Mais elles font auHV très-propres ^ 
jultifièr le principe Sx, la conduite àQ. Xantippe Scè^Regului^ l'expé*- 
siencede Motitecuculiy parconiéquent le principe des Généraux mo« 
dernes, & àiaire.fentir» que rien ne fàuroit donc être p]us contraire- 
à la règle &au b«n fens ,. que de ne fè mettre pas en peine d'être dét. 
bordé bien qju'on veuille combattrez par Colonnes, jSc fortifier UCa-*- 
valerie par une partie d'Infanterie. , 

L'autre exemple dont je vouloi» parler, c'éft celui qui nous efl pro-- diço» 
ppfé dans la manœuvre que fit Epaminondas^ à la Bataille de Manti-^^l^ 
née,: Citons le paflàge„ tel <{\ÇAblattcoui:t nous le donne *. ,» L'en^ tï^mm^ 

^ -HUtoiie. Giecqofs de Xwi^m'y JLiv/vii. p^g, j^nt 
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LxTTM „ nemi, dic>il, rangea ià Cavalerie avec beaucoup de hauteur» coiih> 
â lâ^a. 5> "*6 fi *^'^ût été de riofanterie pefamment armée, fins reocremêler 
taille de ,, de gens de pied, au lieu qu'Epaminondas «efTerrant auÛi la fîenoe 
**°**'^*» po»»r redoubler reflfort , la fortifia de part & d*autre d'Infanterie le- 
„ gère pour tirer en Hanc; fâchant bien que fi la Cavalerie «nnemie 
^, étoit une fois renverfée, Plnfanterie prendroitla fuite, & qu'il y 
„ en a peu qui veuillent demeurer quant ils voient fuir leurs corn- 
„ pagnons. Mais pour empêcher que les ^Jtbcmens qui étoient à Tau- 
^, tre ^le, n'accourufleot au fècours, il leur oppofa quelaue Cava- 
«I lerie & Infanterie fur des collines, pour les tenir en briae, & lef 
„ menacer de les prendre en queue s'ils branloient. Son defleia 
„ reuflit comme il avoit prémédité. Car après. avoir enfoncé l'en- 
9, nemi de la pointe de fon aîle, il mit tout le relie en fuite: Mais 
9, aiant été blefré,& étant tombé ducoup, fes gens ne furent pas profi- 
„ ter de la victoire: Car fon Infanterie pefamment armée voiant fuir 
9, celle des ennemis, demeura ferme en fon polie commet elle eût 
„ attendu l'ordre de donner, & la Cavalerie pafla à travers les fuiards, 
^, plutôt en vaincue qu'en vlâorieuië » ^ns ies tuer ni blelTer per* 
„ fbnne. 
Confidé- D'où il -pardît que ce Général Tbébain n'aroit garde, au moins, 
wtioM au jugement de Xenopbon'y de fe promettre la vidloire indépendam- 
conduite. ïï^ent de celle que fa Cavalerie remporteroit fur la Cavalerie des aîles 
é'^mmi'd& l'ennemi. 11 étoit affiiré, fi vous voulez ^ qu'avec <ce qu'il avoit de 
2Jjo^ meilleur parmi fon infanterie, .il enfonceroitle centre, qu'il donne- 
40600- loit l'épouvante au rede , ^ qu'il le mettroit en défbrdre. Mais il 
n'y engagea pas avant de s'être afîuré des ailes, fadiant bien que fî 
«ette Cavalerie étoit une fois renverlèe, PJnfanterie prendroit la fui- 
te, Se qu'aine il en auroit bon marché. Pour en être d'autant plus 
fôr, bien qu'il iât que fà Cavalerie étok: bonne, & «gue «elle de l'en- 
nemi ne valoit rien, il la fortifie de plus d'Infanterie légère. 11 fait 
-d'abord charger l'aîle gauche ^e l'ennemi, & tient l'autre en refpeét: 
Tandis ^qûe K>n Infanterie au corps -dé Bataille, par un quart de con- 
terfîon de la droite à la gauche, iè forme tout d'un tems, & d'un 
«lême mouvement en piialange renverfée , pour marcher & donner 
eiùuite par la tête & non par le front, au centre. AuQTi tout lui réûl^ 
fit comme il Tavoit prémédité. La Cavalerie ennemie de l'aîle gau- 
che eft renverfée & mifèen fiiite; l'autre ne bouge pas de peur d'être 
chargée en queue : Le trouble fe met par l'infanterie; la phalange 
renverfée, dont la tête fàifoit une grofFe Colonne compofèe de l'In- 
fanterie pefamment armée, voulant après cela donner au centre, trou- 
ve le défordre déjà tel, qu^il n'y eut pas occaiion pour cette formida- 
ble ColooQQ de & figiMter plus amplemenc • Car yoiant fuir i'iiifan- 

' " terie 
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terie ennemie» elle demeura ferme danafon pofle, comme fi elle eut L^rau» 
attendu Tordre de donner» "• 

On ait que les forces des armées à^ tt tems-là, confiftoient pro- 
prement dans^ leur Infanterie. Si elles avoient mille ou douze cens 
chevaux r c'étoit beaucoup; encore étoit*ce de la Cavalerie aflez mal 
difciplinée 6e gueres mieu3E armée. Cependant, fi leurs aîles de Ca- 
Valérie, compofées d'un fi petit nombre de chevaux, venant à être 
renverfées, pouvoient caufer un fi grand trouble parmi leur Infante- 
rie, & mériter de la part d*EpamiwmdaSi une aufil grande attention^ 
que celle qu'il fait ici paroître, )ugez quelle auroit été Ton attention aa 
eas au'il eût trouvé en tête une centaine ou plus de nos Efcadrôns,. 
capables à proportion de leur nombre & de leur diicipline d'un bien 
plus grand effort.. 

Quelle fera donc la leçon (]ue nous tirerons de la conduite de ee Gé* combien 
aérai Tbebain: Sera.ce qu'il faut engager au centre préferablementjj"^*^' 
aux ailes, comme Monfîeur le Chevalier de Folard prétend.^ Mm-rtiMn 
Bpaïïnnottdas ne penfepas feulement le contrahe; il agie encore d*u-eftoppo' 
ne manière direétement oppofée. Il ne prétend pas qu'une armée daOudi 
trouve de» refTources infinies, lorfqu'elle eft attaquée à k& ailes. Bien ^<i«ii, 
loin de là, il pofe en fait comme Montecwuii, ^e la Cavalerie des 
:^es étant une fois renverfèe, Tlnfanterie du centre ne tient pas. Sur 
ce principe, pendant qu'il ne préfente que l'aîle gauche du Ccups de 
Bataille, & qu'il refùfe en quelque manière le relie: Il engage le com^ 
bat par la Cavalerie de fon aile droite, à celle de la gauche de l'enhe* 
mi , & il o^fe celle de fa gauche à celle de la droite, empêchant par 
là que celle-ci ne bouge , c'eft^à'dire qu'il engage précifèment dans 
Téndroit d'où la viéboire félon lui doir procéder. Quoi de plus natu- 
rel.^ AuQl le fuccès répond fi bien à ce principe, que fon Infanterie 
ft^étant approchée, ne trouvé autre chofè à faire que de voir tranquil- 
lement l'ennemi en défordre fuir de tous côtés. Cela ne le voit-il pas 
toujours, lorfque l'Infanterie dépouillée de fes ailes, tarde trop à pren- 
dre le parti de la retraite? Cet habile Général, s'il connoilToit le fort 
de fa difpofition Se du mouvement qu'il fk au corps de Bataille, à de 
certains égards, n'en connoilToit pas moins le foible à d'autres ^ards. 
Il avoit raiibn de croire que par ùl Colonne il enfonceroit Pennemi au 
centre &. le fêpareroit de fes aîles, au cas qu^il tint ferme, & qu'il pût 
te joindre.. A run«, il nous a dit, qu'il ne s'v attendoit paa trop: Aî~ 
Tàutre pouvoit*il y prétendre, à moins que fês ailes ne réponcMifent 
au but qu'il s'en étoit propofé? 11 étoit trop grand Taélicien> & tr<^ 
expérimenté pour ne pas prévoir, que £iës ailes venoient à être bat- 
tuas, qu'alors tout grand Homme d'Infanterie qu'il étoit, fa fcience 
Ittî &rott inutile. Qtie & Colonne, avec le leite de l'in&nterie au 

Corp» 
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XxrcKs Corps de Bataille, ne pouvoit manquer d'^re enveloppée, & par là' 
^' même d'être arrêtée tout court, comme il a été démontré plus haut; 
Jk que perdant tout aufll-tôt (àiforce, i^ui ne^nfifte que dansle choc, 
ne trouveroit plus le moien, ni de joindre, ni de percer , ni même 
de fè défendre, contre les deux Armes de Cavalerie & d^lnfimterie., 
-dont elle auroit été^ à la fois, attaquée. 

Si donc tout le faccès de cette BataiUe 6c^e Téfièt qiTauroit pu'pro^ 
•«luire cette redoutable Colonne an centre, n'a dépendu &; ne pouvoit 
dépendre naturellement, que de celui des aîlés , quel autre exemple 
tv a-t-il dans THIftoire à moins que ce ne fuflent ceux à^Atmbd & de 
jCantippe^ qui juAifie mieux les.généraux d'armée, qui s'imaginant qu'il 
A^apasde meilîeur moien que d'engager aux ailes, prétendent en 
faire le principal objet de leur attention, en les fortifiant le plus qu'il 
leur eft poûlble; en prévenant d'y être furpallés , & en profitant a- 
droitement des Ëiutes ^e l'ennemi pourroit commettre contre une 
telle maxime, qui d'ailleurs a pour garand, non feulement les viâoi- 
res.Ijgnalées, que-ces exemples nous ireprélentent^ mais encore la re- 
;gle de la guerre, &k même le bon fens. 
oppofi- ^^^^ Monfieur le Chevalier de Folarây faifant fes obfervations fur 
tionen* la conduite de ReguIus&deFarro^ ne balance pas^ parmi les fautes, 
obfmt ^^^ ^^^^^ ^ ^°^ ^^ P^^ contribué .à leur défaite, de placer à la tête 
donde :dè toutcs, «elles, d'avoir jiégli^ de fortifier leurs ailes de -Cavalerie, 
Sr&fa **ï'8nt qu'il étoitrcn leur pouvoir, en mépri&nt trop la grande fupé- 
X9ôique.xiorité de l'ennemi dans cette Arme, Se d'avoir eu l'imprudence de & 
laifler volontairement déborder. Cet habile Officier les regarde com- 
me des fautes d'autant plus grolfieres, qu'elles font contre la règle de 
la guerre, & même contre le bon (èns. Cependant ce qu'il y a d'ad- 
. mirable, c'eft que dans fa nouvelle TaétiquefXHir lesaâions de rafe 
campagne, il ne fe trouve nullement gêné par une obfervation auflfi 
jydicieufe. Au contraire , comme ReguJus & Varro , toujours plei- 
nement afluré de vaincre par le centre, combattant à (on Infanterie 
«li ordre de Colonnes , il ne veut pas feulement fe mettre en peine 
de la grande fupériorité de l'ennemi en nombre de Cavalerie, ni d'ê- 
tre débordé. Que dis-je? 11 renchérit encore d'une telle force fur 
ces Généraux RemainSi que cette indifférence Vitend même ^ufques 
fur chaque Corps en particulier de ibn armée. , 
jage- J'avoue que cette obfervation & cette indiffà-ence de MonOeur le 
foSy" Chevalier de Folard^ mifes en oppofition, ne forment pas un préju- 
ilémfc gé -trop favorable de fon nouveau Syftême. Mais s'enfuit-il de là, 
que ce Syifême doive :être généralement mauvais, & entièrement re- 
jette.^ Non. On a fait voir que, dans ce qui en fait la baie, comme 
dans la Colonne .6c dant le Mélange des dijQférentes Armes d^ane ar- 
mée» 
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niées» il dolc y avoir bien du bon: vu les avantages, que celui qui enLtrm 
î%ï&dît cbïnàie il fikut-, iû ■ pourréit tirer. Dirè àulTi que Ton Sylléme "*• 
eft généralement bon, jïiTqu^à mériter d)êtrç.a(;cçpfé ^-pur ,& à plein, 
ce leroit ^raflonnèr mal» ^ vouloir^ fe tromper foi<même. Celc mê- 
me ce que fit Taélique démontre» en ce qu^elle ne pourvoit point 
contrq.ime.teUc Jûpà'iotlté.ide réoJûeml eb nombre de Cavalerie que 
Monfîeur de Folard fuppofe, ni contre Tavantage qu'il lui donne dans 
la facilité de déborder, s'il veut, non Tçuisment fur: les ailes, mais 
çacore.fttr chaque corps de Tarmée qui lui efl oppofée. Qui plus ell». . . 
'lUi chofe éllînaafei^le, en ce que fuivant cette Taftique, on ne du- ' 
'Toit éviter de donner à Tennemi cette facilité, ni prévenir les fuitet 
-qui en découlent naturellement, qu'avec une très-grande fupériorité 
•«n.nombrci detr^ipes; à caufè de la quantité prodigieu/è de terrain 
quV>n abandonne fur le front, en fe rangeant fur la hautaur exccflive 
*que déînande la' Cûlonne. Dire qu'on remédie a cet inconvénient, ^ . 
-par les propriétés fiaturelles de ces mêmes Corps-, qui aiant toutes 
leurs forces en eux-mêmes, attaquent & fe défendent indépendam- 
• ment des autres, c*ell aiiirmer une chofe , non feulement très-douteu- 
-iè'en e^le-mêmej. mais dont nous croions aYiritilii&tement montré 
Terreur : 11 n'en faut pas davantage poUr^^feire é^^ânoùir eh même . , 
'■ tems, la mei^ure partie de ces fÀ-odigieux avanta^ que Monfîeur 
'leŒevalJer djB .FIiiM,.pieoe&d.tim de fa Taâique. Ce n^eft pas 
que je ne voulHife bien qu'il en fat autrement, que je fufle moi-^mê- 
tnedans Terreur, & qu'il n*v eût rien du tout à redire, ni dans ià 
Colonne ni dans fk nouvelle Tdébique. Ce fèroit autant de fait. Dif- 
«iérent^i^^ekKltqaetoies -autres, oui animés d'un efprit |e né âiquel, 
vou(koient que tout fut mauvais, oc qui, en demeunmt là, avec uiie 



■fermeté adogiirable , ne ânrôient fe réibddre à faire un ièûl pas. Choie 
^ étrange! Ce- diene & généreux Officier s'immortaUfe- en leur fournâT' 
fimtune Infinité d'excellens & fuperbes matériaux , ram^Iés par ua 
> travail long & pénible, dont tous les ^as d^ guerre enfèmble ne âù- 
roient lui marquer trop d'obligatioa. Eux (èmblaUes à un certain ot- 
^ dit cTArchiteues , ans prétendre l^tre , les rejettent. brufquement, 
' peut^tre parce qu'ils ' ne iàveat qu'en ^ire. Je fois , Monfîeur ,- vôtib. 



•if.' 
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LE T T^ E :iT R Ok IS I E M lE. .. 

'•^^[■^'T fous aurez fane doute vu/* >la réponfe de Monfieur le Chevalier 

* I V ^^ Folard à ma première Lettre ^ fur ïine partie de défauts cfCott 

reproche à fa Colonne, & fur quelques autres qu^o a remarque ailleur» 

. dans fa gr^mîe Taélique* Je crois que reflfemi^l decgi qu'il dit pour 

fa dcfenlè fe réduit aux article? fuiy^ns, i 

SoT^ I. il trouve mauvais, que j't^îcarte ks Compaj^nies des Grenadiers y 

E^Ré. forcés dans fon Livre ^d^ Nouvelles Découvertes fur la Guerre ^. etï 

fonfecfe deux ou trois iUes fur la droite des Bataillons, & que je faffe remar- 

£J;^fi/^'"quer, que dans la méthode qu'il propofe pour former fa Colonne* il 

pjtmitH ne fait aucune memion du déplacement de la pique , bien que cette 

Lettre Evolution foit conf^iér^e comme très-importante, 

IL U veut que fa Colonne, formant un Quarré îong? elle foit ptr 
îk même exèrnpte à fes angles des défauts» qu'il remarque dans les an- 
gles <î'un Quarré parfait. 

IlL il prétend que je ne m'accprde pas ax^ec moi-même ^ dans TOb- 
Jeélion t tirée du Repliement du Bataillon ennemi fur la Colonne»' 
^ & qae cette objeâipn a été ruinée dans fes Nouvelles Découvertes^ &; 
' 3ans ion Commentaire, _ ; / i 

. IV. Selon lui j rexempîâ du Bataillon Quarrédes£/^^^<3/i à la Ba- 
^•taille de /ïprm, ji ne conclud rien^ contre fa Colonne: Outre qy^en 
lui accordant les nvêmes avantajçes que f accorde à ce Bataillon, je me 
\ contredis manifeîlement, & que par conféquent je fuis forcé d'avouer 

. <jue ia^ Colonne ell invincible , & cela au pied de la Lettre. 
^ i, % 11 ibufient^ contre ce qi^On lui reproche §, que la Colonne perd 
iput Pufagc ou peu s'en faut de jbn feu , qu'au .contraire, elle eil à 
deux 5e jeu à cet égard, & que rentiemi ne lui en fauroit fournir uiic 
amorce de plus qu'il n'en efllue d'elle, 

VL H allure enfin , que ià façon <îe combattre & la diflribution de 
les armes dans fes ordres de Bataille ,.eiî à Tabri de tout fàcJleux & 
(dangereux iiuroûvénient) jufques*là| qpie le débordement ou les fur<» 

paffe* 

* Cette Képonfe ft trouve daos Ta Rréftce da fixieme Tome da Fétjjbî da IL de AMI 
f Voiez cî deifus^ Lettre Première, pag^, 93, 

%^4m. ct4cfllia, p» aoot 
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. J<) lie |9Aj >JOttiîéarw'i(;on^aNiiit[VOâ8-. aMcefttiioU^é;; .cette. réponfè. Pour- 
tour, mai» je,v<m»rjlvettë-.francJttiBba6; elteiu!âi'pRiiù/ficpQù,tolidejJ"Yiq°^' 
Sue.f^.^^tl^é.ÂJeiitf^rii^ektiXMr em dévoua q&Jaxèfi^ MàisTAu- 
^ufT y a mis t^nt (i^ ooofiiuic^) qofti û.oan^ aStût point touché» 
«Vi|ffa}( é^a^^ipoNf ii^ :lkke.eMiiifi'jftroieflbeBt,:iq0'Qne(l forcé do 
^Itangeei ili ^ .fûtecd^iàil imi9phe.:ipuginiiBe. ■ It. âututàcber .de 
Ten défiibufej!. : .•!,- ■;: i:i! o ;;•;•, ,-. •>':.••/.:. J- v.,;;jij:) /:- ',.;■. . 
. • A^Wt^i9lpei^d^9flÉilsr«ijo^int&;. ilfèm iMqi dedOMoquec >miëie:(|er- Etqu'oa 
jiierantiqkî^itiféîdei» r^anfciir'une Lettre <fuii paiier Jtf(3i[iiaft>/i2'*^^ 
"1^ qui lui pçopeit^ ceitMM doutes^ c^til y «n a tpà & rapportent di^^utre 
]:eçUa\pftt:>.^'9Ufil<|ue9^ ^diâttultés. qui.je lui f ot^&.d^ast ma feçoads':^'^' «i* 
Lettre. t» -. J'sM^iwé » -fâ-de^t». que «ttfe't&apDfe,' quojqii.'iiidifleâjey"' "^ 
S^yoït me\ffg4^«K.iJ»t^el9iie.n)aaiéoç^ .. AiQG^}!ài)Crii:)> 'qoè:faifanc; 
t%nt i:(^ d^ ttti^i rautr«i ieipoEiûioik^aitlEy jfitn&jQ&ogenF^i^^ 
mé mettre en devoir de réfuter celle-ci, entant que'je m'y trouve .coa-v 
<erné. - ,. ;.. ". j:^ . i lï:.? C-. '■ '■ «'■ ■■ - --:/.• ' - t 

Il faut,ikvo^ 49ipU}%* ^ la.Lettn qui oorte pourtitie.^ Qu'a n'afh- ^''^^* 
partiqra {n'A mHo/fiméfQimmiiù aè^aenjki»0wuiaUJ^.ofyke.i n'efl^tombé 
pa8,4^mQh: <!0Ç>if^'Mo»Gmi^^^Féiàfàyeu^him m&.Pattribœr |. touchant 
■Ceù. n^elt pas qu'elle ne me feroît honneur.à delceu^iiuiégaKb; «aisge "S" 
)t ii<'^ffiiiè.pfi9iit:9Q1^irer.de9:^en»id'aâti^: MvofSisvtt À9:Moiard s^nLeweb^ 
feroit q^tataen^âfK apperçu; à il avoit eu^'la borné .do. reâiichir fur le 
<)ont^nu de cette Lmxty aiitaat'qtts fittii» Titfae. Mai»» i) m.^ra 
{^t-être pris pour qn.^moke . qui s^A.fiu^dts atmiUtxpitn peintttret 
«t 4fi ^Jw mf . nwtf4&it,$. C C«^ «mfi qfDetCPt ^Autieuc s^expoime, j ) 
&i<\VÂi vM ^tpItfdK^ue: vain-,: aprèt> spr;oir-aaMiié>£[kaienor^^ . 
]^ Ëiit de la/guMr^a .«|iti!9pMqdjdsa jUgisr» :& qui pluiij ett ^ do fe lonâr 
fi^-mÔDiç par dfs ^^oitt^ qîûly pot. <& mppott^ Peuft-être aofil le» ] 
remarques que le Titre» lui a fournies, ff ou bien, s'il àJû la Let«. 
tre» }afl»anier^ polie ^oAt on fy ksitiei loi wtacaufS tant de diA^ac 
tk^m» <iuril s^eojera rappotité «inj<|ueiosot à.iès oon)iQ)Qndaice& C& 
■<w'ii.y a. de. fontaine &.ai?.yi6ble« «'fiftqu'-eUcA.lui oat'piaiSJitié à Fégai-d, 
jp cette Lettre^ Or» Içs: ]Q0m«s.Sittiitbuenli HmtcQr-àli mêmé:perfonrt 
ne. Qui me voit doaç. :i)uft:la,tti6plû6 «Hd 4tô iiglteii:: r^gutd dcL^iw 
m&derautrfi? , . i. , 




^i'Lett. Ser. & Bad. Tom. 
ItFrc&Tom. 6. pig. lUUIi 
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Lrmii Cepeadant c'«ft fiir-des avis fi peafors qoé M. le Clîevaliçr àe FbA 
"'♦ lard ne balance pas un moment d*en nommer le prétendu Auteur. U 
aùroit poQftaat ftâ juj^er» par les peines , 91'il dit »*être donné, pour 
découvrir le véritable, que ce devoitêtre un homitie, qui bien loi» 
d'ambitionner une place parmi les Ecrivains y ne vouloir pas fëutement 
être connu, pour quoi que ce fôt. .Quel nom donnerai-je dont: à Û 
démarche qu'il a faite de le nommer? £lle ne me fait rien. ' Mais je' 
la. trouve d'autant pUi8xei|Mrqiiable,. qu'elle eft contre le» règles or^ 
dinaires & qu'elle vient d'un Homme aulR politique que luK 
r • ^ • Je débute «laiûcenant -pac mi éiidroit que fe a^aùroi* pas relevé; 
bien que fen euflê pu tirer queloue avantage. Mais ce font -de ces en- 
droits, queMonOeur de Foiaran'pti» teMetoeût en amitié, qU*on ea 
>■ trouve par. tout, les uns plus fofts. que kt autresv £n unmoty quel-? 
que envie qu'on ait de pouffer fou chemin, il faufe malgré foi sfy arrê'^ 
ter ou plus ou moins. : Kon qu'ils puiâênt décider fur ce qui dl e»' 
qneftion , mais ils pourroiisnt décider for la perfonné, fi oa ae f« \\j£-J 
ttëoitpas. 

„ Cet Officier , dit-il, dans ce qu'il trouve digne d*étre cenforé^ 

„ n'a pas fait aflex d^tteation k mes preuves Sck mes raifonnemens. 

„ £t il ne s'eft pas ibuvenu que dans la fvéfàce du Second Tome de^ 

„ mon Commentaire page VI. j'ai r^ndu à iës objeâions, que fa- 

„ vcMS très-bien prévues*. 

<yii ' Quelles font ces oè^âions? Sont-ce généralement toetet cdlis qti» 

n'avott je lui fais, & les refôod-il, comme il fëmble le vouloir infînuer? Con- 

î?éîenn f»lteï Cet endroit. Vous vérrei ot^I ne peut être appliqué, tout a» 

les ob. plus, qu'à une feule de mes ol^eaions, âc qiie, loin de k réfbudre, 

^ie" '* porte .un aveu pofîtif 6^ net de-ce qoe |e lui ^bjeéte, qui eft que & 

Buftdant Colonne ef( prefque borsxl'état; de fe fèrvir de fen fèci, coatre un en- 

^ ^^2 nemi oui agit fur beaucoup de front £c pett de hauteur. Car fi dan9 

Meùea. cet endroit la répônfe s'adrefiè à moi, de quelle autre chofe peot-il ê- 

trequefUon? 

„ Parmi un fi grand aombce de contrediGuiff, dit-il, il a^ea troa- 
'^ ve d'ua peu ipm railbnnablesi Ils reçoivent ma (Monne ; mais 
fi ils la veulent peifèâionaer, pouip avoir du moins h gloire de la' 
,>: perfedion. Ils croient meilleur de laiilèr les Bataillons fur le front 
^: & (la hwiiteur-ordiiiaite. Se d^ doubler plufîeu)rs eafèmble à la queu<! 
„ les uns des autres, à quelque efpace pourtant. Se comme une por- 

^ tion de phalange. Je ne vois pas k quel lààge peut être ce mo« 

M ien de perfeâion & de côiteâidâ. On lieuir demande pourquoi 
„ xètte ihsme éndrine dé Bataillons les uns à la quàië des autres, oc^ 

y, k vingt pas de diftante, qm rédoiïèat )uic armée à ma? ^ 

• «: -. . ■'■ ■ "tm 

■ ' ; >• - •■'■>^ *r 
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}e ne vois rien jufqu'ici tjui puiffe s'adrefler à moi. Je ne fâche pascrnuB 
avoir reçu fa Colonne, lui avoir jamais propofé aucun moien, pour ''!• 
la perfeétionher. Je me fuis contenté de lui en faire voir les défauts, n?"a*** 
comme autant deraifons pour la rejetter. Ceft donc en ce qui fuit,i»fnt 
qu'il -veut s'adrelFer à moi.' ^^'l}^ * 

.„ Ils répondent, dit-il, que mes Colonnes ne donnent aucun fbu.tioniierft 
^'Cela eftvral Je le dis, & il Pavoufi, dans ces termes. Sans pren-*J^°^' 
,,'dre garde, ajoute-t-il, que cette belle Colonne en fournît beaucouù qJliMt 
„■ moins. ** \l z encore raiton. Ni cette portion de phalange ni ia»«chant 
Colonne ne feuroient fournir autant de feu, qu'un même nombre deflulë 
Bataillons, agiflânt fur le front & la hauteur ordinaire, & par con-cettç 
fé^uent, ni l'un ni Pautre ne enrôlent fournir affez de feu pour pon-*^"*"^ 
voir être oppofés à ces Bataillons. Et pour marque que c'eft là fa pen- 
fée, il y ajome de plus. „ Mais s'ils veulent du feu, ce n'eft donc pas 
5, pour joindre Tenhemi, & lui enlever, Quoi? Cet avantage qu'il a 
j,^ infiniment par deffus nous. " Avantage dont il convient, & que je 
prétens aufli , qu'un tel ennemi a fur fa Colonne; foit qu'elle agiîfe de 
pied ferme; foit qu'elle iè trouve en mouvement 

*11 eft vrai qu'il prétend enlever cet avantage k Pennemi, en le joi- Qu'dft 
gnant. J'avoue que c'eft là un moien, & même un moien infaillible, î^.pJJ'J 
toutes fois & quantes il pourra le mettre en ulàge. Je conviens encore rEanmL'. 
que dans un terrain libre on le peut. Mais je fôutiens en même tems 
qu'il n'en eft pas le maître, fi Pennemi ne le veut. Pourquoi? C'eft 
que Gi Colonne. a deux. défauts qui font fî étroitement liés enfèmble, 
qu'ils marchent de compagnie par tout; & que de plus l*un influe né- ' 

ceflairement fur loutre, comme procédant d'une feule &mêmefour- 
cé, qui eft le peu de front & la grande hauteur lui 6te Pufage libre de 
fon feu; & fî par là Pennemi à un avantage infini à cet égard fur d- 
lé; le peu de front fait qu'elle eft éternellement débordée , & que 
Pennemi peut l'empêcher de joindre, & de fe conferver ainlî fon avan- 
tage. Il n'a pour cet effet uu'à replier fur cette Colonne, avec lîne 
partie du Bataillon qui la détx)rde, & qu^ fe réfufèr à elle. Que ré' 
ppnd-il ici à cette objeâion ; ft tant eu ^il prétende y avoir r6- ■ ' 
pondu? 

„ Quel entêtement, dit-il, pour ce feu ! Qu'il ine foit permis de ^tmott 
,,'cbpier un long paffage, qui lèrvirade bonne batterie pour renver-di^Sn 

„ for & ruiner cette erreur. " Vous vous attendez fans doute àÇ^ 

une décharge des plus terribles. Raflurez-vous: vous n'avez à crain-otiN... 
dre que des mottes de terre. Cent Soldats ae CyruSy partagés en' 
deux bandes de cinquante Hommes chacune , difpofées nme conti^' 
l'autre , formeront cette batterie. ,, Cinquante , dit- il % avoient dt 
iy Sroffes formes à la josiin pour-frapper lenrs ad\'erAiffeS9 '& les 

V 3 9, gn- 
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Letws „ cinquante autres dévoient les attaquer à cpups de mottes df terre. 
^ „ Tous étoient arraôs de cuiraflfes, oc de leurs boucliers au bras gàu», 
„ cbe. Chacun étant prêt, on leur donna le lignai dufombat» St 
„ à rinftant /^J »ïO//« déterre commencèrent à voler .fiir les.culraf- ' 
„ fes, fur les boucliers, fur les jambes & fur les cuifles. Mais ]or« 
„ qu'ils furent approchés, ceux ^ultenoient lesea^nes eurent leur re- 
M vanche > & chargèrent les autres fur les t)ras, ïîir les mains > fur lés ^ 
„ jambes, & quand, ils penibientfe bailTef pour TamajSèr les motlsç*'] 
„ ils frappoient fur le corps 6c fur le dosi tellement qii'à'la.fin ceux''; 
„ QÙi avoient les cannes les mirent en fuijte^ (^ les.pourfuivirent.avcc'," 
5, de grands éclats de rifôe. " Aufli a-t-Ji bien caifi)n de s'écrier.-. 
„ Rkn déplus admirable, de pluà curieux, de plus. divertllfant» &: 
yt de plus inftructif que ce palFage. " .Qui éd-ce, en effet qui! ne l'ad- 
mireroit, qui ne s'en divertiroit, & qui n'y. trouverait des. inftrucr . 
tions très-curieufes î Ceft pour cela que je le copie après lui. Jefpe- 
re que, fi iufqu'ici je n'avois fait aucuno attention fiir les preuves & ki* 
rai fonnemens qu'il renferme, à prélènt j'en aurai fait alfez pour évi«' 
ter là-dcBlis un iècond reproche. En tout cas û v^y a rien de perdu. 
11 n'a qu'a remmener ces preuves & ces raifcMioemens. Peut-être auûl 
n'y manquera- t-jl pas. 
yjiçft 1. „ Le démit, r Critique, dit-il, ne s'écarte prelque point des mes . 
vrai „ fëntimens, fe contentant iêulemenc de me faire iès objeâioiiS' fur ^ 
wte pet» S"slques points de ma Colonne, qu'il tire du Livre de,mes Nou- , 
dtt Syftô-,) velles Découvertes fur la guerre " *. 

£*#w*i ^^onfieur de Fokrd ne peut pas aflarcr que je ne m'écart« prelque 
*' point de fes fentlmens. On peut voir ce qui en eft, dans mes deux. 
Lettres, par les objeâions que je lui fais, dont celles qu^l a ici ea 
vue, font véritablement tirées de fbn Livre des Nouvelles: .Découver- 
tes, & non de fon Commentaire, mais qui relient égaiionçii^ en for- 
ce, félon mon jugement. 
Ponr<iuoi 5, Mais pourquoi, dit-il, puifer dans cette fourceî Puifqu'il eft vi- 
kvl dM " ^'^^^ que j'ai corrigé dans mon Commentaire au traité de la Colon- 
fimcet. M ne, & dans mes préfaces, ce qui me paroiflbit foible ficfi^ a re- 
„ préhenfion dans les Nouvelles Découvertes ? Ceft à quoi il falloit 
„ prendre garde. Cejl là où je fuis campé avec toutes ms forces, & 
„ c'eft m'évicer, ce me femble, que de vouloir me cheicher for un 

„ terrain où je ne fuis pi UF ". ^ " 

Si j'ai puifé d'abord dans fes Nouvelles Découvertes» c'eft que fon 
* ' ■ Commentaire m^étoit pour lors inconnu. Cependant on doit loueiç & • 
admirer h prudence en ce qu^il a tâché de corriger dans ce Commen- 
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4ajfe<*.<mi loi .paroJflRwt foibte dans fes Nouvelles Décon vertes» D'ail- LrfTR« 



ieurs cplBiwnt pouvais-ie deviner qu'un Général aufli habile que lui, ,V/ 

*'" de feireairifi-jtôt un défia tout ce qu'il y a de Mi- ^wigée. 



«fe ferdit ,i«niwris âvifé de feireadfi-jtôi un défia tout ce qu'il y ; ' ' - -'<>"" » 



•ittftires, :& de le faire dana un pofte non teoable? Ckr quant «u refte,*>iieurt. 
'il attra'V»(kn8 na 6conde Lettre ^e mon intention n'éteit nulle* 
; jnent de Féviter. 

. '. V L'Auteur de cette Lettre» €ontinoett>il , fè plaint dans la page 
■i»r92. * qui je ne feil aucune mendon du d^lacenent de la Pique ou 
ni Pertôinuine; J'en ai donné la raifbn dans la préface du troiOémô 
f^ Totde jde inon Commentaire, t C^sft à quoi il n'a^x» wis garde, 
o, il m'attaque encore dans la ntême page à T^égard de la Compagnie 
>, de Chrenadkrs ^dont je fecmois ma* Cobniie; mais j'ai changé de- 
'npiû^. .Dl^t.pû iroir> s*ileHt,pu ^sa Iborenir, dans mon Traité 
ife de 1< Gdonae. 

Icbns me phûgnoô vfas de ce qu^il -ne &iA»it aucune mention du dé- App»»- 
iptocOTi^Bt de k 'Pique, ^ar h. raifoû^qoe je ne m'en trouvoià. nulle- Jj'l'JJ?;, 
ment en peina tU n'^n.-etoit pas de mdme de Ja Compagnie de Gre- àn fur 
nadieiB. laie -m^auroit xanfé ' beaucoup d'embarras fi je n*avois pris JJ^'^jfJ 
diabord ie..)mrti de Pécartar. je crois -que pour les mêmes rairons,«emei^ 
• fal.{Mri«.la:liberc6idlRi £ureaucant dans cette occafion, fl je T!avois^i>^ 
tRouvéà ia queue dn Bataittoa, que je Yottlois Eure agir, ifahs qae^*^ 
l'âdfle.atteD^n qu^il. 'l^tifait 4ui->mônie. Cependant je goûte ï<xt fës 
nifbns: .fiff tout. celle Qu'il dôme de l^xniiTion du déplacement de la 
■.Pjqtte^oo pcttniftnne. |e l'en'ai juAiâé mêœedans ma Lettre ^9 aufli- 
ftôt,» ffit K!i$g\cfùm m^e&t dit»: qu'il a,70tc vu dans ^:e troifieme Tome 
, daif£dittQn de Farùy x\\i& MefRenrs de HtAert & de Faàuourt tra« 
"vai^loient à cbtte déconvecte. Ainii cette raifon n^ôtoit néceiPaifê uâ , 
. «le. pour confirmer jnes omo^sâxaet dtalûiv, iinr oe qee le Ckn^v^âki 
t ^.lohtrât^ysB^^ia&Àt loifir d^naivaitter kii-inême. Ceft pourquoi 
. .ie me flafitë que &a ce .premier article nous ièpons d'accord. 

H. M Poor^oi'^Cmkiie) ditril, lOattadiet^ Picore dans la page 
-.^ $3». 4 ^^^<iuer les défauts des -angles de ma Colonne, puifquei^ 
•ito prDuià->qu'ib ne donneat anqune :j>rilè>; fi ce n'eft ceux d'un fia- 
^ taillon Quarré. 11 falioitcoinniencCT par^tuiner me» preuves» ce que 
-r^ niihiniùKautreot'oaBt^fiJt: Qxtesi^y prennaat aiiweiueàt«on&it4e 
.•m pn^yi>i||Q^<^^i^Livsetiien loindele^jritiqtiep'^. 

|e me fias; attadid aux défimts de& anj^ de fa Colonne, ^4e que ^^¥ 
.'. 4tc8 dé&uts font très léelt. C'eft ce «joi dl proavé par des^raifoiis ^^^ 
?•• . •■ - . '.'•.• • • ■- ' • -" • '■'Iw- 

♦ Vofe^ cl dedus. Lettre l pag. tfi 
Pagv 93. Edk. d'ÂafterdaiB. • - r ...,•. -ï 

P"g 50^ •-•' • . .i ■• 

Volet ci-deflus, pag, çt. . , , ■ . 

• i'«(»t» de Fofafi, Pwf. du T««e «. jMg. XU ' ' ' . 
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Lnru j'allègue * qui font tirées de la nature de ces angles, & de la hauteur 

é^édicr ^^^ laquelle on combat, lit je m*y attache encore pour les mêmes rai- 

MoéfoutCons. Pretend-il éluder ces nUTons par Ton feu de biais ■{> Suffit-il de 

àe fet produire dans une planche quelques lignes de feu imaginaire , pour 

^ être en droit de dire, j*ai prouvé? Pour ruiner de telles preuves, je 

crois en avoir trop fait d^ avoir touché $. En faut-il d*arantage, js 

ne dis pas pour un Homme de guerre, ^ui, les volant feulement- re- 

préfentées fur là planche, en peut connottre affez pour me dii^âr 

d'y ajouter rien déplus, mais pour MonGeur de JoJM lui-même, qui 

tout prévenu qu'il eu, nefàuroit s'empêcher de douter de la réalité de 




de lîmple tuppofition. &a lignes de feu devroiràt être telles en e& 
fet, pour qu'il y eût feulement la moindre apparence , que par leur 
défenfe elles puUent remédier aucunement au deSiut naturel des an- 
gles. Je dis plus* quand même cela feroit, ce qui néanmoins eft mo- 
ralement impoflible pour les feules raifons que j'ai indiquées dans on 
féconde Lettre; Quand ces lignes de feu pourroient èftt telles em ef- 
fet» il ne feroit pourtant pas poflible, que dans un cas cf attaque en- 
vironnante , dont il s'agit dans la page qu'il cite, elles puiflent ferv^r 
. à la défenfè des angles, parce qu'alors Tennemi fè pré&nce égalemeac 
. aux faces, où il faut fè défendre comme par tout ailleurs, & cela p» 
, ce même feu des faces, mais qui doit être tiré ici en ligne perpendi- 
..cuhire fur le front. Je crois qu'en VDilà proviiionneltement afTea» 
, pour ruiner les preuves qu'il veut tirer de fon feu de t»ais. Se poat 
être en droit de luiendenander de tout autres. Mais les voici. „ D'ail- 
„ leurs, ditril, il n'a pM pria ^rde que ma Colonne n'eftcompolëe 
yy que de 2f. à ij6. files de tête^ queuS. A la vérité, il fi^pofè une 
c „ Colonne Ûblée de retraite & feule fana nul aimi^ &; nullement lors 
„ qu'elle fè trouve pdacée ^ins une iigne où il. ne trouve rien |i re- 
. „ prendre. Mais cela ne prouve pas que les Angles fôient plus foi-. 
- „ oies, fè trouvant fbuteniis du fèu des, &cès. 
NoawU J^ai Ci bien pris gardç à ùl Cok»ne , que je crois connoitre pont 
letwea. le moJns aufTi bien que lui. Elle fera d'auffi peu de files qu'il voudra. 
rSafliité^^^ fera feule fans nul appui, ou bien {>lacée dans une ligne, die 
!jecefea.n*en aura pas moins pur tout les mêmes dé&uts qu'on lui reproche. 
£t pour ne nous pas écarter dé celui dont il s^agit ici : Je dis que dani 

•i ■ * 

^ Dans II ptg. p8. Ceft It pig. gu dé cette Edition ci. 

i Tnité de la Colonne ptg. 62t 

L Seconde Lcttce pag. xta. . ^ ^ 
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^^Ique fîcuation qu^en veuille qurdleroît, fes Angles feront toujours i^tn-^it 
■fcs mêmes, &que fon feu de biais, à quoi il revient encore, fera in- ^'*' 
capable de les défendre. Car quand même il voudroit que ce feu pûc 
avoir lieu quelque part , à quoi reviendra-t-il ? S'il ell en marche, à 
ne &uroit faire aucun feu, ni de biais, ni en droite ligne, fans s'^an- 
rêter à mefure qu'il veut tirer. Ceft pourtant en marchant d'un pas vif 
que ce feu de biais eil répré^nté dans la planche. S'il agit de pied 
terme & qu'il préfente le front des quatre côtés, fon feu doit être a- 
drëflè partout en droite ligne. S'il fait front aux deux faces, les files 
qui devront défendre les Angles feront de doute -ou de treize Hom- 
mes. S^l fait front à la tête, eHes feront de quarante ou de trente 
fix , quelque chofè de plus ou de moins. Par combien de files veut-iî 
donc que ce feu foit fourni, & quefle fera leur manœuvre? Si toutes 
les files, qui doivent tirer 1q8 unes après les autres, fe tiennent debout, 
les Soldats de la première , lors qu'il faudra qu'ils tirent , fe tourne- 
ront peut-être d'un demi quart à droit ou à gauche, c'tft'à-dire pré- 
cifément autant qu'il faut pour frifer ou plus ou moins l'Angle, &c rie 
pas toucher ceux qu'ils ont devant eux. Ceux de la féconde file ffe 
tourneront de même, & en couchant en joue, pafFeront habilement 
kurs fufîls -entre les têtes de ceux de la première Czas oflfenfèr pcrfon- 
ne, & les uns & les autres feront cette manœuvre dans un tèms que 
eçux qui ont tiré, doivent, pour recharger leurs armes > changer plu- 
fleurs fois d'attitude. Mais ceux de la troiiîeme file ne pourroLt ja*' 
mais paffer le bout de leurs fufils par la première file, quand même 
on voudroit qu'ils tiraffent en droite ligne. Veut- il donc <}ue les pre"- 
mieres files fècoudient le nez prefque.à terre tandis que les autres ti- 
rent? Elles 'tireront Se fe relevo'ont les unes après les autres, Se quand 
toutes les files auront tiré, les premières fe coucheront à terre Se ainQ 
du relie. Cba(]ue iile doit manœuvrer toute à la fois, dans un même 
«ems , & à point nommé l'une après l'autre, fans recevoir aucun mot 
de commandement Et fbit qu'elles fe tiennent toutes debout, foit 
<)u*une partie fe couche quafî à terre» il faut que tout cela foit prati- 
que parmi le tumulte des armes , & le trouble auquel on efl fujet. 
Voilà fon feu de bisus, dont il veut défendre fès Angles. Quelle ima- 
gination! £t fî ce feu ne peut-être regardé que comme un feu en 
peinture, même dans le tems que fa Colonne fe trouveroit dans une 
htuation à pouvoir le mettre en ufage; d'où jpeut donc lui venir cette 
confiance admirable à vouloir nous l'oppofer dans un cas comme celui 

Su'il a en main, où fà Colonne fait front des quatre côtés, & où ce 
:u doit être tiré en droite ligne fur les faces ? Ne produira- t-il donc 
rien qui mérite un peu plus nôtre attention ? N'at-il point quelques 
idées un peu plus difliiv^i un peu plus ibuffrables.^ Voions-le. 
Tome FIL X ^ Quand 
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tofTRs ,, Quand même ,. dit-ii, cela ne feroit' pas^ e^eft-à-dire, c^uand' 
^ inçme les- Angles ne. fe trouveroient pas foutenus du feu des facesa . 
^, l'Attaque de ces Angles,, continue-t-il, n'eft pas praticable, k eau-* 
5, fe de leur petitefle; il n'y auroit qu'un feul cheval qui pût tenter 
^ cet endroit- là; & quand il y en auroit dix, ils ieroîent dans un in« 
5, Aant pafTés par les armes ,& allongés en même tems par les per*» 
9, tuifànnes; &; fl TËfcadron fe replie, je laiiTe àpenfer s'il tiendra 
„ un infiant fans y laifTer la moitié de fbn monde. Je ne fai, ajou^ 
^ te-t-il, fi en raportant fimplement cette ob)edion , fans autre^ 
^ ment la réfuter^ ce ne feroit pas aflez pour en faire connoitre la foin 
^, bleffe: car de quelque manière qu'on s'y prenne, on ne /àuroit é* 
,, viter de former des Angles, puifque tous ka corps d^ Cavalerie ou > 
^ d'infanterie font angulaires, & ils ne font défedueuxou foibks'^ue 
5, lors qu\)n les range fur un quarré parfait " ' 
?6fl5bîit Vous voiex que ce qu'il allègue de plus revient îLcecfi qtre lés An-^ 
^çf^ç^'gles de fa Colonne s'étant foutenus du feu des faces, ob mêm^e fans ce^ 
i^ngics 11, l'attaque de ces Ajsgles eil impraticable à caufëde leur - petitefle f . 
nouvel. ^ q^'ainfi l'objedion à laquelle il répond lui paroît de la dernière foi^ 
le coîo'iy bleue. Quelle elt donc cette objeûion? S'il eût eu la bonté de la rap^ 
^^"î^** porter,. du moins^en fubftance, il auroit agi dans ^les règles, & donné 
eptiicfli plus de jour à ce qu'il y. oppofe. , Combien de perfonnes verront fa ^ 
réponfe, qui n'aiant pas ma Lettre, ne pourront juger de laibliditét^ 
ni de cette réponfe, ni de l'objeéliôn? La voici.^ 

On foutient que tout Angle qui n'eft pas flanqué ,^ou couvert; eft 
lansdéfenfô, parce que les Angles n'en peuvent recevoir aucune de 
leurs facesr Outre qu'il n'y a point d'ordonnance d'un corps d'infan^- 
terie fur quatre fronts, qu'il n'y ait en mêmie tems fur diaque face 
une portion hors de défenfe^ ég^I^ ^^^ nombre des rangs, fur lequel 
eile comba^, & qu'^ainfi l'attaque des Angles doit être praticaWe> iîir 
tout dans un corps difpofé de la forte. C'eft.de cette objeélion-^u'il' 
veut parlen 
sdeede- Vous avei^ vu quelle réalité ily a dans fon feu des faces^dônt il 
ce MifoD. prétend foutenir les Angles dans le cas oit il pourroit être emploie^ 
"^^^^^ & vous (avez que quand cela feroit poirible,.,il ne le feroife plus dans 
une attaque environnante,. qui eft^ le cas que l'objeélion fuppofe. 11 
s'enfuk donc que Tattaque des Angles, qui de leur nature font fana 
défenfe^ & qui n'en reçpivent aucune de leurs faces^ doit- être prati-- 
cable > & cela à- plus forte raifbn,.que leur foibleffê ne confîfle pas 
^plemeottdans^ le point oàils fe terminent ,.qui eft l'homne qui for« 
ne ce point , mais qu'elle confîfle encore dans plufteurs homme^> jii 
pour prêter le^flanc à ce ^ leur eft oppofé». s'y trouvent hors dft oé* 
&nie.. Attlî la nûlbn t^ qu'il aligne ppuc pfouver s[i^e Tattaque de* 
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vTVûglw eft iaipraticable ', ^raifen priiè d ma leur petiteffe , cenfîderée Lkith* 
dans l'homme oùib-fé terminent, cette raifon rie pfeut être d'aucune ^^ 
«valeur. CaEr quand même il n'y aorok que dix chevauK, qui ' ptiflent 
; tenter cet endrok là, comme il le ftippofe, ce ne ferort point une 
. preuve queTaCCa«iô det Angles fut impraticable. Cela i^ouveroit tout 
^au plus, vu la dimculté qu*il y auroit pour ces dix chevaux de s'y itv- 
^troattire, qu'elle feroit difficile f)our de la Cavalerie, qui ne voudroit 
s'y prendre que Vépés k ht main. Maid comme il n'exclud aucunes 
ibrtes d^^c^es, ni anctms-cas où fa Colonne pourroit le trouver; 
>^voion8 û cette raifon ou'il allqçue, & qui commence déjà à chancelier, 
^ne tombera pas à l'initant même d'une attaque d'InBinterie, faite en 
spartie de loin, parles armes à feu, & en partie de près, par Fabord 
•la baî(M)nette au bout du fufîl ? Il eft vrai, que les Angles peuvent 
^treàTabri de cette attaque de h baïonnette au bout du fufîl, tant 
qu'ils feront couverts de leurs pertuifennes; mais comme ils ne fàuroienc 
v3oppoièr aucun feu, que doit-il y avoir déplus facile à Tennemi, que 
^de détruire par fon feu ces mêmes pertuifannes. Se après cela qui eft- 
><e qui l'empêchera d'attaquer la baïonnette au bout du fuiil, des gens 
"Don feulement plus ou moins en défordre, mais qui j de quelque ma- 
nière qu'ils s'y veuillent prendrefy doivent néceflkirement lui prêter le 
:flanc 

Sera-ce donc que l'attaque de fèsAngîes doive être impraticable, 
•parce que ce font des Angles d'un Quarré long, & non d'un Quarré 
parÊût? „ Car, dit-il, tous les Corps de Cavalerie & d*Infanterie font 
^ angulaires: Et ils ne font difedueux ou faibles ^ ^e lors qu'on les 
p range fur an Quarré parfait^ Pourquoi cela? Ces Angles ne font- 
ils pas égaux en dégrés? Où eft donc la raifon? Ici il n*en donne au- 
;cune. Mais plus haut il prétend que les Angles du Quarré lon^ font 
-défendus par le feu des faces, tiré obliquement. Accordons lui poUt 
«H moment cette f^étention, & faifons voir, que par la même raifon , 
il faut que les Angles d'un Quarré parfait foient également défendus, 
ou égateinent défeâueux ou foiWes que ceux d'un Quarré long. 
■ Pour cet effet, je lui demande j fi c'eft donc que les Angles duQuar- Qaeh» 
«rè parfait, & ceirac (hi Quarré long, ne peuvent pas être défendus é-J"f'" 
salement, & dans le même tems^& du feu de la tête. Se de celui Quané 
'des fiices tout erifemble. En coutera-t-il d'avantage aux Soldats du Jjîjs^ 
<îuarré parfait, Ibit qu'ils fe trouvent à la tête, foit qu'ils fe trouvent mcwi 
auxÊioes, détourner, de coucher en joue, 6É de tirer obliquement avantage 
Car leur ! front, qu'il n*en coûte à ceux du Quarré long? Voudra-t-Hj"""* 
Soutenir le contraire ? Non. Il ne peut, & par conféquent, comme Quarré 
.dans deux Quarrés, l'un parfait, l'autre long, égaui en nombre deP*^*** 
Combattans» les deux lignes, qui ;i^oUtifli^c aux points ^ qui fbr- 

X ;( ment 
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ftnsts ment lès Aogles» cêntienneçt précifément le même nombre de Sôi< 
^ dats, il fknt de nécelSté, que a, défenfe des Angles» qui procède de- 
ces àevtii lignes, foie égale dans un Quarré comme dans rautre. Par 
confèquent il faut, que les An^es d^un Corp» d'Infanterie, dont il. 
s'agit» rangé fur un Quarré parfait, ou fur un Quarré long, foieat 
également défendus, ou bien également défeâueux oufoibles. Cette 
conduGon, comme vous voiez, déooule de û)n propne raifonnemént. 
11 fondent pourtant le contraire, & il prétei^ que c'étoit ^Skz pour 
lui deL rapporter fimplement Tobjeétion, k laquelle il entreprend de 
cépondre» fans autrement h réfuter. N'admirez- vous pas ûk. prévea- 
tion? Mais il me fèmble voir ici quelqu'un de nos OâBciers,. amoureuK 
defon Bataillon Quarré, s'écrier avec impatience. Hé 1- Meflieurs) 
à quoi ufez vous-votte poudre? Laiflez-là vos Angles, & vos feuK. 
obliqiies. Servez- vous des moiens naturels. q{ie.votts avez-ea.maiik 
Coiivrezrles, & foiez. d'accord* 

III. „ On. verra ,, dit-il , qu'en bien dès endroits, 1© Gîritique ne 
M s'accorde pas toujours avec lui-même dans les objeâions fuivantes. 
^ A r^ard.du choc de» deux armes contre jna Colonne^ elles- fortin 
M fient plutôt mon SyAême, 6c en font conncâtre la force infum* 
M montable >. biea loia de l'affbiblir. L'oièrions-nous avancer ? £q 
„ vain cherchera t-on des raifons contre mon principe , je doute que 
M perfbnneles trouve jamais, parce qu'JLn'y ea a^-point contre leivrai. 
M, Je ne touche. point,. continue-t41,„à lès aucKes remarques,, qui prè> 
^ tent un peu le flanc,, il faut, néceffiiiremenfi que je me borne à une 
M très-petite partie. Je laifle ce chan^ à M» dé Va/fkowrty. ancien 
„. Moufquetaire de la première Compagnie du Aoi , &> à^-M.^ de ROf 
„,.berty. iousjes deux formés d^ m4 maia. dam la Science des Armes c 
„, Car fans qpe je m!en mêle , ils ont tous les deux.travadlé à une 
„^céponIè. à. cette Critique, qu'ils donneront- au Public, s'ili le jt»> 
M gçnt k ptopos ^ fuppoië. que cet: Officier.^ ne. foit pas &tis&it. de It 

„. mienne. *^ 

Je ne m'arrête pas for cet endroit On- ne feuroit mieu3^ea^aâér^' 
lëc lôn Critique, fe. louer d'une manière plus marquée, ni>pi^venir 
fi)n Leéteur plus agiréaulement. Aufll Monfîeur de Fdkrd-ytwavt 
tant de charmes, qu'il ne -manque pas d'y. retourner (buvent; Je me 
Gontente de remarquer, que l'objection à laquelle il va répondre, eA 
cirée, du repliement d'un Bataillon en ordonnance, moderne^ fur une 
SeéUon de Colonne ,^telle que nous la fuppofons, t après avoir fait 
agir âc.run & l'a^itce. uniqyementfui; le fcont. Cette, objeâion k Cro» 

. •♦TouefVÏ. ibii to'Ptel? pjg. XU: 
1t Vol.. cirddlbs ,^£rm..4Ât- {>•& Sft» 
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*e dans la page- 1041. *: Il cite la page , mais n'en donne andb- ex-L«ft«' 
trait. UaraObnj il s'entrolwemoinsgêné. "'• 

Cette objeâion porte en fiibftance; i-. Qoe dès que le Bataillon entrepiS 
ordonnance moderne fè met eût devoir de relier, que dès lors la JSec- "^^ ^'t"*' 
tion fera oWîgée de faire front par mandies fur fes flancs, & par con-fnJjion. 
fëquent qu'elle fera obligée de ^m^ter. 2. Qiie par là- ces manches'nance 
prêteront le. flanc au tiers du Mtaillon- qui leur eft oppofè en tête. JJ^,,^* 
3. Qu'il foffit pour cday que ce tiers ^-en s arrêtant à unediftance'Vron'-'Seaion' 
venablei fereiuiè, tandis que les dCHx antres tiers- avancent brufque-J« <^<>* 
ment &fe replient. 4. Que fi la Seftion > pour- y remédier, obfcrve *" 
avec trois» quatre ou cinq, rangs de la tête, ce qui lui eft oppofé de co 
côté-là, qu'alors ces rangs de la tête tomberont dans le même incon- 
vénient, qui. efl de prêter le flanc à proportion de leur hauteur, aux 
deux ti»s qui auront replié fur eux»- £t l'on- demande s'il en faut da^ 
vantage pour fè faire battre.r ' . ' ' 

Oa croit que non; Mais on léveenrmêinetems cetre difficulté^ 
en fùppofîint qu&la Seélion, foit Qu'elle fe trouve feule, ou enehafTéd 
dans une ligne, ne peut pas être ooligée à faire face fur fes flancs ; par- 
ce qfi'on prétend, qu'elle peut, de la manière que nous l'entendons y 
y pourvoir par elle-même, & fi elle ne le fait pas, qu'il y va^de f* 
ftropre faute. Auilx Mônfieur de Folard> fuit men, que cette objeo^ 
tion ne s^dreflè pas tant! à la.'Seâion dont il s'ï^it,' qu'à & Colonne^ 
que nous fuppofbns être kors d'état de pourvoir par elle-même Contre* 
le repliement. Et comme il ne trouve peut-être pas dans le fonds de; 
£1 Taâiqne, le moien de remédier, à œ défaut, & qu'il ne fauroit 
prouver (^ nous ne nous accordons pas avec noas-même, il fè trou<ii 
ve obligé^ pour fcmtenir Thonneur qu'il fiût à fii^ Cdonne^ d^attaqaer 
éireâement l'èb)eâion. ,r Tout oe.qu^il allègue dank la |noB 104^ t-r 
„• dit'il^ a été ruiné i& réduit à rien dans msa Nouveiies ï)éeouvei>T 
„ tes. ,. . Cependant ii fupprme rsijovitert'û , univerfelkmeta mei>pm^ 
„ ves ^ mes raifons ûui le combattent r^ ce qui eH contraire^ ee^ me^ 
,».femble, aux i^gles -oc à l'exaâitnde critique!. . ^ 

Cette charge, comme vou» voiea,. eflaffesa vive:' Tout y> éhtre»^ 
Manière de combattre. Choix dans les armes.. Cdmp vblanti Livre'^ 
de Nouvelles Découvertes. Forces réunies.. Commentaire qui; remnev-; 
iè tout. N*efl-ce pas ofer de trop de cérémonies^ a^ec nh énnemiaufli^ 
iK)H qi!le vaincu, t^neiinemi fi peu redsataiileitineiinemifîipcudigne^ 
de tan& d'attention!,, qpe pr^bablemetit^ xm kKÙt des .Géoéranxi fiibalr- 
. ,'. ^-. '.-.,'■'.'.,_ '; iifenms 

•"Voi: W.de0u$ â la ■page.î)4i, ' " ,, . . . 
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^^ armes,, pourroit fufiire, fànsqu'jl s'en mêlât, pourluLfàiie .abandoo- 
D«r Ja campagne ^ Mais «iTuioiv du moms, cette chati^/id'ilJiai^gne 
.noi» livrer en peribnQe. ^Faifons voir que, bien <)a^il excelle en tout, 
dana cette occafion il n*y a pas trop peaiië. Mondons que loin dV 
tvoir ruinéce que fallegiK d^s.la.piKe qu'il dco; il n^^a pas .mêine: 
touçli^^ ni dans Ton Uvre de Nott'vnMeDécoaYert3es,nidai]isibnCom-f 
jQf£ktaire: Que cette objeâion a été tirée de^ ïoêmes preuves Se; des 
mêmes raifons qu^il aUtsgus dans ces deux Livcea:; Que cette iètûe ob^ 
^ion ruine ces préteodoës preuves & jces lailàns; £tqa?amfi il ne 
iè peut pas que nous aions rien fnpptimé. Pronvons-ie. . 
contu u im demande d'iabord où font ces preuves & ce»nuibnï^ Je crois 
ÂfS- qu^n bonne ju^oe il eft ébligé cfejes produire^oa d'indiquer au moins 
Aide pt^- im, ^1 des endroits où on pouitôit 1m trotrver. i^lus baut , • en avan- 
■*^"**'*'* çant quelque chofe de femblable, il a été affcz équitable pour le ftirt; 
Ici^il né lé fait pas. Lk ilme fournit généieufèment le moien 4e me 
juftifier: Ici.il lemble me le vouloir ôter. ■ Veut-il fe fàuver dans les 
ténèbres? Je ne le pente pas. .C'eû certainement un manque d'exac- 
'titude. Suppléons y autant que nous pouvons. Je ne trouve dans tout 
fon Livre de.Nouvelles Découvates, qu'un fèul endroit qu'il poutroit 
-Rëfttta- avoir eo vu^. Ceil au traité ^ la Colonne ^« ^, âpres avoiif mon' 
J^j"j|'^^tré les avantages qu'il |ïrétend trouver dans la inaniere de combattre 
dit au dam cet i^dre., il en \ûent .eniin anx preuves. H Tuppoië ù. G^nne 
■oNuraire.^ 4^ois Seâions ou Bataillons les ims derrière les antres, iùr trente 
^es, chaque ^Seûion fur dbc-fèpt rangs moins dix Hommes, foile&; 
iàas AUllappui.: il bâit xttaqner inremierement par la tête4 âc pour 
fqrenve do &l foccé dans ce cas là , il dit. „ 11 eft certain que iî on at« 
„ taque cette Ccdonne par la Jiête, on & trouve a'voir à faire à ci»* 
j, quoQte rangs. Je la^ à penfo il c'efl une choie bien aifée de ré- 
„ ftfter contre un corps diQ)ofé de la forte, avec des Bataillons fur 
M cinq ^e isTofondeur, ou pour mieux dire fur quatre ^'.< Secondement. 
11 la fait attaquer par &s ^âancs, & pour preuve (te ù. force dans ce cas 
là>'il dit. 4,15i oo.rattaqUe par fes flancs oupar &s tos 9 il faut le 
^, réfoudré à combattre un front bien [dus étends, & à percer trente 
35 rangs ;.4^aisc«i. qu'il y' a de bien redoutable, C'eft d'ïtffronteruà 
)» corps qui fe tronve prkquetout fraifé en tête & à fes flancs ^ d^ 
^ pontoos & de -hallebardes; outre lesfufils d*oàr il part un fèu qui 
^ ne finit point..:-,'? Cefontlà lea feuls.casiqu'y propofe, & fes pteu-» 
!Res>& fes raifons. Je les admets dans le premier cas, comme on peut 
voir dans les deux pages qui précèdent celle qu'il cite. , Mais dans cet- 
te page je les rejette polltivement » quant an fecoiM cas» & cela à 
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tt)iîS égards» k- l'égard dé laliaoteur de fes ran^ Â^de l'étendue de u^ftir 
ifs faces, & à Tégard de fès armes de. longueur <Sc de fon feu. J'y ^^*" 
fôqciens que le peu de front de fa Colonne qui elV- ici de trente iilès , 
6c fà grande hauteiir'qui eil^de cinquante rangs , qu'il allégué pour 
^euve-defà force, fait pécifément fon fôible. Je le prouve par la 
facilité que cela donne à l'ennemi, qui combat fur le front & h hau- 
teur ordinaire, en fèrefuiànt à la tête, de rep/ieravec ce qu'il débor* 
de, fiir les flancs de la Colonne. J'en donne ^ raifons» Je dis , qua 
dès que Feonemi fè met en devotf de k faire»- qu'il faut qu'elle s'arrê- 
te pour faire front par mapçhea fur fes faces, ôc qu^nfi l'ennemi lui 
ôtant aufli'tôt le moien de le pouvoir- joindre , il lui ôte en même 
têms rrifage de &s armes blanches. Kt comme dans la page 1 1%.* je 
fputiens'de plus^ que fan feu, comme ièitl moien auquel eUepourroiC 
avoir recours pour fè défendre dans cette occafîon, que ce feu dis-je 
ell un moien impuiflant: je conclus que l'ennemi, en ufànt- de la for- 
te, réduit pofitivement i rien tout' oe en quoi il prétend faire conGf* 
ter la force de fa Colonne. N'eft^ce pas là une objeûion direékemehf 
oppofée aux mêmes prpuve» & aux mêmes raifons , qu'il prétend - 
qu'on fupprime? Peut-oo les relever d'une manière plus forte que de 
les combattre? Et peur ruiner cette objeâion, que repond-il? Vous 
lâ voiez. Il ne répond p^ ua<iëtil mot 11 n'y touche ièulement 
point.. 

Dans tout fon Commentaire je ne tfout«anfli'qu'ua feul endroit ^pKqne 
gu'il pourroit de plus avoir en vue,- C'elV dans la préface <^t^ fécond ^^g^* 
fome t*'ll fuppofe fà Colonie fur vingt-quatre 4e file de tête k qneoê,re ât m. 
fiîr quarante oe profondeur* 11 en oppofè une Seâion à un Batail-****'»'^ 
Ion, ou à deuxu Ion veutytels ^a'ils font à peu près aujourd'hui, 
qui l'enveloppent & ^ui Tobl^ent à faire j&ont et tous côtés j - £t pour 
preuve que ces Bataillions n'y. gagneront rien, -il demande , ^ Quel 
ft avantage ces Bataillons peuvent-Hs avoir contre un corps rangé de 
3, la forte ^£A'Ce, dit-il, que les ities... qui ne font que de quatre, « 
,^ fe promettront de pénétrer une telle ma£k d'Hommes y qui préfen- 
», te une tête iinpénétrable & des flanca ou £us^ qui ne le ibnt pcR- 
^ moins B Car en faifànt front de toutes parts, ce qu-il y a de plus 
„ foible, en faifant à-droit & à gauche, oppofera à chaque face des- 
,y iiles de douze contre d'autres de quatre qui l'attaquent: Un corps' 
„ fur quatre de hauteur en enfoncera-t-il un fur douze, fraiiè encore 
,»^ de pertuifannes que l'autre n'a pas ?'^'' 

Ces preuves font les mêtnes qu'il allègue dans fbn Ovre~ dés Koarel^ 
les Découvertes, & qu'on a vues. plus haut. £lks font fondées en pie-- 
mier lieu fui la hauteur des ran^^ qfàktQBtiçi àt dowte, après: qiie- 

* Vol cMefliw, pag. xoa' tTig^lk 
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f.wniK fa Colonne aura fait front par manches adroit & à gauche fur fes flancf 
•U'* ou faces« & de plus fur fes Pertuifànnes, & fur rimpolfibilicé qu'il y 
a qu'un Corps combattant à la moderne fiir quatre de hauteur en puiP 
fè enfoncer un fur douze, fraiiè de Pertuifannes que Tautre n^a pas. 
De manière qu'il fuppofe qu'un ennemi fur quatre de hauteur & enco- 
re iàns Pertuifannes, attaquera cette Colonne, feulement la baïon* 
nette au bout du fukl , & <!ela principalement aux faces. J'admets 
encore ces preuves dans ce cas-la, comme j'ai fait plus haut a l'égard 
(du premier cas qu'il propolè dans cet endroit Mais je les rejette éga- 
lement comme je les ai rejettées dans ce même endroit à l'yard du 
iècond cas. Je foutiens de plus, que dans celui qu'il vient de propo- 
(èr, non feulement ià Colonne fera arrêtée, qu'ainii ne pouvant join- 
dre l'ennemi, elle «le pourra faire ufage de fes Pertuifannes, Se enfin 
que le feu qui lui relie pour fà défenfe, {en impuiflant. J^ajoute en- 
core quelle prêtera aufll à fes faces, le flanc à fennemi qui lui eil op- 
pofé en tête, «omroe l'objeékion le porte , & je fuppole , comme je 
le faifois alors , que tout cela enferobie fera plus qu^il n'en faut pour 
fe faire battre. Ce ne fera point, à la vérité, par un ennemi tel qu'il 
le fuppofe., qui m'attaquera cette Cobnne, que hi baïonnette au bouc 
du fufîi, & qui ne s'attadiera principalement qu'aux faces. Mais ce 
fera par un ennemi, qui étant un peu plus au fait de fon Infanterie, 
laiffera là les faces couvertes de leurs Pertuifannes; par un Ennemi, 
qui fe contentant de les combattre de loin par fon feu, auquel il fè 
trouve fiipériëur, s'attadiera aux flancs où elle ne lui en oppofe aucun ; 
par un Ennemi enfin qui croit qu'une feule décharge pourra fufHre pour 
dépouiller cee flancs de leurs Pertuifannes , y porte le trouble & le 
défordre, & lui fournir par là une occafion favorable de tomber la 
baïonnette au bout du fufîl, iùr ces flancs dérangés. Tout cela efl: 
marqué dans cette même objeâion, en des termes très-intelligibles, 
du moins pour un Officier tel que MonGeur de Folard, qui connoît 
fi bien fon Infanterie, qu'il fait tout, qu'il prévoit tout ce qu'on peut 
lui objeûer. D'où vient donc qu'il n'y répond pas? il prétend qu'un 
' corps fur quatre de hauteur ne percera ni n'en enfoncera pas un fur 
'douze. Ce n'efl là qu'une Ample propofîtion. On foutient que s'il 
ne le perce ni ne l'enfonce, de la manière qu'il l'entend, il le battra 
.pourtant, & on en donne plufleurs raifbns. 11 faut donc qu'il renver- 
iè ces raifons, & qu'il prouve le contraire. Mais c'efl là une grande 
tâche qui lui relie encore à &ire. Cependant „ tout, dit-il, a été 
.'0,. ruiné 6c réduit à rien ",' quoiqu'il paroifle clairement qu'il n'a tout 
ché à rien de ce qu'il fàlloit ruiner. „ Il fupprime, dit- il, encore, 
9, unjverfellement mes preuves & mes raifons qui le combattent. Et 
^ qui efl-ce qu'il en accufe? Z Va Homme qui les actaquç, comme 

voua 
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^ous vckzy diRâement, dans tome leur étendue, dans' toutes leurs Lemà 
forcés, dans le même fens qu*il les propofe dans les mêmes Livres, ^"; 
«uxquels il s^en rapporte. Voions, fî, ufanc dans la féconde charge 
qu^il va nous livrer, d^un& meilleure manière de combattre, il aura ' 
choifi de meilleures armes. 

„ 11 ne produit, dit-il, ma Colonne que feule, fans nul appui, au .Objec 
„ milieu d'une rafe campagne, la trouvant trop forte & trop refpec-Monfîeur 
M table, encbalTée & flanquée de mes Bataillons. Et la fait atta-c>e Fohrd 
i, quer ainfî ifolée par un ou deux Bataillons &Efcadrons, & il leur^u"5h i* 
',, fait beaucoup d'honneur pendant que je les fais retirer avec hon-^uau 

te# défavan- 

" * . tagede fa 

Dans tout ce paflage, il ne peut y avoir qu^une feule chofe qui foitcoionbe 
«u fait Ceft fa Colonne que je fuppofe feule & (ans nul appui dans"^°*i^^* 
' une rafe campagne. Le refte ne veut rien dire, je m'en fuis trop ex corp» 
pliqué. Ifolée, je ne la fais attaquer, que par de rinfanterie ^gzk^^\^ç^^ 
en nombre de combattans f. Lnchaflée dans une ligne & flanquée dfe. Ré- 
^e fes Bataillons, je 1* refpedte G peu , que je n'ufe que de deux demi-P<"»fc. 
Bataillons & de quelques tfcadrons de mes aîles, & je la trouve fi 
foible, que cela fëul me fufiit, pour réduire à rien les prétendues for- 
ces de deux de fes Colonnes, chacune de dtux Seâions. Par là je les 
-arrête tout court, leurs Pertui&nnes leur deviennent inutiles, leur 
feu efl impuiflant, 6c pendant ce temps -là les autres troupes taillent 
aiTez de befogne aux Bataillons qui flanquent, pour ne leur laifler 
^e le tems de ionger ii leur propre defenfe |. S'il y penibit-, il ver- 
roit bien que je ne prétens pas faire honneur à ces Bataillons & 
ces Efeadron's, de fî peu de chofe, & moins encore à là Colonne; 
& il pourroit un peu mieux juger qui des deux partis devra fe reti- 
rer avec honte. Ke trouve- t-il donc point d'autres armes ? Oui & les 
voici. 

• 1. ,, Il prétend, dit- il, fans prendre garde à une manœuvre très- CoD6r« 
?5, difficile & impraticable à la Cavalerie, qu'elle embraflèra & fe re-J'j»|i°g^ 
„ pliera fur la Colonne de toutes parts, en tête, fiir les deux faces, j^ion 
„ qu'il appelle flancs. Je' le prie defouffi-ir que je lui demande fi ceg^^^- 
„ repliement eft une manœuvre qui fe puiffe £ûre en un inflant } Et ^ °* 
„ quand même les Efcadrons Se les Bataillons auroient le tems de le 
„ /aire, les mouvemens en tout fens de la Colonne font fi légers, fi 
y, rapides & fifubits qu'elle aura percé ce qui a attaqué en tête, avant 
„ qu'on y ait pris garde". 

a. „ Je 
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Uttu 2. ,) Je laifle à juger fi les deux niles qui auront replié (t tronvo^ 
'^ „ ronC à leur aife , & fi tous ces gens-là fieront afiez fermes contre te 
„ feu prodigieux de ma Cojônne, dont quatre rangs voient les Ca» 
„ valiers tout à leur aijè, & il ne s^en trouve pas un feul, qui ne Ibit 
„ expofô au feu de fîx Hommes, iàns compter les pertiùfiinnei 
3, qifon ne fauroit aborder**. 

3. „ Ma Colonne n*a point de flancs (je prie mon Cenfeur de s'ea 
„ fouvenir) puifqu^elie efi également forte à mes faces Se au front, oa 
„ à la tête par où elle choque, fens compter mille autres avantages. Au 
„ lieu que celui qui attaque n*en a aucun dans Tordre comme dans let 
„ armes. Car pour les feux, on en fait un très -grand mépris, je par^ 
„ le ici de celui de Tlnfanterie qu*il m*a oppofëe félon la méthode 
„ HoUanâoife. A regard de celui de la Cavalerie 9 il ne mérite paf 
„ qu*on en parle; il le fait bien lui-même*' ♦. 
Réfuta. Voilà bien des chofes, qui fè réduifentà ceci, i. Queû Colonne 
tionde eil fi rapide dans tous fes mouvemens, que ce doit être une chofè> 
veiier"ou impôfiîble, ou très-difficile à la Cavalerie & à Tlnfanterie de Teai- 
Pieuves. brafler & de replier flir elle. 2. Que fon feti eftii prodigieux j qu'il 
n'y a rien qui puiiTe y tenir. 3. Que fit Colonne n'a point de flancs» 
& Que c'eft principalement le feu de l'Infanterie Hollandwfe qu'il m6* 
priie. Quelles propofitions! Premièrement il ne les accompagne d'au, 
cunes preuves. De plus.il n'y en a pas une qui ne fbit direâement 
{attaquée dans mes de^x Lettres. Enfin je préteos prouver le contrat, 
re <é chacune par les raifons que j'y allègue. Encore une fois qpiel^ 
.les propofitions l 
Et de < '* S'agit -il de la rapidité des moavemens de fa Colonne ? Onfbi>> 
celles tient que, cette rapidité fut -elle aufii grande qu'il poorroit fe Timagi- 
T^àïn ^^^'* ^^ B^^^i^Io'^ ennemi, quand il n'auroit pas la même légèreté» 
fur la ' s'arrêtera en partie à une didance convenable, & que le relie qui dé- 
^f^ borde avancera brufquemcnt & repliera f. Cette feule objeéUon l'o- 
Bouveiie blige à prouver que le Bataillon ennemi ne le &uroit, iàns quoi fit 
Colonne. proptofition tombe d'elle- même. 11 ne le fait pas, & on fait plus. On 
démontre -que le. âatailloa ennemi le peut, quand même la rapidité 
de fa Colonne ièioj^.tétlle ïqii^il peut la fiippoièr 1. On fait voir encore 
qu'avec toutcela^ elle ne.ânroit jamais l'emporter en degré $. 11 eft 
vrai, -qu'un Bataillon fô> pea de firent & fur beaocottptJe- hauteur mar- 
. chew en meiliour ordnejiqohià. autre à ptopKjrticm fur un plos grand 
front & fur beaucoup moins de hautenr. Mais je ne crois pas que per- 
.{boneuS'avife de foutenir que l'on n'arrivera pas aufli-tôt que l'autre 

au 
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Mi boQ ordre prèf : Il fandrok pour ceh qu^il pût prouver) que j d^hom> Lettm? 
neàhoiritne. Ton ne peut marcher auITi vite que Tautre. Qui plus "'• 
eft) il n*y a pas même lieu de douter, que le dernier o^avance plus 
pr<Hnptemeot que Pautre* La raifon dk qu'il ell impoSlble dans la pra- 
tique» quand tous les rangs pourroienc fe mettre en mouvement tout 
d'un teaiS) qu^ils puiflent en continuant leur marche refter d^^ns un 
mouvement égal. De là vient la difproportion qu^on voit eoitre les 
dâbncesdes rangs. Vous fàvei qu'elle îè trouve toujours plus gran- 
de, à HMfure qu'ils font éloignés de la tête» & que quand la tête ar- 
rive, la queu6 ^ encore tr^éloignée, futtout lors qu'à la tête on 
métend marcher à grands pas. Cell aînfi, par exemple, que deux 
Bataillons en ligne, fur cent vingt-cinq hommes de front chacun, & 
Ibr quatre de hauteur, peuvent naturellement marcher plus vite, au 
flottement i^ès, & en venir plâtôt ferrés fur l'ennemi, qu'une Co- 
lonne de deux Bataillons de vingt-cinq hommes de front fur qqarante 
èé hauteur à la qaeuô les uns des autres. |1 eft vrai , . la tête de la Ço* 
]onne ar/lvera;, >fî voue voulei, enmême cems, & en bon ordre.. Mais 
h queu^ ne fera pas dans l'ordre qu'il faut. Car li elle veut donner 
Sabord, elle perd la principale partie de^ forces, ani c(H)iiftedaQ8 
le preflemeat des rangs, ^i elle veut <lonaer par ke laces» ep faifant 
âufTi-tôt à droit ou à ^ochc, lès fijes lèronc ouvertes à mefore de Té- 
loignement des rangs. Si elle veut iè détourner de la droite ligue* 
la téte.obéka fiir le champ, mais la queae ne le fera pas. Ëpfin^ 9 
dans le tems que la tête marche dans ce fens, il faut présenter une des 
facesàrjennemi, iës rangs, quand ils feroieot.ièrréSft s-ouvriroot, k 
induré qu'ils tournent, oc par cooféquent, les ^Jesdê celte Ëice, fàL* 
hnt alors à droit ou à gauche, ièrcmt ouvertes de même. Il faut donc, 
x^t la Colonne, pour a^ir en bon ordte à tous égards, mar<^e dW 
pas grave à la tête, ou qu'elle sVirrête |of^à ee ^tte les rangs aient eu 
dlTez de tems pour fé ferrer, -avant qu'elle donne de tête ou par fes 
faces. Or c'eft ce qui fournira à Teoiiemi dWant pluf de t,emp pour 
faire fà n^anœuvre. 

Mais peut-être que le Chevalier de Ffiml ne regarde pas comme 
une même choie que fa Colonne ibit embrafiite par des «îles qui en rp- 
pliant ôoctene , ou par des aîles qui en ce ate ae flottent point. Si c^eft 
là fa penfée, je l'avoue, il y auroit oertainement.de la cbfférence^ fî 
la Colonne fe troovoit à pcn'tée & dan» Pordre-^^ Biut pour donner, 
ou fi ces ailes vouloienc heurter auflr-tôt contre fes faces. Mais c'eft 
à quoi «lies ne penfent point. Si h Colonne ne peut fe trouver à por^ 
-tée, ni dans rordre qu'il faut pour doàner, qœlejcpli^ment nefoit 
fait, & 4)ue par là eUd ne foit arrêtée !Qir^> qùaiidjiiêmeiil (m»t vrai, 
^ dont je ne conviens point, que les monvemens de la Colonne tant 

• '- ■--' ICh "" • • •■■••' ■'^•5''- " bien 
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LnrtB bien que mal fuflent plat fubits que ceux des ailes, qui le» empécherf ? 
^^'' de prendre leur teins calculé fur les diflances, & n^en auront • elles pas> 
plus qu^ilne leur en &at, pour faire la moitié d^un quart de cercle,, 
en repliant, foit en avant, Ibit en arrière, avant que la GoloQoe- 
puifle joindre quoi que ce foit, quand même elles auroient youlu Ul 
laifFer venir à trois cens pas ôc moins encore^ On ne ikuroit eadoii-» 
ter & je le démontrerai plus amplement dans la fuite; 

Pour ce qui efl de la nouvelle Colonne par deflus celle de la Cava^ 
lerie, on auroit tort de lui en demander des preuves. Âu/H je me fé-. 
licite de n^avoir point mis de Cavalerie dans Tobjeâion qu'il réfute^ 
Cependant, fijevoulois qu'il y en eût, il faut qu'il âçhe, que je ife-i 
rois tout mon pôITible, pour en avoir d'une efpéce, à me donner liea 
d'efpérer, qu'allant au trot ou au galop, elle pourroit quelques foi» 
arriver .aufll vite que fa Colonne* Mais je compte fort de n'avoir ,be*^ 
foin ni de l'une ni de l'autre. ' 

infério- *• S'agit -il du feu prodigieux de fa Colonne? On foutient que tmi 
rite du qu'elle fera en mouvement, elle ne pourra s'en ièrvir: & que tant; 
c^i^^'JiJ" qu'elle agira de pied ferme, il ne fauroit lui en revenir un grand avan- 
de Mon tage fur un ennemi qui agira fur un grand fipont *. 11 faut donc qu'il, 
îSiri* prouve non feulement l'alité, mais encore la fupériorlté de ce fe^ 
fur èelui de l'ennemi, avant qu'il puifle prétendre que rien nefauroie 
tenir contre ce feu prétendu prodigieux. Mais il ne le prouve pas, 
èc nous croions prouver aa contraire par de bonnes raifons, quefoq 
feu n'efl dans le fondii^u'un feu de rien, en comparaifon de celui de 
l'ennemi, fur tout lors-qu'il. ediervi lèlon la méthode HoUandoife f. 
Prétend -il prouver le contraire, en nous laiiïant juger (i les deux allés 
qui auront replié fè trouveront bien à leur aife, & (î tous.cesgens-là 
^ront aflêz' fermes ccnicre ce féu!: Jelii) réjpons qu'oui, par cela mê- 
me que ce feu ne fauroit être' qu^oiêCt très* inférieur , & qu'à plus for- 
te raifon,' dans l^occaGon dontjl s'agit, .11 doit l^être néeef&irement, 
quand même il ferait pof&ble quM fut'fervi avec autant d'ordre &; de 
promptitude 9ue celui dé l'ennemi. Car, qu'on fuppofèfa Colonne, 
comme il faftOfdtoairtnkirf^^fiBf; quîfïante )dè Jîawt«UF & fur vingt- 
quatre de^Af,'^J|ni'oliU'Kka])usi^a« exemple feion la méthode Ho/- 
fan^ije', <J6k^ «népnibktpte^x'eA'à-xlife. par deux Bataillons chacun 
fur cent fè^kaiite )fi3{ iilesnfarxrois.de. hauteur , faifant enièmble un 
nombre de combattaBs, ;igàl k, cailui de fa Colonne. 11 arrivera que 
cette Colonne, Faiânt fcontrpar'mancjies' à droit &à gauche fur iès 
iâces, n'oppofera dantiCedcns qii'ufi feujdequapaote hommes de diront, 
il celui de cent. & fktx& ; Ce? feila encqre pis k la tête. ^\q n'y- oppo- 
fera aucun feu iK«ehii>4!e c^^honiitiefi; dé > front, fll'iMi \Eeut, qui fe- 
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r« non feulement un feu plus étendu j~&:fer?i fort -pFompteœenf & enLrm» 
bon ordre: mais un feu qui, parla , facilité qu'on trouve dans cette *"-' 
méthode k le porter de biais, quoiqti'adfte0i^.^%ne perpendiculaire 
for le front, fe trouvera en même tems-touf- r«mal^ au but qjue 1» Co- 
•lonne oflFre. S'agit- il maintenant de. jwgjçr .qfiu des deux partis.devra 
fe trouver le {rfus mal à fon aifc? Je ne crois ^pas que Moniietir de Fo- 
lard s'imagine que les gens qui leront oppoféaàJa tête de fa Colon- 
ne , d'où il ne ion aucun fen , en feroob fort jn.comt^odés. Penfe-t-il 
donc que ceux-là du moins s'en trouveront ofijil ^ leuiraife, qui feront 
replié for fes faces, auxquels il oppQièra: un i€|i par rangs .^e quaran- 
te hommes contre un feu de. douze. Pelofeoég,. doot^ri^n ne fe -perd, 
& qui font tons, hors un, de dix Hommes de front, foutenus du feu 
de dix autres oi^fôs à la tête, & qui n'en aiant aucun à elFuier, ad- 
reflent le leur tout à leur aife, par tout où ils le trouvent bon? Lej 
veot-il? Qu'il le prouve. En iftttendant nouSfCn. jugeons tout autre- 
ment, pour les raifons, for quoi.<ja feilonjJe. , l!rétei^d-il les renver- 
fer par le mé})ri8 qu'il témoigne p^f tout pour ce feu? C'eft une preu- 
ve de fon goût. Mais ni Tune ni, l'autre ^ te» deupc prenves n'eft de 
mife contre le mérite ni contre la réalité de ce feu. Il n'en feroit pa» 
de même de celle qu'il allègue coptre la C^alerie» i Quatre rangs de 
û Colonne, dit- il, voient les Cavaliers toutà leur aife, &ilne s'ea 
trouve pas un feul qui ne foit vu de fixtii9mti»ç8. .^ais heureufement 
en fuppoiè dans cette occaGon , qu^jl^ it'y 'a ^vcun ^Cavalier, 6c par 
confëquent. que la Cavalerie n'y pQvr^ fiMjiffrir exirêftîementv Putre 
que , s'il y en avoit , ce feroit la connoitre mal que de ne <la point pré^ 
fomer affez prudente pour fe tenir hors de la portée .du < feu de fa Co- 
lonne, du moins jufqu'à ce qu'elle fût; trouyé quelque chofe de meil- 
leur à faire. '.'.-b j-:.j .> i ;;",,. v. .. 

111. S'agit-il des flancs deft Colonw:?. On prét^d .que foritoua lesFoibkih 
côtés où elle n'oppofera pw Ieifiont,ueile,5r(!prct€ra le 3aanc,i& parj^^n^ 
conféquent que ce feront là autant de côtés^foibles^ pour être fi long- de cette 
tcmB hors de défenfe. llfeut. donc. éocorc». qu'il prouve le contraire, ^°*°°"*' 
ans quoi, comment veut-il qu'aucune pfirfonoc raifonnable fe fôuvien- 
ne^ -contre fes notions iuitUFelks>'.quS({ftiCoilûnnQ n?a pas de flancs. 
Prétend-il le prouver par des railons auffi peu concevables, quecel-. 
lé-ci,,,) qu'elle eA ;é^lbn7e9t:ea forcés ^ n^9 .&cés-<S& ^i front ou à la 
„ tête par où eUcijAoque?'* MjÙ» choquera-telle dc'.tçce fansi prêter 
en même tems lejflàtic dabs. t0ttt$^ l'étendue de ks :faccs., &c le dos à 
la queue, & peut-elle cho{|uer par aucune de fc^'feces làns prêtera ffi- . 
tJ&tle flanc àla^tête :&à^la;Queua, & le dos à i'^gire face? hft-ce 
donc que le terme. dé faiee;, ;d.ont^ Hift.frpuvc .à propos de k tenir ïm- 
proprcpenf, aiiiiit jiîl»U|g^ de n#$Mre:i:ette «)Ç9ie p%rt,Je> d'un corps,. 
. . ' Y 3 . ' <jue 
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qbe toat ce qii^il y a de Milkairet hoir lui apellent flanc, pour maiv- 
^"ii" quer le côté ou ce corpe ne prête pas le front? Quelle prétention! Et 
<}ue veulent dire encore ces, mille antres avantages, quefii Colonne, 
a feKMi loi & qu'il ne nomme point f Serok-ce bien Ton peu, de £nont Se. 
ià grande hauteur, iès Periuifaan^B, h célérité, Ton feu prodigieux, 
la violence dans le choc à quoi rien hè peut réfîiler? Ceft à te vérité, 
fur toutes ces cboib qu^il fende prq^renieiit la- force âe fa €olonnet. 
Mais ^ez lui fon choc, (es force» aufil-tôc s^évanowfleocv foii fbrc 
devient fon.foible. Evites, feulement fon fort& repliez ior Ion foi*' 
ble: rien ne V'0«s en empêche: let .armes dont il. prétend combattra 
lui tombent à Tinftant dés mains. Gq»eiidant tout dépourro qnVI en 
t^i il ne lailTe pas dé foutenir que €k Grionne, eàveiopée de tooteè 
parts, par les deax armes dMnfanterie & de Cavalerie, jointes. enfein«« 
tle Se agilTant de concert, ell invincible & cela à la Lettre» 

!V. J^ai été ftir le point de prier Monfieur de FoJtfrdy avant de ba- 
varder une propofttion de cette^nature , de courir à & Cblonne dans la 
fituation où nous venons delà laiiTer, &li, pourvâ de meilleures ar- 
mes , de la tirer 'premieremeal d'âfikire. •' Mais je Tedime tto^ ^ur 
paiTer fi légèrement fur un endroit de fa réponfe, qui eft des plus am- 
ples, & qa^il croit oufli invrmrible que fa Colonne même. D^ailleurs 
il me fournit par là une occafîon favorable de remplir le d^in, que 
fai formé de lui fafre fentir juiqu^à queil pbintil fe'jtrompe, âc quel eft 
le degré de fon 'erreur, l^ut être quii voudra bien nem*en pas &^ 
voir mauittis giiê^ & ei^ IkircI un meilleur «fage, Jl fiiveçir:) qu'il lû^ 
£ut jùf^u'à préfené. - 

- 1. „-Qtt*on 'remorque bien, dit*il, quepour me combattre ifolé, 3 
9, me fait attaquer par la Cavalerie^ p^ rinfantarie, ne trouvant 
„ pas qu^il (bit bien aiiè de prendre ma Colonne dans une ligne, âc 
„ en cela ^ le tiens très raifonnable^ Mats il Teft moitis ce ine. ém* . 
„ ble de vWoir mViccabler '^( diverfei fort^ d'armes.* Or et n'eft> 
„ pas vaincre un ennemi, que de l*snvironner^ que de fe reftiièr à 
„ lui, & de le combattre de loin par le nombre des feux & extre» 
„ mement fuperieur. Il percera deux, jcrois, quatre fois; mais en- 
„ fin il faudra bien qu'il faccombe, éx» qu'on pui^ fè glorifier db 
„ l'avoir vainca. 

2. „ Ce qu?il y a de certain, dif-il encore, danf cette Critique, c'eft. 
„ que TAuteur c&nyient par :tout de la fupériorité & de la forcé dç 
M ma Colonne, & par coniéquent de celle de l'Infanterie qu'elle ignot- 
,j roit aupanivant. Ceft là le but que je m'étois propofé, &; que j'ai 
„ enfin atteint..... Le Critique demeure d'acccNxl de tout. cela, êc 
„ du mélangé de mes, armes, pois< <)a'on voit vifiblement par toot ce 
» qu'il dit, qu^il eft'Iorcé de'^oQveairy^i^ ^Ssio cetse- pro^cjern 
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5, & mes armes font tout ce qu'on peut o^pbfer de plus redôutaMe au ui. 
^ nombre & k la valeur. Comme il fait parfaitement fbn Infanterie, 
„ il embrafle le fentiment, &en môme tems la Colonne. 

I. Je nefai cç qui fait dire à Moniiturde i^o/<^r^, que je ne trou- j.J^°J„^'* 
ve pas qu'il foit bien aifé de prendre fa Çoldnnc dans une ligne. U au- dans let 
roit pu juger ) fur ce que j'en dis- dans lés pa^es io$. '*:& î 18.' f qu'au J;^/JJ" 
contraire fen fuiâ très éloigné, &que, iic'ért là être raifonrrable, jedemesde 
le fuis. Je ne comprens pas bien non plus fiir quoi peut être fondée ^?^[|'^^*jç 
fô plainte, que je veuk l'accabler par diverfes fortes d'armes. Si je cette c». 
touche dans la page 106. à ttne attaque environnante de Cavalerie Scio"»"*' 
d'In^nterie tout enfemMey ce>n'é(l que pour'inKntier en paflant, que 
tout corps d'Infanterie, '4*1*^ A^^^ priiffe être, n'a d'autre parti k pren- 
dre, dans de iëmblables! circctoftances, que mettre bas les Armes. Et 
fi pour forcer aufli-tôt fa Colonne à en ikire autant, je m'y prennois 
de la forte, fërois- je rien qui ne* fût conforme au^ loix & aux régies 
de la guerre? Ou bie» n'eft-ce pas vaincre un ennemi ^ que de^^n* 
vironner, qi»é de fe refuièr^iât que de le combattre de loin par le nom« 
bredesTeUK, & «xtrêmenienf ftrpérîeur, & cela' pour l'avoir vaincu 
par de telsaoiens? A-t-Sl donc ôubfié qi*e ç^'eftlà le grand att? Veut» 
îlétabliÉ^fut des maKÏmesoppôfées & parvenir au vrai? Ceft s'en é* 
carter. Et prétend-il fonder la force invincible de fii Colonne, fur ce ^ 
qui en prouve la foiblefle, n*eft-ce pasfe combattre foi-même? Mais 
qu'il ne s'en mette pas- en peine, je he veux point m'en prévoir y ni 
ufer envei^ iâ Colonne fî inhumainement que de l'accabjler par l'amat 
de diverfès fentes d'anttes ;• Une fëufe me fufBra de relie pour parvenir 
à mon but, ijmS que je prétende me glorifier de fî peu de diofe. Je 
crois qu'il s'en appercevra dans la fuite. 

2. 11 fe trompe encore de même dam tout ce qu'il y ajoute. A l'en 
croire^ je conviens partout de la fupérioHté & de la forcé de fa Co* 
lonne. Et par tèiUtfenfaisvOirWnférioritë&lafoibleflfe. llVéutqueje de.» 
meure d'accord du Mâange dé fes Af tues , & que je fois forcéde cdn venir 
que cette profondeur & fes Armes font tout ce qu''Dn peut oppofer de 
p)u8 redoutable au nombre & à la valeur. II le veut, & cela dans le 
rems que fattaqne formellement fes Ordres de Bataille , & que j'en 
fais, voir le foible. II prétend qu'en cela j'embrafle fon fentiment & £1 
Colbnne5'& il le prétend lors même qti'il par^iît vîGblement par tout 
ce'que^^il'dis dans mes deux Lettres, que je rejette & Fun & l'autre. 
£fl un mot-, lors que je fais voir y que fes ordres de Bataille RWdi» 
reâement. contraires aux règles de I^ bonne Tacliqtiï tant ancienne 
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i-MTBi que moderne, ^ que fa Colonne eft une des Evolutions des plus ^é-; 
feâ;ueufe8.. Çeft pourtant dans une telle Colonne que, felon lui, 
toute la Force d^ l'Infanterie doit être renfermée comme dans un fèul 
point:- force qui doit avoir été inconnue à tout ce qu'il y a de gens 
de guerre, avant que ce .nouveau Phénomène de (à produâion eût 
paru. Quelle préfomption! Si c*eft làle butquM s'eft propofé, le but 
eft noble, il mérite qu\)n Ten loue.. >iai3 qu'il fait atteint, jenefai 
G^il yen a d'autres que lui, qui en conviennent. Pour moi, favoud 
que je n'entens pas affez pour cela mon Infanterie, £cqu'ainiî c'eiltà 
encore un point fur lequel il m'açcufe à tort . :. 

. „ V^oici, dit- il, comme TAuteur de, cette Critique paiîle. dans 1^ 
n page io6 *. Quoi, direz. vous I Cette Cavalerie & cette Infanter 
„ rie que vous venez d'oppo&r à un Bataillon qui ne fait qu'une Secr 
„ tion de la Colonne, n'y trouve nulle prifel Ce Bataillon eft invin^ 
3, cible, & par conféquent la Colonne l'eft aufti. Non fans doute. Mais 
„ pour en venir à bout je. crois qu'on fera obligé de s'y prendre com- 
„ nie le fameux Prince de Condé, s'y prit ^.la-Bataille de Roçroh où ne 
„ pouvant avec fa Cavalerie vidorjeufe tirer aucune rajfpn de. ce. fa- 
„ meux corps d'Infanterie EJpagnoîe qui.faifait front.par tout*, il lui 
„ oppoià de plus fon Infanterie. Ces deux Armes étant jointes en- 
„ femblc, réduifent h une capitulation, honorable ce brave corps, .qui 
„ malheureuièment s'enterra, dans cette occaGcm, avec] cette haute 
„ réputation que l'Infanterie Efpagnoîe. s'-étoit acquife, depuis long- 
55 tems, (k qu'elle s'ctoit toujours çonfàfii^éé. IiraUroic qt^t^puë 0e 
5, la générofué de ce Prince, cette capitulation :,^'6as leiKazayd qui 
.„ s'y oppora. Aufîl n'y avoit-ilpour ce corps, quelque b^eh armé 
„ &: difi>oré qu'il pût être, que ce feul parti à prendre, pour fe tirer 
„ heureufement d'affaire. A la vérité, d'Infanterie à. Cavalerie, il 
„ s'étoit trouvé fiipérieur en Armes: d'Infanterie à ilnfWiterie» ilau- 
,5 roit pu fe trouver égal; Mais d'Infanterie à: Cay^lerie & infanterie 
„ jointes enrem,ble, il jugeoit bien qu'il ne poji^ voit qD^.iè.. trouver in- 
,, férieur. Car fi l'épée de la Cavalerie &; fes .iftitres Armes n'avoient 
- „ pas été capables de faire ouverture dans ce corps, pour Je. rompre, 
„ les Monfquets de l'Infanterie Tétoient. Ne feignons -paai La Co- 
„ lonne entière ou une de fes Seélions iè trouyapt ^iaiji^'lanécenitô 
„ de combattre tout il la fois, & la Cavalerie ^JVniant^ie agiflant 
„ de concert, elle nefe tireroit pas mieux .d'aff^&.que nei.fit ce corps 
„ Efpagttol C'eft bien aflea; que de &a\ j^Tenl.j^le, ppifFeife vantei^ 
,, de quelque chofe". '»:.:. 

Mais c'eft de quoi MonGeur de Folarâ ne faorolc convenir. Il fou- 
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4a^A an contraire que Texemple du Bataillon Qparré des E/pagnols Lettsk 
ne conclud rien contre là Colonne. Qu^en lui accordant les mêmes ^^ 
avantages que f accorde à ce Bataillon y ]e me contredis manifefle- 
ment, & par confëquent que (à Colonne efl invincible au pied de la 
Lettre. Peut-être croiriez - vous qu'après avoir cité ce paflage auqu/îl 
il fè fonde , il va aufli- tôt entrer en matière. Non. 11 juge que pour 
prévenir fon Leéieur, un certain préambule de fa façon ne convien- 
dra pas mal Vous jugez bien aulli que je n'y dois pas être oublié» 
éc vous ne vous trompez pas. 

. ,^ Lors, dit- il; qu'on a entrepris de réfuter un Syftême dans ce 
^y qui nous paroît défeéhieux, & de louer ce qui mérite de l'être, il 
•9, eft b(3n de l'examiner avec toute l'attention poÛTible, & plutôt troia 
-^y fois qu'une. Les objedions que l'Auteur me £iit n'ont rien de dé- 
'), monftratif^ Je me les fuis faites à moi même, n'en trouvant point 
yy de faites par d'autres. Je l'ai déjà dit plus haut, il falloit donc les 
yy tranfporter dans la Critique , & les conGdérer placées dans leur 
yy Syftême, liées avec leurs principes généraux & avec leurs conll- 
yy quences & dépendances. L^exaétitude exigeoit cela, mais )e crois 
^ que dans cet état on n'auroit fu comment s'y prendre, la vérité ne 
yy donnant aucune prife." * 

Trille fîtuation, lors que pour défendre ù, caufe, on ne trouve rien 
de meilleur à faire que de s'attacher à la perfonne, plutôt qu'à les rai-* 
ions, & cela par tout & d'une manière fi marquée! Foible reiFource 
que ces moiensi N'y faifons pas autrement attention* Un Homme 
«uiïl judicieux que vous les remarquera aflez, &ns que je les relevé.. 

„ Faute d'avoir embraffé ce parti, continuS-t*iI, mon Genfeur me 
„ donne un très -grand avantage fur lui. Jl eût été forcé d'avouCr 
yy que nu Colonne eil invincible. Il veut pourtant qu'elle ne le Ibit 
^ pas, & fe met à grands frais de raifonnement pour cela. Non fans 
yy doute y dit^iL, & tire fçs preuves de l'exemple du Bataillon ^uarré 
Î5, des E/pagnols à la Bataille de RocroL Ni cet exemple, qui n'eft 
.^, pas unique, ni fes raifbns ne lui font pas plus favorables. 11 eût 
3, été à fouhaiter qu'il eût un peu plus médité fur ce Bataillon fl fa- 
„ meux dans l'Hiftoire, qui ne prouve rieri contre ma Cçlonne, & 
^ par-là il me met eti état de rétorquer ion Bataillon contre lui. Il 
^ y a même une efpece de contradiâion dans ce qu'il avance, parce 
„ que ce Bataillon & ma Colonne font deux chofes bien diiFérentes. 
„ Celle-ci eft un corps parfait & fans nul défaut & fraifè de fes Pertui* 
3, fannes; mais le quafré, comme il le dit lui-même ailleurs > eneft 
yy couvert; & les piques» en ce tems*là comme dans le nôtre,, lors 

^, qu'elles 
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Lmu ^ qa^IIes étoient en uâge» étoieht défbâaenres, comme je 1^ proti^ 
^ „ vé, &il en demeure d'iîccord, & avouden même tems, que met 
,,* Pertnifiannes font plus avantageu&s, & plus parfaites^ & en plut- 
y, petit nombre. -D^ailleurs ce Bataillon étoic à centre vuide, mais^ 
^ fea filea étoient fur pins de profondeur que les nôtres qui ne (bot 
M 91e de quatre..... 

„ Je fui8> a)oute>il) mndement furpriS) (ju^iln^ait pas pris ^rde 
,M q^u il aV ^ P^^ ^^ conformité entre ce Bataillon quarré & ma Co- 
3, lonne. Ceà. oppofer un corps parfait à un antre qui ne Teft pas, & 
'y9 dont la manière de combattre & de fe ranger eiV toute différente. 
yy Je le fupplie de bien examiner cela, pouc voir fî je penfê fufte.. Ma* 
i^ Colonne ell en état de fe rompre, de fé partage ^ & de fe défen- 
y^ dre ea tout ièns, & pour ainu dire par pièces, au lieu que le Ba>i- 
^ taillon quarré ne fauroit le faire {ans fè perdre. 11 ne peut combat^ 
M tre qu^en défenfîve 8c fixe dans fon terrain. Cefl oppofer la lenteur 
„ & la peÊmteurà un corps léger, aâif, & violent dans le choc, Se 
^ cafKible d'attaquer fur toutes fortes de faces, & d^achever fon <eur^ 
9, vre avec bien plus de vîteilb, & bien moins de tems, qu?ii n'en* 
9» Êint pour fe di fpofer & réplier for eUe.^ &iea de tout cela ne le ren-^ 
» contre dans le Quarré vuide.** 

~ Pouf nous forcer d*avou£r ^e fà Colonne elt invincible, ilfe foiK 
j^Ç'JJSi^de, comme vous voiez, for ce que, pour prouver qu'elle ne Teft pas». 
oppofé àje tire mes pceoves do Bataillon qoarré des Efpagnoh, 11 fiippofe par 
jj'^^'^°?conféqueot, que dans cet endroit il s^agit efreétivement deià O^on- 
utta- ne, œ qoe par Ton & Tantre je hii donne un ii grand avantage qœ 
Ijûrd^ ^e le mets en état de me rétorauer mes preuves. Deforte que pour 
l'exem- Tenveiifer tout d'un coup ce fondement, & lui ôter en même tems cr 
p]eduBa<pi>^tendu avantage, je n^aurois qu'à prouver le contraire jde ce qu^il 
quarré fnf^lè, & quot de pIus facile? Car fe peut-il qu'il s'agiile de â Co-^ 
4es Ef- lonne dans cet endroit, lors que je dis que, p>our en venir à bout, il 
^*^' &udra lui oppofer I^ deux Armes de Cavalerie & d'infanterie toutet 
les deux enfemble? £t fè penti-il encore, que pour prouver que fii Co- 
lonne n^eft pas invincible, je veuille tirer mes preuves du Batailloo. 
quarré des ÊJpagmh., auquel foppqfe ces deux Armes;, poifque je fup- 
f)ofe par tout qu^iine feule des deux eft aflèz puiflânte pour la vain- 
cre, comme cela paroît dan» tous les défauts que je lui rêprodie^ De 
quoi s'agit-il donc dans cet endroit, fi ce n'eu de la Colonne dont le- 
Bataiflon que j'ai en main fak une Seâion, en un mot d'une Colonne 
one, pour répondre exaâementà la définition que j'en donne *^ jei 
nppoie exempte de tous les défiuics qur je reproche à:laikQne. £«: 

d'voilt 



«ÎOTÏMENS DTN HC^IME DE GOERRiE. tô^ 

•d^oà eft-ce que )e tire mei preuves, pour &ire mût que cette Colonne, Làrrae 
èieii qu^e)cempte de tôt» cet ^é&ats, xie peut pas être inviocible iors ^^ 

• •quVlle fe trouve avoir à faire à ces ^eax i^rraes à la ibis, fi ce n^eft de 
Timiondeces deur Armes, fuppofànt que les mouiquets de Pinfante- 
rie feront capables de faire dans ce corps autant d^ouverture & d^y 
«caufer autant de déibrdre, cpClX en £iudra à la Cavalerie pour le ronn- 

rt} Tout cela ne porottr-il pas parlepafTage même qu^il cite^ Mais 
je renverfbis ainfi le (èul fondement Sox lequel il s^appuie, que devien- 
droient tous fes raifonnemens? Q^ie de frais perdus! N^auroit-ilpat 
lieu de les r^retter, à moins qu^il n^en eût à bon marché.^ Accordons 

• lui plutôt k>a prétecKki avantage, afin qu^ilneles regrette pas tout à 
lait. Suppofoos que dans cet endroit il s^agiiTe de h Colonne, & que, 

. pour &ire voir qu^elle n^eil pas invincible, je tire mes preuves du Ba- 
taillon quarré des EJpagmis* Nous allons voir de quelle manière il 
en profitera. 

Le premier avantage qu^il en veut tirer efl que cet exemple, &lon si ceite 
Jui, ne prouve rien comte & Colonne. 11 en donne pour raifon quef'^'™^, 
ce BataÛlon iSc & Colonne font deux choies bien différentes, juiques taiiion 
là qu^il n^y a même aucune confcMrmité entre ces deux corps, fà Co-^*^^^ 
ionne étant un corps parfait fans nuls défauts,* au lieu que le Quarré aut^dif. 
«n eH couvert. Faifbns voir par les mêmes preuves qu^il allègue, qu-il ^^^* 
le trompe à cous ces égards. Qaant à ladœ^nce qu^il prétend qu^ilaft^fldc 

- y ait eotte ces deux corps ; Je dis , qu>n fuppofànt comme il fait , q«e l"» J'* 
dans le cas dont il s'a^t, fa Colonne (bit on corps par&it, & que leficH^ 
Bataillon qu^uré des Efpitgttols ne le foit pas, & cela pour les raifoasBataiiioa 

Su'il allègue, qu^il fe trompe mnnifeflement. La ralfcm en cA, j. que^^^'^^^*^ 
la perteâion de fà Colonne doit confîfbr, cc»nme il veut, en ce 
: qu^eik efl fraifêe de éès Pertuifaanes: Comme ces Pertuifonnes ne fau- 
roient atteindre qn^à la longueur de Cx pieds tout au plus, & que le 
feu quelles ont à dos, les oblige, tant qu^ihagtt, de fe tenir le nez à 
terre, pour ne pas en être afTommées» ce qui uut que durant ce tems- 
là elles n''offîrent pas leur défenfe naturelle, ou qu^étant debout, elles 
rotent à plulieurs des rangs de Moufquetaires, qu^elles ont derriece 
elles^ 11 s'enfuit que la perfedion du Bataillon quarré des EJpagiwîs 
doit être à ces égards plus grande; parce que ^ piques pouvant at- 
teindre à la loi^iieur de dix • huit pieds ou environ , peuvent être cou- 
vertes fur le devant par les Moufquetaires & atteindre encore auffi loin 
au de là que les Pertuifannes-, fans perdre un moment de leur dé- 
fend naturelle, iii fans Tôter aux Mou^ietaires paifqu'elles n^ont au- 
cune raifoâ qui ks oblige de fe jetfeer le nez à terre. Cette <<iof)fîdéra- 
tion éft d'autant plus importante, que dans un cas comme cfty-<:i, on 
•a de tooB côtés» lesdesK Annes de Cavskcie&dUiiÊmcfitii^eo têt^, 

2 ^ dont 
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iiL * dont l^ine vous combat par un feu déjà fapérîeur Se dont loutre 
D^attend que le moment favorable pour vous tomber Tépée à la main» 
quelque fxirt brufquement iùr le corpe. 2. Je dis qu^il fe trompe, par* 
ce que fi l^j)erfeaion de ià Colonne doit condiler ici, comme il le 
prétend» en ce qu^elle efl à centre plein; comme cela fait qu'elle iè 
' trouve fur une telle hauteur de file, que par-là elle doit perdre nécef- 
fairement Tufage libre d'une bonne partie de fon feu, il s'enfuit que 
la perfeâidn du Bataillon quarré des Efpagnoh doit être encore à cet 
égard plus grande* La raifon en eil que le Quarré à centre vuide 
n'oblige pas à une fi grande hauteur de file , qu'il ne garde l'ufage 
libre de tout fon feu. Or c'eft ce qui mérite d'autant plus d'être con- 
fidéré, que dans ce cas-ci, où l'on a aulTi à faire à de l'Infanterie» 
on ne fauroit efpérer de faire taire celui de l'ennemi, que par un feu 
du moins équivalent. ' 

En quoi Quant à la prétention du Chevalier de Folarâ, que dans le même cat 
ce Corps dont il s'agit, il n'y ait pas de conformité entre le BataiUon Quarré des 
b!abie"à ^fp^iffols & fa Colonnç: Je dis qu'il fe trompe encore très-vifible- 
hnon. ment. I. Car fi & Colonne eft en état, comme il prétend, deie 
^^g*^* rompre Se de fe partager, prenez que ce foit en deux ou en quatre: 
Ne voit-il pas que ce Bataillon l'eft aufli? 11 n'a qu'il marciier fur l'en- 
Bemi piques baiifées , par deux de fès faces, pendant que les deux 
autres oblêrvent, ou bien par fès quatre faces à la fois. Mais voici 
une conformité des plus effeptielles à quoi Moniteur de Folardne pen- 
fe point du tout Ceft que ni fa Colonne, ni ce Bataillon, ne faa- 
roient fè rompre ni fè partager fans iè perdre, à caufe qu'en le faiiànt» 
l'un & l'autre prêteront paiement le mnc & le dos à l'ennemi , qui les 
environne de toutes parts. 2. Si fa Colonne eft en état de iè défen- 
dre en tout fèns , ce Bataillon ne l'eu -il pas tout de même , & encore 
mieux, que là Colonitô qui oppolè des Pertuifànnes le nez à terre & 
iMi feu embaraffé, là où ce Bataillon oppofe continuellement des Pi- 
ques qui fe trouvent en défeufè & un feu auflt libre qu'entier? Car ait 
reAe n'oppofet-il pas le front à l'ennemi des quatre côtés aufll bien 
que fa Colonne ? %. Si ce Bataillon ne fauroit combattre qu'en défen- 
five & fixé dans fon terrain, ià Colonne -peut -elle foire autrement icir^ 
Si elle veut ièulement fe mettre en devoir de fortir de fon terrain, 
dans quelque fens qu'on le prenne, ne doit -elle pas iè réfoudre ^ ne 
préiènter le front que d'^un ^ul côté, & lai^r en même tems les trois. 
autres côtés à la merci de l'ennemi > Or qui empêcheroit ce Bataillon 
de fe rendre en cda. conforme à elle en imprudence? 4. Si ce Batail- 
- Ion eil lent & peiànt dans fès mouveuEiens, & qu'au cdnt'raire fa Co-^ 
lonne fiMt un corps aufîi aétif, auifi violent dans le choc, & ainfi dit 
reftei ^'11 fe rimagiae.^ qiiçl avantagt. lui ea i!evieadra7C>H> aadef- 
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iÎM de ce Bataillon , pwfque roQ & Tautre corps fy trouve é^fëment lett« 
renfermé comme entré quatre murailles, & qiieni Tun ni J*autre ne ^''• 
fauroit faire la moindre démarClje pour beurtet contre l'une de ces mu- 
railles., que les trois autres ne Técrafent aufli»tôt? Veut -on penfer 
jufte ? Vent- on eQ)érer de parvenir jamais au vraiî II faut de néceiïité 




quarré des E/pagnois remporte , fur ks perfeâions qu'jl 
veut que là Colonne ait, & qu'entre elle & ce Bataillon il fe trouve, 
quantàreflentiel, une conformité parfaite, que deviendra donc fon 
premier avantage, & la conféquebce qu'il en veut tirer? 

» Je vais faire voir, dit «il, qu'il fe contredit manifeftement, en 
„ accordant à ma Colonne attaquée les mênies avantages qu'au Ba.- 
), taillon Efpagnol^ quoiqu'il s'en faille de beaucoup <]^e celui-ci en 
„ ait tant " Four cet effet il allègue un endroit du pauage qu'il a eu 
main, où je dis, du Bataillon quarré des Jùfpagnois. „ A la vérité, 
5, d'infanterie à Cavalerie, il s'étoit trouvé fupérieur en armes; d'infan- 
9, terie à In&nterie, il eût pii fe trouver égal ; Mais d*lnfanterie à Cavale^ 
„ rie & à Infanterie jointes eiifèmWe , il jugeoit bien qu'il ne pouvoit que 
„ fè trouver inférieur. " Et il s'écrie auifi-tôt, Voià la contradiUion 
toute vifib/ey fi je ne me trompe dans mon jugement. Preuve de cela, 
„ Il déclare» dit- il, dans ce^qu'il répond à une demande qu^on lui 
„ fait, que l'Infanterie toute feule ne feroit que blancbir, que rebou- 
9, cher contre un corps auûl bien ordonné que ma Colpnne, & coiv 
„ tre des armes trop redoutables pour ofèr ks aborder. Il finit ain(i> 
y, après en avoir fait voir tous les avantages, ce Bataillon efl donc in- 
„ vincible? On lui avoue qu*on l'entend au pied de la Lettre. La 
„ Cavalerie» dit-il > plus bas, ne fâuroit l'attaquer non plus toute feu- 
„ le, &prouve très- bien que celle- ci" comme l'autre réfléchira comme 
-;, ce Bataillon, & que toutes ces attaques iront à rien, quelque eiFort 
„ qu'on fafle. On ne le lui conteile pas. On va voir dans ce moment 
5, qu'il fera forcé de convenir qu'en effet elle eft invincible, " Voilà 
le principe d'où il veut tirer la concluflon, dont il nous menace, yob- 
ci comme il raifoone. - ' . 

„ Mais il la Cavalerie & l'Infanterie, dit-il, font jointes enfèmble 
>, & qu'elles attaquent de concert, (le texte porte quelles agiffent de 
M concert j l'union de ces deux «rmes |èra ce qu'une lèule ne peut 
9» faire." C'efl la Raifon fur laquelle je me fonde. Il y répond. „ Qui 
n ne croiroit que cet expédient eft des (^us efficaces, pour détruire, pé-^ 
9, oétrer & anéantir ce Corpus .^ £t pour preuve que cela ne fè peut 
^» pas, il dit, le veux, qu'un {bataillon iè replie & attaque une pactib 
9» dfi ma Colooneji & que la Cavalerie enfaile autanctf^jSô^sKi^^, l^ 
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Lrmit „ vôUà enveloppée âe toates farts ; le mal n^cft fu grand. M*eft-il ptÊ 

^^ „ vrai que par tout où T Infanterie attaqtie, elle trouve la même réfl* 

yy fiance, les mêmes difficulté!, les mêmes obilades, les mêmes ar- 

yf mes, &la même profondeur dans les files, enfin tous les mêmes 

y, avantages que le Cenfeur ra*accorde^ N^attac^- t-elle pas feuie de 

„ fin (ôté? La Cavalerie trouve les mêmes difficultés & les mêmes 

^, dangers du fien^ & encore plus erands & plus infurmoncables. £(l- 

^, ce que ma Colonne fe trouve dénuée de quelqu^nn de ïe» avacttages 

„ pour être attaquée de îa forte f Je ne le vois pas. Il nous £itt très* 

„ bien comprendre. ... lerdefavantages de toutes les deux contre met 

^ Cobnnes £c les prouve admirablement bien. 11 trouvera bon que 

„ je lui rétorque fes preuves & que fe m^en Êrve contre lui 'même. 

„ AinO, dit -il, ma Colonne ne perd aucun de fes avantages en iè 

yy défendant contre Tune & Tautre de ces deux Armes, je conclus de 

5, Ik que toutes les deux agiflaot de concert nVvanceront pas d'avantar 

>» ge. ** Quelle condufionl 

£g (,(,ei Pour comprendre <:e raifonnenient, & en voir la foiblefle, il faut 

ftns cetteremarquer , premièrement , qu*il pofe pour principe que je déclare 

^urîSt deux choies, Tune que Infanterie toute feule ne feroit, comme il s'en 



être dite exprime , que reboudier contre fa Colonne, &. contre fès armes, 

invi — ' --...- ~ ._ . - . . 

ble. 



invinei. c^gft.^tJire, fcs Pertuiânues , trop redoutables pour ofer jamais les a- 
borderi Tautre que la Cavalerie ne fauroit fattaquer non plus toute 



feule, ou que fi elle le fait, elle réfléchira comme ce BatâiUon. Ce 
qui fuppofe, comme vous voiez, de la part de Tlnfanterie une attaque 
Jéparêe^ & cela en nbordunt fa Colonne , la baïonnette au bout du fur 
fil; &dela part de la Cavalerie aulTi une attaque y^^#^, enPabor" 
dant Pepée à la main, dans le tems qu''à Tune & Tautre de ces attaques 
ià Colonne fe trouve en bon ordre. Ce principe eft bien pofé , & j'en 
conviens. 11 faut remarquer, en fécond iieu, qu^ii fuppole que fa Co- 
Jonne eft enveloppée de toutes parts , & attaquée en partie par ce Ba« 
taillon, en partie par cette Cavalerie chacun de (on côté, Punlaba" 
ïànnette au bout du Jufil , Tautre Pépée à la main, & que pour être 
atta(]uée de ta forte ^ par ces deux armes J^parémmt^ & chacune tou- 
te yc»/« de fin côtéi elle ne fauroit fe trouver dénuée d^aucun des a- 
vantages que je lui accorde. Au moins il ne le voit pas, & moi f a- 
TOUS que je ne le vois pas non plus. De là il conclut que, fil Co- 
lonne enveloppée & attaquée de h forte ne perdant aiKun de fes a- 
vantages, & fe défendant contre Tune & Tautre de œs deux armes» 
il conclut dis* je que toutes les deux agMTant de concert, n^avanceront 
|)as d*avantage: que par confèquent fii Colonne doit être invincible 
au fûed de la Lettre» & que dâànt, Nonfms douter je me contredis 
inaniftfiemeat. 



fflîNTiMENa înmf Bcma be guerre. »? * 

r 

. J^avoQë que 9 G rkifànterie 6c la- Cavalsne ne pouvoient attaquer LBmr: 
h Colonne, qae de la manière qo^il le fuppofe, comme étant attaquée '*^' 
A la forte ^ elle ne perdr<Nt aucun des avantages que nous lui accor- 
dons , fa concluCon^ ièroit jufte.- Mais s^il eft trat que ces deux arme» 
peuvent Tattaqner autrement quMl ne le fbppofè, ou qu^on le puilTe 
éulemeac foupçonner, par là même feconcluGon eft faufle. £lle TefV 
premièrement, parce qu'il ne prouve pas, qu'il n'y ait d'autre raanie- 
K de k combattre que celle qu^iHuppofe, & que je foutiens qu'il y 
en a une. Secondement y parce que s'il y en a ime, il ne prouve pas 
que cette m^iere ne fent point perdre à h Colonne ees mêmes avan* 
«iges qu^il fiippefè qu'elle », & que nous lui accordons, par eonféo 
quent qu'elle ne lui fera pas perdre les raoiens de fe défendre contre 
Fune &: l'autre de ces deux armes. Or fi cela eft, où tSt la contradic* 
tion qui lui parok f» vifîble.^Où eft â Colonne invincible .^£t de quoi fer» 
vironttous fèsraifbnnemens, G ce n'éft d'autant de preuves ds fbn erreur? 
. Je dis que Oi conclufîon ièroit }uAe, s'il étoit vrai, par exemple y M»!eB* 
que rinfenterie ne puilfc attâqiier là Colonne que à?i\n feui côté y ni<*'^t»' 
:iutrement qu'en Pabordant h èaîSemette aubotU âufufil. Mais elle à^'^té co. 
auITi. des armes à feu-, fa Colonne eft ici enveloppée & i»r conlèquent lonn» 
arrêtée , llnfenterie peut Tattaquer âe tout les côtés , àe hm aufflbienX^oioafi^ 
fut de près y. gp pa^ telles armes qu^elle veut. 11 en ièroit de même, 
s'il étoit vrai que la Cavalerie ne fàuroit attaquer ùl Colonne qocfeule^ 
à Jèulè- àeftm cété, ni autrement qu'avec Jfs propres armes y en Fabor^ 
(iant tandis qu^eile efl: encore en hon ordre. Mais la Cavalerie qui joini^ 
te 1 l'Infanterie , trouve dans les fufîls de cette arme, de qum lîip* 
pléer auB défauts de fes épées, peut liiQ>endre fon attaque pour quel- 
■ques momena, joiqa'àce que les fuGlsde fon infanterie, dentelle fe: 
voit munie, aient produit une d'ouverture ou de trouble dans fa^Co» 
tonne, qu'elle poifle fe promettre avec raifon d'en rendre un bon comp» 
fe&. Ne font -ce paf là les, mêmes raiibns qu'il trouve dans le palDige- 
nême qu'il réfute, & fe fonde- 1- il fiu- d'autres dans fes ordres de Ba» 
taille pour le Mélange de ces deux Armes? Ce fèroit aulfr la même 
^ofè, s'il étoit vrai que,^ pour envelopper fa Colonne de. toutes parts,, 
«es deux armes ne peuvent s'y prendre que /«m/ à feul chacun de fon cé^ 
4i: Mais qui eft-ce qui le» empêcher» 4f s*y jirendre cmtjmtement en." 
fembk de tous les cétés^ & d'agir ainfî de cotioeit? Encore fi fa. Colon*> 
Be'pottvoit par fés pertui&niKS iè ^e jour quelque part, ou figurer 
un tant foit peu par foo fttL Mai» non. £Ue elV forcée de combat- 
tre fixe dans fon teirain^ EDtoflpdè, à la vérité, beaucoup de per^ 
tn^nnts , dont elle ne Suiroit faire ici un grand tdage, as en réconv> 
rpeniè elle n^ji^fe-ouetrà»- peu de &u, dont elle auroit gralideœen& 

Hhdoia» BOUE ie détendiez . . MaoCeff de J^4f ^ggi £xéi£nd.tou£-voir,. 
; i' - - - - ^ _ ^ 
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L«Trte ne voit- il pas que fa Colonne peut & dok être attaquée de la forte fuî- 
^'^* vant les règles, & que fi elle Teft, elle perd auIR • tôt tous les avanta- 
ges qu'il lui fuppofe? D'où vient donc- fon erreur? Cette malle épaiffe 
de Ta Colonne, s'il m'cft permis de m'exprimer de la forte, lui ob- 
fcurcit tellement la vu5, & la luôur de Tes pertuifannès Téblouit fi fort, 
que ce» mêmes chofes fur lefquellè» je me fonde, & dont il n'y en a 
pas une qui ne ibit capable de rènverfer fa conclufion, lui échappent, 
Cfîofe étrange d'un Officier de fervice comme Uii, & qui avec cela 
poflede de fi beaux talens! Mais (bit qu'il doute, ou qu'il ait imaginé 
quelque chofe de plus heureux; pour nous faire voir cette contradicT 
tion qui lui paroît fi vifible, &; nous foréer d^âVouer que fa Colonne 
éil n^nmoins invincible; „ 11 me vient,dit-il ,dans la penfëe quelque 
„ chofe de plus fort encore, que ce que je viens de dire. Le voici. La 
„ fupéri^orité du nombre , dit- il, n'y fait rien, fi elle eft obligée de fou- 
„ tenir l'effort de deux Armes ou d'une feule. Mettons qu'il faille plur 
. ^y d'un Bataillon pour envelopper totalement ma Colonne, bien en- 
^, tendu que Voti me combattra félon la méthode d'aujourd'hui, fur 
„ quatre de file ou fur fix fi l'on veut, ilfaut le fïippofer ainfî, que 
„ peut -il arriver de cela; Si non qu'oni'attaquera & qu'on l'^mbraffe- 
„ ra entièrement. On ne fantoit la combattre ni lui oppofe}* un plus 
„ grandnombreâe monde que la grandeur de Ve/pace on du quarrè qifeU 
„ le contient^ & de deux corps qui combattent fur un front égal, au- 
„ cun ne déborde. Jl faut que le.mieujf ordonné l'emporte, & dans 
,^ l'attaqae environnante je n'ai aucun côté foible* Or ce ne feront 
„ pas des file» de quatre qui perceront des files de douze, & qui man- 
„ queront de pertuifannès, dont l'autre fe troure^ très bien fi^urni» 
„ Alléguer Je feû de ces Bataillons minces, ce n'efi: pas ce me fem- 
,, ble bien raifonner,cefeu n'a plus litu lors qu'on en vient aux mains. 
„ Et à Tégard de-^a Cavalerie,' nifesépées, nilavigueur defesche- 
„ vaujc, ne fer vent de' rien, & c'éft ce qiîe jaî prouvé plus haut en 
„ vingt endroits de mon Commentaire. Qu'il m'oppofe's'il veut 
„ deux Batailloûs & autant d'£fcadron«, & c'efl beaucoup, contre 
„ une feule Colonne, & que, pour ne pas me donner le tems de m'ou- 
„ vrir un paflage au, êentre par la célérité de mes mouvemens, il fafTe 
„ recourber Jes deux-aîlea à moitié, pour miettre moins de tems à m'en- 
„ vironner & à m'ôtôr celui de percer, je lui ^déthre qu'il Jie gagnera 
„ rien & qu'it me fburtiita même un bon coup à faire. Car bien loin 
„ d'avancer au centre, je tournerai ma Colmne fur l'une des aîles qui 
„ 8'eft recourbée à moitié fur les flancs. Manœuvre aufli aifée qu'on 
„ puiiTe faire, & en préfentant une de mes &ces ab centre de ces deuK 
„ Bataillons, je les romprai à l'uae de leurs: ailes, & la prendrai en 
„ fuite, en Mnç pgr te faceopppi^^l£t;qtland^eQneJali:4 

roit 
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^ -TOit ce" mouvement, il n*y trouverbit' pas potir cela le remède; lîtLETra^ 
5,rs'il m'attend en'fee pour éviter ce malheur, je lé percerai au cen- "'• 
„. tre fens qu'il puifle avoir le tems^ de fe recourber. Car quant k fcs 
5, Efcadrôns, ils ne- m'empêcheront point d'aller. Je Tai démontrer 
j, -en mille endroits de mon Commentaire. Je ferois fort fufpfis, S 
„ rOfficier Général HoHanâois trouvoit quelque moiea pour échap-" 
5, per aux embarras que je lui propofe, & qu'il révoquât" eïi doute des 
5, vérités fî palpables. " 

Ce que Monheur de FoJard vient d'oppofer ici,: pour tout ce qu'il • 
a de plus redoutable, regarde deux cas dift^rens,.une attaque qui emr 
brafle totalement fa Colonne, & une qui ne l>embi'a(re qu'en partie. Le 
premier eft au fait , l'autre ne l'eil pas, parce que le cas dont il s'agit i 
eft celui du Bataillon quarrédes Efpagnois, qui ètoit environné de tou^ 
tesfMtrts. La'force de fott raifonnement confifle, quant au premier; 
j. JfBTds qu'on ne fauroit combattre ià Colonne, ni lui oppofer uft 
plus ^rrd nombre de monde, que la grandeur de refpace ou du quarré 
Qu'elS contient. 2. Qiie des nies de quatre qui manquent dff pertui* 
raiines, ne perceront pas des iiles de dou^e qui en font très bien four- 
nies. Ses preuves font. i. Que. de deux corps qui combattent fur 
nn front égal aucun ne déborde. 2. Que dans Tattaque environnan- 
te & Colonne n'a aucun côté fbible; 3. Qu'il fautqoe le mieux or- 
donné l'emporte. 4. Et que le feu n'a phis'Iieu, lors qu'on en vient 
aux mains. La force defonraifbnnement, quant au fécond, confi* 
île en ce que, fi- deux Bataillons & deux Efcadrôns en ligne recour- 
bent par lesdeur aîles, à moitié furies flancs de fa Colonne, lui bieii 
loin d'avancer au centre, il latournerar fur l'une desaîles, qui s'efl: a^ 
vancée & recourbée, & qu'en préfentant une de fès faces au centre 
des deux Bataillons, illés* rompra à l'une de leurs aîles, &; quM l^ 
prendra enfnite en flanc par la face oppofôe. Ses preuves font ti- 
réer, I. de la célérité defaCofonne dans fes mouvemens, 2. de cô 

Sue- ni les Bataillons, ni même les Efcadrôns ne -l'empêcheront pas 
'aHer. ' _ ' 

Jl ne fàudrdit donc pour nous tirer dé ce terrible embarras', où, il Qp'on 
croit bonnement nous jetter, il ne fàudroit que lui direfîmpliemenr.Py.^J,ç„j 
Qu'à l'ég^d^ dn -premier cas, on foutient , l. que dans une attaque lavaia- 
qui embrafle totalement & Colonne," l'ennemi peut la combattre com-"«P" 
me il veut, & lui oppofer un bien plus grand nombre de monde qu'il JJe 'Si. 
neléfuppofe. Que par conféquent, i. il débordera & 2, que, puif-œnname. 
que fa Colonne,, pour fahre front de tous les côtés , ddit néceflaire-» 
inênt prêter le flanc aux quatre Angles, & cela à proportion de la' 
hauteur fur laquelle elle combat, elle ne fera certainement pas fans 
foible, mais -qu'elle en aura beaucoup ;^qu'-ainfî l'ennemi fera le mieux dr- 
Tme FIL ' Aa don— 
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lettiib donné & qu'il remportera. II. Qu'on foutient que rennemî fur qua- 
*"• tre défile & qui manque de pertuilannes, n'abordera pas fa Colonne 
for douze de file & qui en eu très bien Fournie: Mais, qu'il l'attaquera 
de loin par le nombre de fes feux très-fupérieurs, & qu'ainfi ces feux 
feront très bien allégués. A plus forte raifon que, dans le cas dont 
il s*agit, où fa Colonne eft arrêtée & obligée de combattre fixe dans 
fon terrain , Tennemi ell non feulement le maitre d'c«n ufer de la ma- 
niéré qu'il le trouve à propos, mais que fa Colonne perdant par-là l'u- 
fage de fes pertuifanncs, ne fàuroit pour fè défendre, lui oppofer 
qu'un feu infiniment inférieur. On n'auroit, dis-je , qu'à lui propo- 
èr Amplement ces chofes, pour renverfer d'abord tout fbn raifonne- 
raent, ou bien pour le mettre dans l'embarras de faire voir qu'elles ne 
font pas fondées, ou que les conféquences que nous en voulons tirer 
ne font pas juftes. Or c'eÀ ce que nous prétendons qu'il ne^fàufoit 
jamais faire. ', 

Qpant au fécond cas, on n'auroit gu'à le rejetter comme ijfétant 
pas au fait, ou bien en l'acceptant lui demander, avant que d'y ré- 
pondre , des preuves de toutes les chofes qu'il propofe là-defliis, & qui 
ne confinent qu'ep fîmples fuppofitions. On pourroit fbutenir en me-, 
me tems, qu'au lieu qu'il laiiie les Bataillons ennemis àzns l'inaâidn^' 
après le premier mouvement qa'il leur fait faire félon à. fantïûfîe, ces 
Bataillons agiront , de la manière qu'ils le jugeront à propos, 6c que^ 
s'ils le font, il (è fera battre également , fbit qu'il avance au centre» 
ou qu'il veuille tourner fa Colonne fur une des aîles. Or, je vous le 
demande, fi on s'y prennoit de la forte, à quoi aboutiroit encore fon 
raifonnement , où en feroit-il ? Nous ferions d'autant plus en droit 
de le faire , Que ce qu*il fuppofè à l'égard de l'un &; l'autre'cas non - 
feulement n'elt foutenu d'aucunes preuves, mais que ce que nous fbu- 
tenons nous le croions déjà fuflRlamment prouvé plus haut. Cette 
manière de, le réfuter fèfoit bien la plus abrégée. Mais elle ne ré- 
pondroit pas affez à notre deflèin. Il propofè fans didinâion des cas 
qui font^ au fait j & d'autres qui ne lé font pas. Acceptons les aufll 
indifféremment, pour &ire voir par des preuves élément fenfîbles 
k l'œil & k l'efprit , que ces mêmes chofes qu'il propofè fans aucune 
difiinâion, & avec tant de confiance, bien loin d'être de quelque 
force font la foibleffe même 
Mofcn Monfieur de Folard femble vouloir , que pour envelopper totale- 
d'cnve. ment fa Colonne, il ne faudroit gueres plus d'un Bataillon & quel- 
c^,^,"que Cavalerie. 11 permettra que nous l'enveloppions de telles armes 
taiement. & en aufli grand nombre que nous le voudrons. L'exemple dont il 
veut que je tire mes preuves pour faire voir que fâ Colonne n'eft pas 
invincible, & fa prétention qu'çlle l'efl dans ce même cas, toiA cela 

me 
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me mettroit du moins en droit de le faire. Mais nous ne TaccableronsLims 
pas de tant de différentes fortes d'armes^ ni d'armes tellement fupé- ^^' 
rieures en nombre « que nous n'aurions pas'fujet de nous vanter de 
ravoir Vaincue. Nous renvoions dè]h la Cavalerie, pour ne la pas 
fatiguer mal à propos. Nous ne prenoons dans le premier cas, que 
quatre Bataillons , <& pour lui faire le plus de plaiHr que nous pouvons , 
nous prennons des Bataillons HoUandoiSy combattant à leur manière. 
Nous les oppofèrons à une de fès Colonnes de deux Sections ou Ba- 
taillons t chacun de cinq cens hommes, la Compagnie des Grenadiers 
honcomprifè: Et cela pour mettre cette Colonne dans une fituation 
auffi mauvaife gii'^étoit celle où fe trouva le Bataillon quarré des Ef' Autre 
pagnoïs. Enfuite, pour répondre au fécond cas, nous ne lui oppoîe •!«>">*««* 
rons que deux des mêmes Bataillons, égaux avec elle en nombre ài}cM\c^^ 
combattans, hors les deux Compagnies de Grenadiers qi^elle aura demenc en 
plus. Et cela pour lui fournir ToccaGon de faire preuve de cette fbr'P"*''* 
ce & de cette célérité dont elle fè vante. Je me flate, quelle que 
puiife être rifliie de ce combat , qu'bn ne m'accufera pas de l'avoir 
trop accablée par le nombre. Si je l'appréhendois , je ne garderois 
éertainement qu'un fèul de mes Bataillons, pour lui donner d'autaaC 
pins beau jeu. Entrons provifîonnellement en Aélion. 

Quant an premier cas , j'oppofe d'abord mes quatre Bataillons A. Dcfatp' 
fiir des lijgnes parallèles aux quatre fronts de la Colonne B. à quelques [î^^g^*^ 
quatre>vingt pas de difhnce leulement. Ces Bataillons font à l'ordi-touie- 
ïiaire de cent foixante fîx files fur trois de hauteur partagés en dix-^j^J*° 
ftpt Pelotons. \t fuppofe la Colonne comme on nous la propofe com^LuiK. 
ihunément de vmg^quatre de file fur quarante de hauteur. Je veux 
ou'k la tête C & à la' queu& D. Q\!i.t oppbiè lès vin^-quatre hommes 
de front fur huit de profondeur & aux deux faces L. auITi vingt-qua- 
tre ,^ mais fiir douze de hauteur. Veut-on qu'elle fàlfe front en tous 
îbns également fur douze de hauteur } A la bonne heure. Alors elle 
ne préfentera à fes faces que feize hommes de front, &; elle offi-irâ le 
flanc de douze, à^fès Angles. Mais j^aime mieux fuppofèr le premier, 
pour lui être plus Btvorable. Âiora je lui oppolëFai également fur cha- 
que ligne un front de cent quarante deux hommes de plus qu'elle ne 
m'oppofë. Et comme en recourbant fur les Angles F. par fix Pelo* 
tons, pour combattre à la manière Hol/andoife, je lui oppoferai dans 
ce ièns un front de foixante hommes, elle fè verra non feulement fur- 
pafFée en tout fens, mais encore combattue par le même nombre de - 
cent quarante deux hommes de front , au delà as tout ce qu'elle peut 
humainement leur oppofer. Je crois que cette feule démonftration * 

- fuffit 

*VoLl> Planche, N.IU. 
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l.«TniE fuffit pour renverfer tout d*un coup le raifonôement que nous réfutons^ 
"'• & cela dans toutes les conféquences généralement, que. Moôfieur Je 

Folarden veut tirer, 
preiives .Faut-il le prouver? Voici mon premier raifonnemçnt. S'il eft vrai^ 
attaSe* '-^^ j'oppofe par tout i'xx fois autant d'hommes de front, tous éga.- 
doit in. lement en état d'agir fur le front de fa Colonne, qu'elle ne m'en op- 
faiiHbie- p^fe, en état d'agir fur le mien , Se que de plus je la déborde par tout 
Kia aawtant, .il faut donc que je fois le mieux ordonné* Se que fuivant 
Colonne, cette rcçlft je doive l'emporter. 2. S'il ell vrai que- la -Colonne -com- 
batte à la .tête & à la queue fur huit de liauteur , & qu'ainfi elle prête 
le flanc fur (es quatre Andes, aux troupes ennemies qui font oppofëes 
en ce fens, & cela dans la même étendue de terrain que cette nauteur 
occupe, qui fera du moins de douze pas, il s'enûiit donc, que loin 
d'être (ans foible, elle en a au contraire beaucoup. Ma féconde rai- 
fon n'eft pas moins forte, i. Si pour attaquer fa Colonne il dépend 
de moi d'ufèr de telles armes que -bon me femble. Se que le trouve à 
propos de me fervir de mes-armes à feu; il efl bien vrai que mes files 
fur trois de hauteur, en abordant la Colonne, la baïonnette au bout 
..4u. fufll, ne perceront pas des aies de huit ou de douze.: mais elles les 
abîmeront par leur feu , à la diflance de quelques quatre- vingt pas: 
2. Et s'il efl vrai enfin que j'oppofe un feu. -de .cent lîx hommes jde 
front aux quatre fronts de la Colonne qui ne font que de vingt qua- 
tre, & ^ue j'oppofe de plus un feu de foixante hommes de-.front à. fès 
Angles , d'où il n'en fort aucun ; outre qu'en y prêtant le flanc com- 
me elle fait elle s'expofè encore à une infulte dWmes blanches, je de- 
mande fi c!efl raifbnner juAe^ dans le tems qu'on oppofè par tout à 
& Colonne un feu infiniment fupérieur , que d'y répondre unique- 
ment par un fojuverain mépris comme Monlieur de Folard l'affecte?. 
Ce mépris fiir tout efl-il raifbnnable dans un cas qui l'oblige de com« 
battre de pied ferme, & où pour fè défendre il fant^ malgré qu'il en 
ait, qu'il abandonne fës pertuifannes à la merci de^l'ennemi) & que 
pour y chercher vainement du remède, il courre à fon^pauvre feu? 
N'eU-ce pas fe mettre dans une fîtuation aufTi manvaifè que celle du 
Bataillon quarré às9^ÈfpagnoJs? Enfin n'efl-ce pas s'expofer à fe voir 
pajfer par les armes ou bien pour l'éviter, à mettre les armes bas? 
Volons encore comment il fè tirera d'affaire dans l'autre cas. 
Ordre d J® l'î^Dgc ici mes dcux Bataillons A. B. fur une ligne fens mterval- 
l'attaque* le; les quatre Pelotons- de Grenadiers i. 2. fur les ailes à dix pas de 
demi en diflauce devant les Moufquetaires *. Je refte dans cet ordre jufqu'à 
0!^' ce que la Colonne C. fe trouve à trois cens pas ou environ. .Lee huit 

Pe- 

• Vol. la Planche, N. IV. Prmiet Ordjc. 
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Pelotons 3. du centre jnarchent aufli-tôt à & rencontre (bixante pas enLs-mc 
avant & s'arrêtent en D.preflant leur marche à proportion que la Co- ^ 
lonne prefle la fienne. ils la laUTent venir à cent pas, & la chargent 
par quatre Pelotons à la fois : d*abord par les -deux de leur droite & 
de leur, gauche tout enfëmble, &;4in moment . après par les quatre du 
pilieu. Ces Pelotons^ hors les deux qui fe trouvent précifément op- 
pofés au front de la Colonne» avant que de, tirer -iè replient un peu 
en dedans, «itant qu'il feut pour buter au front &.aux Angles; 4c 
dès qu'ils ont fait feu ils fe retirent tous inceilkmment les uns après 
les autres , il leur premier pofte en ^^F. Cette première démarche 
tend à deux fins. L'une eil faite pour abbatre ce que la Colon- 
ne a de plus redoutable à la tête, Tes Officiers & Tes pertuifannes., 
& pour y caufer du défordre. L'autre tend à, l'obliger de continuer 
là. marche fur la droite ligne, à quoi le centre qui ^ retire à fon 
approche l'engage naturellement. Car de quel côté fe tourneroit- 
eîie? Il n'y a encore que le centre qui s'offire. Si donc elle ne fe re- 
bute pas à cette ^émiere réception, on va.lui en apprêter une fè« 
conde. Les Pelotons des Grenadiers i. 2. qui peu avant que les 
Pelotons 3. ont commencé à faire feu, fe (ont avancés de dix pas ea 
avant, fe replient brufquement en F. Se la faluent de chaque (;ôté, 
par deux Pelotons à la fois; ceux de. i. commençant par leur droite, 
ceux de 2. par leur gauche. Ces Pelotons font fuivis des Pelotons 
4.. jp. qui dès que la Colonne fè trouve environ à cent pas, la reçoi< 
vent par^une feule décharge, en attendant que les Pelotons 3, s'étanc 
apprêtés, lui en appliquent de leur part une féconde. Le molen de 
les faire taire? Ils n'en font. point c'humeur encore. Car ces Pelo- 
tons, dès qu'ils ont fait feu, fe retirent les uns après les autres en 
G. Et les Pelotons i. 7. eroiant que leur tour viendra, font en mê- 
me tems la moitié d'un quart de converfion en arrière 6c s'arrêtent 
en H. Les.Pelotonç i. 2. relient ferme en F. faifant le plus de feu 
qu'il leur eft ooffible , & oblèrvent en même tems les deux Com- 
pa^ies des Grenadiers ennemis. S'il arrive que ces deux Compa- 

fnies fè détachent de la queue de la Colonne , deux de ces 
elotons les plus à portée les attaquent & feront fbutenus, s'il 
le faut, par les deu^ autres., lefquels on remplacera par autant 
de Pelotons, de 6. ou 7. qu'il en fera befoin pour oppofèr toujours 
quatre Pelotons aux faces de la Colonne *. Cell par cette manœuvre 
qu'on o£fre enfin à la Colonne deux partis. à prendre. Elle peut, fi 
^elle veut, pouffer de tête fur le centre, eu s'engageanc entre les deux 

àîles 

•ÎVoi. la PJanchç, N. I\'. Second Oïdie. 
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LirwB aîlesrjou bien tourner fur une des deux qui s'efl: avancée & recourbée y 
^^ pour eflàier le bon coup dont elle nous menace. 
Viaoire Si elle pouffe, fur la droite ligne en avant, de Tendroit en l, où elle 
bf'de' ^ troï»v&» feulement «ne. centaine de pas, oa environ, elle fe verra 
c«ce 3t aufli-tôt entièrement, enveloppée. Les Pelotons i. 2. n'ont qu'à fè- 
wq«e. joindre infenfîblement à mefupe qu'elle avance, & fe former tout d'un 
coup, dans un feul corpt, fur la queuC. Efpérer de joindre jamais te 
centre, c'eil fe tromper. Le centre en tout cas la laifjèra toujours ve« 
nir, il lui donnera une bonne décharge, âcpuis fe retirera Une cin- 
quantaine detpas.en arriéré, ou plus s'il lé faut. Veut-elle s'attacher 
aux ailes , elles en ièront autant. En un mot , elle trouvera par tout 
un feu vif qui l'abime, & perfonne qui voudra avoir à faire à fes per- 
tmfannes. Dira-t>on que la manœuvre que nous propolbns ibk pour 
ces Pelotons on difficile ouimpra^cable.^ Mais il n'y a là rien que ce 
qu'ils font. tous lesjourç, et les mouvemens oui y entrent, ne de» 
mandent qu'autant de tems qull en faut pour raire tout au plus cin- 
quante pas. Us en ont cent d'avance fur la Colonne ^ ils ne font pa» 
moins ingambes qu'elle; il n'efl donc pas poffible qu'elle le9 prévienne. 
Suppolons donc qu'elle ne fera pas allez imprudente pour s'enga- 
ger dans un tel coupe-^orge, as que choififlknt le parti le moins mau< 
vais, .elte tournera lur une des aîles qui s'ell. avancée & récoùr* 
bée, aiofi que Monfieut de Folari nous déclare qu'il fera.. ^ ne 6i 
fi la retraite ne vaudroit pas nùeu}^ Qtfy a-^il à gagner pour lui a- 
vec ces Tirailleurs ^Croit-U que ce» gens, pour fe rendre bonnement 
]es dtipes de fon jeu de pertuifanne» , referont immobile», comme il 
femble le y^ouloir? Ceft ne les pas connoître.. Dès qu'il tourne & Co- 
lonne de la droite ligne fUr une des aîlds, prennez que ce feit fur faî- 
le gauche, après qu'elle aura fait feulement ibixante pas en aVant de 
I. en L., les Pelotons 3. du centre, qui à Ion approche s'étoient reti- 
rés en G; reprennent auffi-tôt leur premier pofte en £. & l'aîle droite 
avance inceflamment, ftvoir les Pelotons 6. en M. les Pelotons i. en 
N. -Et la Colonne, après cela,- où en fcra-t-elle? Elle s'expofera de 
nouveau à tout le feu de ces^ Pelotons? Elle oilrira de plus aux uns le 
Aancv^ux autres le dos, & à tous ime des oppoi^unit^ les pins fa- 
vorables pour faire fuccéder à la vivacité de leur feu. Une attamie 
bfufque la baïonnette au bout du fufil. Dire qu'elle préfentéra une des 
fàces^ an centre, c'eft ne rien dire. . Elle marche de tête & elle tourne;, 
elle ne peut pré^ter le front quô du côté feul où elle marche, ni tour- 
ner qu'en préfentant le flanc, à une des faces, aux Pelotons 3. 4. & 
le dos à la. queue, aux Pelotons >i. dès qii'ils voudront fe remuer un 
tant foit peu.'. Encore fî par la rapidité de fes mouvemens, elfe pou- 
inoitleucdécober cet avantagée! Aiais quand cetta rapidité feroit au/Ti 

grande 
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grande quVlle fe rimagine,- il faudroit bien qu'ici elle y renonçât pourLErrM 
un afièi longefpace detems. Veut-elle manoeuvrer avec quelque or- "*• 
dre? Elle tournera par rangs les uns après les autfês j ou bien par tous 
les rangs à la fois. Si elle ufè de la première de ces manières, elle 
allonge le tems, & fes rangs s'ouvrent du côté oppdfè à l'ennemi, à 
mefiire qu'ils tournent. Si elle ufe de l'autre , elle abbrége bien le tems 
& fes rangs relient plus ferrés; mais cela n'empêchera pas qu'elle n'y 
en mette beaucoup. Le dernier rang pour tourner tout d'un tems a- 
vec les autres qui le précèdent, & pour ne pas perdre fes chefs de fi- 
le, doit comme les autres, iiors le premier, marcher en avant & fer- 
fer de côté 'jufqu'à <» que la Colonne entière fe foit mife fur le nouvel 
alignement ^'elle veut prendre. Il faudra donc, comme elle marche 
for qu»ante rangs, que le dernier, ferrant toujours de côté,< gagne 
dans ce fens «me étendue de terrain poàr le moins dé quarante pas, 
^bien plus fi fes rangs ne font pas extrêmement ferrés, ou qu'elle dé- 
tourne davantage de la droite ligne, qu'on ne le fuppofe ici, & ainfi 
des autres à proportion. C'eft-à-direque ce dernier rang, & par con- 
féquent la Colonne. entière, doit mettre à ce mouvement plus de tems 
qu'il ne lui en faudroit pour marcher quatre-vingt pas droit en avant. 
Car le premier rang, pour donner aux autres le ioifîr dé fe tourner 
tout d'un tems, ne fauroit fe mpuvoir que tr^-lentement, ni partir de 
l'eiidroit dans lequel il tourne, que les autres ne fe trouvent en autant 
de lignes parallèles avec lui, fans quoi le défordre s'y met Manœu- 
vre, comme vous voiez, aufli aifee- qu'on puiffe faire félon Monlieur 
es Folardy fur tout lors qu'on a aéweUement l'ennemi fur les bras. 
Jugez, fi l'ennemi manquera de teins, ni d'bccaiîon, pour en profiter 
de toutes. les manières, s'il le veut ^ 
Mais fuppofons que la Colonne achevé cette manœuvre tant bien 

g lé mal» & que les Pelotons curieux de voir le bon coup qu'elle veut 
ire, n'y apportent d'autre obftade que par leur feu. Elle avancera 
aufli-tôt avec fes débris , fiir les Pelotons 2. 7. de l'aile gauche qui 
s'eft avancée & recourbée à moitié, dans le defTein de rompre cett:e 
aile & de la prendre enfuite en flanc par la face oppofée. Mais les Pe- 
lotons 2. qu'elle trouvé d'abord far fon chemin, la laîiïant venir à qua- 
tre-vingt pas ou environ, la reçoivent par la dtcliarge d'autant de feu 
. qu'ils auront prêt, & puis ils font un demi-quart de converfion en ar- 
rière, & coulent inceflamment après par leur gauclie jufqu'en O. Les 
Pelotons 3. du centre avancent leur droite en P. reculent leur gau- 
che en Q.. & fe forment en ligne parallèle fur la face qui leur eft oppo- 
fée. Les Pelotons 6. tirant un peu de biais vers leur droite, fiiivent 
inceffamment la Colonne en queue, & fe forment en J. Et les Pe- 
lotons 1. marchant dans le même fens, fe forment enfuite par une 

petite 
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Uttre jj^titeconverfion en R, fur la face droite, en ligne avec les Peloton» 
^^- 2.- Deforte^ue la voilà inévitablement enveloppée, & réduite à la. 
n^eflité de s'arrêter tout court pour faire face à Tennemi de tous les. 
côtés }. fans avoir rompu ni aîle ni centre, ni quoi que ce. foit,- fanai 
avoir rien pris en flanc, ni incommodé perfonne que je fâche de fe» 
pertui&nnes, de répailTeur de fès rangs, ni de fonfeu. Comment 
l'îujrQit-elle pu faire? Avant même qu'elle fe mette en mardie pour a- 
vancer fur le nouvel alignement , qu'elle a pris , elle^ fe trouve déjà 
prefqi^ enveloppée; tlle trouve l'ennemi en queue; Elle l'a fur une 
des faces; Elle l'a en tête. Il fe trouve par tout à portée pour agir.,, 
ibit pr fon feu, foit par la baïonnette au bout du fuGl. Sa manœu^ 
vre luieftr aufli aifée que familière. De quelque côté. que la Colonno 
tourne, ou qu'elle veuille pouffer ià,pointe, à me(ur« qu'elle avance ^ 
l'un la,. fuit, l'autre . recul& , pendant que lé relie Xenveloppe totale-r 
ment.' Avouçns que fi le bon coup, dont eUe a menacé» ne lui a pas 
réulïiyâr ne laiffe point que d'avoir été très-bien conçu, principale^ 
ment contre un Ennemi, ou immobile,, ou affez flupide pour ne fà» 
voir faire aucun pas en arrière ni en:^vant ^ foit pour éviter le choo 
de fcs pertuifannes foit pour l'abînierMjxir le feu. . 

Maisqpi ne voit, .fans (^ue je^le démontre autrement,. qu\in &u} 
i^taillon voulant fe conduire,. 4ur. des principes tels que je viens jdd 
les propofer, doit fuffire pour réduire a rien), Se la célérité , & l'an 
drefTe, & les pertui&nnes,v & répaiiTeur, «n un. mot la force invin-s 
cible d'une telle Colonne-; Et cà en lèroit-eUe,ii tant foit peu de 
la. Cavalerie» qye Monfieur de Folard: y met, étoit de la, partie? Ja-. 
voue, qu'elle ne feroit pas pxpèdl^e pluavîte,.ii cette Cavaferie fe te^ 
noit auITi immobile qu'il nous la repreiènte, & cela dans.le tems mi'au 
moindre mouvement qu'elle voudroît faire, fa Colonne feroit réduite 
ou, voulant aller £>n train ^ à lui prêter & le ihnc & le dos. Que fait-^ 
on s'il ne prétend pas auIH , que dans ce ca&, cette Cavalerie ièra aft 
fes bête, pour ne pas tomber brufqpement fur des gens qui .en..ufenfe 
de Ja Cbrte? S'il ne da^e donc pas faire attention .à, des choies fem-^ 
blablss ; ;S'il aime mieux préférer iès vérités imaginaires, à des vérités 
réelles qu'on peut lui oppofef ; Comment, en ne fuivant que (bn cou- 
rage intrépide, évitera-.t^ilde donner avec là Colonne, tête .baillée, dans 
rembufcadôo à. chaque pas qu'il iàit!. 

V. j, Voici., jdit-il, uneiautr© objeâion du Cridquej qsih'eftpas 

5,.4?o«velle, non^plus qqe toute&^les autres qui m'ont été fiiites, dont 

, ^yJsA idèbriS' ^^ùi ruines Jes trouvera dam jnon Commentaire. Cela 

• „.jn'empêcheroit dej-épondre à, tout autpe qu'à' mon Cenlèur<.. jqui 
„.jie pêche, quelques fois.que pour n'avoir fos pris la^peine d'examiner 
M^cèsiàttentiyemefit c& <wi méritoit certainement de Pêtre^ . . 

Il 
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H croit tout cela, bonnement comme il le dit. H faut efpérer', quandLETME 
il y aura un peu mieux réfléchi, qu'il s'en déâbufèra. Mais quelle eft ^^^ 
cette objedion ? Je prétens * premièrement, que fa Colonne , tant 
qu'elle ièra en mouvement, eft incapable de fe fervir de fon feu. Se- 
condement, que tant qu'elle agira de pied ferme, il ne peut pas lui 
en revenir uo grand avantage. Quant au premier , il le pafle fous fî< 
4ence. Quant au fecond, il cite le piffage, où je dis. „ Je conviens 
„ encore, que tant qu'il agira de pied ferme, il ne peut pas lui rer 
9, venir un grand avantage <le fon feu, ni fur de rinfanterie qui agi- 
„ railir un grand fronc, ni fur la Cavalerie, qui laiflant là les faces, 
y, s'attachera uniquement aux angles. La raifon eft , qu'il ne peut ti- 
„ rer qu'en ligne perpendiculaire fur fon front , qui étant déjà fort 
„ petit, ne fauroit toucher que ce qui lui eft direaement oppofé ea 
„ ce ièns ". Et là defliis il répond tout net en ces termes. 

^ 11 me pardonnera, je lui dis qu'il ne prend pas garde que nous 
yy fommes à deux de jeu, à l'égard du feu, & que l'ennemi ne m'en 
y, faurok fournir une amorce de plus que je lui en donne ". Voici fes 
râlons. „ N'ai-je pas donné une figure dans mon traité de la Co- 
>, lonne, qui fait voir clairement, que les feux de mes ^ces font o- 
„ Wiques? is'il fuppofè que le Bataillon mince & à grand front n'en 
^ viendra pas aux maiâs, ^\x% m'évitera, & qu'il me ièrvira de tout 
fon feu à une certaine diftance, je me trouve alors' dans mon avan- 
tage, & je lui fais connoitre Tadivité de ma Colonne dans fes mou- 
vemens , & la pefanteur de fon Bataillon mince dans les fîens, ou à 



9* 



5) 
3> 







ipèr à la ipnere <i'acuvite , cela ne peut arriver, b'il y, 
& Je 4a. Cavalerie , car il met de tout contre ma Colonne, je me 
partage en deux^ & je leur oppofend des files de douze contre d'au- 
tres de quatre ". 

„ LeGenfeur, dit-il encore , devoit un peu mieux développer fes 
autres raifonnemens , qui fans çt déBiut paroîtrolent plus lolides. 
J'ai déjà dit que fon feu aUoit à rien par ma méthode & par la ra- 
„ pidité des manœuvres de ma Colpnne. Quant à fa Cavalerie qui 
If m'aborde & s'abandonne fur moi, non aux faces, mais aux angles; 
„ ces angles qu'il allègue,' font, félon moi, une imagination, puil^ 
„ qu'ils n offrirent aucune prifè par leur petitelTe, & il le fait voir lui- 
9, même, car.il dit que û mon front, c'efc-à-dire, la tète de ma Co> 
lonne, eft petit, les angles le font aulU. Ils échappent donc à la 
Cavalerie*. Çomnaent s'y prea^a-t-on pour les attaquer? 11 ajoute 

}i que 

• Vol. cl-deflbs , pag. 99» 
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LETtttB 9, qtie l& fea de nion front efl; fort pea redoatable, par la raifbn que 
^'* ), je ne "paa tirer qu'en l^e perpendioUaire, & ^ue ce front étant 
„ foK petit > ^ ne fàurois toucher ce qui lui eft dircdement oppofé 
5, en-cefens. Prend-on bien garde à cette objeftion? Attendrai-je 
„ ^lls me pajjerit parles armes y s'ils fe otaifent à ce jeu? J'irai à eux 
,, s'ils n'ont pas envie de venir à moL Mon fexx eft*il perpendkulai' 
)3 re? Du moins celui de mes ^ces ne fauroit Pêtre: & ne voient-el* 
ft les pas le Bataillon à grand front qui me canarde} Elles le voient 
. . 9> tout entier, & par un feu oblique. Ma Cbmpagàie de Grenadiers » 
9, qui me fert de réfèrve, eft-elfe comptée pour rien? j'avoue- que 
9, mon fen eft par rangs; mais il n'eft pas moins fourni, moins vif, 
j, &; moins uni que celui des Pelotons : Car tous mes rangs tirera lef 
M uns après les autres par la méthode que f ai donnée: Si l'on m'ahor- 
9, de, les Pdotons demeurent dans le dence; qui peut en di&onve- 
9, nîr"? . 

Quoi! Monfieur de JFoAmffoutient, qu'il eft à deux de ^u à l'é;- 

gard du feu, & que l'Ennemi ne lui en fauroit fournir une amorce de 

plus qu'il ne lui en donne? Certainement il n'y penfèpas. Je a'au- 

rois, pour réfuter une telle propofition, qu'à rn^en rapporter fenple- 

-ment à ce qui a déjà été remarqué en pludéurs endroits plus haut y 

iûr cette matière. Mais pour le faire revenir un peu de la penféé 

dans laquelle il eft , que je n'ai pas i^ris la peine d'examiner ce qui 

mérite de fêtre, j'aime mieux m'en tzççortev à fbn Commentaâie, & 

lui montrer, dans fès {NX>pre8 aveux, ks dét^ris Sa les ruines cte cela 

même qu'il fbutient m . • ■ . 

fcerforî. U avoue, dan§ fon CommentaifÉi an traité de la Goîonne * „ Q^ 

té du feu j^ Je feu ejl ce qu*ity a de ntéins à sfmfiàénr dans la Colonne y qtd 

lomeZ'st £if fout en ailion ". B en dtone des raifons. C'eft, „ que le teu 

Touée „ pardivHîons ou par Pelotons, &lon la méthode HoUandoije , dont 

^îîaîîii%» " ^^'t grand cas à de certains égards, ^lus continu ^ plus régulier , 

«eue. ,9 plusJUTi & moîns embarajft, que de tirer par rangs. 11 convient 

„ qu'on ne £turoit mieux feire, tors qu'on veut fé réduire k fè battre 

99 de loiii. £t que le feu ipàr dlvifions, ou Pelotons de cinq fôes, foit 

9, qu'on tire par tête, foit- qu'on tire par faces, ejl moms propre à .la 

« tolonne qu'au Bataillon autrement difpêfi "1 Ceft pourquoi 9 „ lor» 

qu'une Colonne eft attaquée, foit par ià tête ou par fes feces9 o« 

que fe trouvant environnée, elle eft obligée de faire front de tous 

côtés, on par iès foces, & de tker </r^(e</^rf»^..... ilkiifemhle 

meilleur de le fkire par rangS en commençant par le centre , Jes au' 

très rangs faijant genoux à terre y ainfî deiang en rang, ou de 

,9 deux 
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„ deux rangs en âeax rangs, jufqu'^nx deux premiers de d^s^que aî-LimK 
5, XQfuppofé qu^&n fi tût paint à crnindre une attaque brujaue: car en "^ 
„ ce CAS ils doivent oomèrver leur feu. Mais» cpmme il fe peut trou- 
9, vw des mal-adroits > qui pourroient tirer trop bas y & cailêir la tête 
„ à ceux qui font devant eux genoux à terre ^. Ceft-là la méthode 
qu'il donne * pour convenir le mieux à fa Colonne lors qu'elle eft o- 
bligée de tirer de pied ferme. Ceft même ce qui Ten^e à con- 
venir t» que ^^^ autres Nations eombattent avec plus d'avantage a- 
vec leurs Bataillons minces ^ par rapport au Ïcm , principalement les 
Hollandois > & dans la PréBice du fêcond tome de fon Commen- 
taire $ que ces Bataillons, qui combattent fur h front ^ la hauteur 
ordinaire i font infiniment par defFus loi. Or fi un tel ennemi combat 
avec plus d'avantage, fi cet avantage confîile dans fon feu, & qu'il 
Tait inftniment.par.deflus lui, ainfî qu'il l'avoui^, pour des raifons qui 
lui paroiiTent foilides; comment peut>ii donc foutenir qu'il folt k deu:<c 
de jeu» à l'yard du feu, laïque là que Tennemi ne Suroît lulen foiir> 
nir une amorce de plus, qu'il ne lui en donne? L'aveu du contraire, 
qu'il fait dans fon Commentaire, ne ruine-t-il pas par cela mcme ce 
qu'il foutient ici, qui eH une parfaite égalité } 

Prétendroit-il trouver cette égalité dans fon feu par rangs qu'il al- co^ré. 
lègue, & cela parce que ces rangs tirent les uns après les autres, parquence 
la méthode qu'il a donnée? Mais n'eft-ce pas la même que nous y&-fj" 
nons de rapporter, où il eft marqué expreffément qu'il faut que les 
rangs tirent les uns après les autres? Seroit-ce dans le feu oblique ai 
fes taces & dans fa Compagnie de Grenadiers ? N'a voit-il donc point 
calculé là'defTus dans fon Commentaire ? Mais une marque qu'il l'a 
fait, c'ell qu'il dit, „ n'ai je pas donné une ligure dans mon trait 
„ de la Colonne , qui fait vok clairement quç les feux dé mes faces font 
„ obliques, & à Compagnie de Grenadiers y â-t-elle été oubli(^e) 
D'ailleurs comment prétendoit-il trouver dans ce feu oblique une a- 
tnorce de plus, qu'il n'en peut tira du total de fon feu par langs? 
<Ces inême Soldats qui forment les faces, ne forment-ils pas les rangs? 
Ne font-ils pas nombre parmi ceux des rangs, pour y être placés aux 
aîles? Seroit-ce dans ce que lès Ëices voient tout entier le Éataillcui à 
grand front qui les canarde? Cela eft vrai M^s il né nous fait pas 
voir que lès Soldats ainfî canapjés puifteot par leur feu oblique y ap- 
porter aucun remède. Sera-ce eniin dans ce qu'il demande, u fà Com- 
pagnie de Grenadiers eft comptée pour rien? Elle n'eft certainement 
pas comptée pour rien. J'y compterois même plus que fur tout le 
refte. Mais le montant dé ton feu par rangs ne fe trouve- t-il pas déjà 

com- 

* Dans la page 95. f Dans la pag «o. î Page 6. 
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ijrtTM compris parmi le total de celui de la Colonne? D^aiileurs ne (e ponr- 
*"* roitil pas fort bien , (\ue cette- Compagnie , poor ne pas trop emba- 
raffer le feu obUque des faces, crainte d'Saccident, & po«r conferver 
. fbn feu par rangs pour une meilleure occalîon , île fe pourroit-il pas. 
que cette Compagme jugeât que le parti le plus fage pour elte eft de fe. 
tenir en refèrve a la queue de la Colonne» pour ne pas courir trop d» 
rifoue d'être canardée avec les autres? 
SI I* il ne fe peut donc point que le Chevalier de Totard entende à \z fet- 
?e corn- ^ ce qu'il avance dans cette propofition. Mais apparemment , fî dW 
bittrede côté il accorde à ces Bataillons minces la fupériorité par delRis â Go- 
Colonne ^o^iiic» ^ l'égard du feu, deTautreil prétendra leur enlever furement 
répare ce cet avantage, par fa manière de combattre, & fe Nattera qu'ainfi leur 
cj.avaa. fen leur devenant inutile , il fera autant q»^ deux de jeu avec enx k 
. cet ^ird. Ce qui me feroit prefque croire que c'eft là fa penfôe , c'efl: 
qu*il dit *, que fà Colonne n'a gueres de feu à efluier, puifque fe for- 
ce confHle dans Tabord de l'ennemi, & dans la violence de fon choc» 
Outre qu'il ajoute ailleurs f, qu'il laiife là te feu, & qu'il n'en tient au- 
cun compte. Que c'eA bien là un avantage que les autres Nations 
ont avec leurs Bataillons minces. Mais auâi, que ce n'eft pas peu 
que de leur enlever f avantage qu'ils ont dans leur feu , & principale* 
ment aux HQÏUmMs , & qu'en fuivant la méthode qu'il propofe , it 
prétend faire voir qu^ ne leur enlève pas feulement ce rempart ,1 mais 
encore tous leurs avantage?. „ Parce, dit-il, que je marche droit à 
„ eux pour les joindre & les aborder » & que leur feu ne dupe qu'au- 
„ tant de tems ^'il m'en feut pour arriver fur ces Tirailleurs par Pe- 
„ lotons. Ils^ feront une décharge d'un peu loin, j'y conlëns: ils ea 
9, ^ront une féconde, je Raccorde. Mais n'en attendez pas une troi» 
„ (ieme; k ^^xta fur eux , & leur feu n'a plus lieu dès rinfhnt même 
„ Qu'on eft fur eux..... "^ Ceft auflï à quoi fè rapporte ce qu'il y a 
d'eflentiel dans fà réponfe. „ S'il fuppofe , dk-it , que le Bataillba 
„ mince & à grand front n'en viendra pas aux main&, qu'il m'évite^ 

3, ra , & qu'il me fervira de tout (on feu à une certaine diUance je 

„ lui fais connoître l'adivité & la l^erecé de ma Colonne dans fes 
„ mouvemens.... je marche droit à ce Bataillon flottant &; chancela 
„ lant , je le joins fans peine & je l'ouvre (ar le ciioc'du mien. .. S'il' 
'„ y en a deux & de ki Cavalerie.... je me partagerai en deux, 6c 
„ je lui oppoferai des files de douze contre d'autres de quatre.... At- 
„ tendfai-je qu'ils me paffent par les arme», s'ils fe plaifent à ce jeu^*- 
„ J'irai à eux s'ils nfont point envie de venir à moL 

Mais 

* Dam U même page ^ do-fon Traité de la ColonoR 
t Dani. la page &o. 
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Maisfic*eft Ik fapenfée, outre que ce qui n'exifte qu'en penfée,LiTT»i 
n'eft que pure illufion, comment cette illufion peut-elle encore trou- "'• 
▼cr place ici! Que reut dire, par exemple, activité, légèreté de fa- 
Colonne j Bataillon flottant & chancellant ? Où veut-il aller ? Qui 
eft-ce qui fe remue ? Que veut-il joindre! Que veut-il ouvrir? En un 
mot quels beaux exploits prétend-il faire par les pertuifcmes, par fes 
files de douze? A-t-il donc oublié le fujet qu'il a en main ! S'il ne 
peut pas produire ce feu prodigieux ds fa Colonne auquel rien ne 
fauroit réfifter, s'il ne peut le produire qu'en figure, ou dans fes rangs 
quaC le nez à terre* tirant les uns après les autres; dumoins devroit-il 
fefouvenir que Tobjeâion à laquelle il entrej^end de répondre, fiip- 
pofe ùi Colonne arrêtée & obligée d'agir de pied ferme. Cet oubli 
me paroît d'autant moins pardonnable, qu'il fuppofe lui même, qu'en 
tout cas, ces Bataillons l'éviteront & le ferviront de tout leur feu. à 
une certaine diAance. Veut-il donc fuppofer que ces Bataillons ne 
feront pas les maîtres d'éviter fon choc , & que , s'ils veulent s'y 
opiniâtrer, ils ne l'abîmeront pas par leur feu, tandis qu'il courta 
tentôt de tête , tantôt de face, tantôt au centre , tantôt aux al- 
lés, fans en tirer d'autre avantage que de fe fatiguer inutilement & 
le corps & Tefprit ? S'il foutient que ces Bataillons n'en feront pas 
les maitres, c'dl une fuppofition. Que fert-il de k répéter à chaque 
pas comme il fait? Qu'il prouve ce qu'il foutient, ou bien qu'il s'arrê* 
te, Nous fontenons le contraire de ce qu'il (butlent, nous le prou* 
vons, Se nous nous croions en droit d'aller notre chemin. Quels en 
ièront lesobftacles ? Où trouverons nous les débris & les ruines de nos 
preuves ? Ce ne fera pas, je penfe, dans fa reponfe ni dans fon Com-: 
mèiîtaitôv Où donc? Ce fera certainement dans fon imagination feU' 
le. Je ne m\irrê.t;e pas ici k ce <ïu'il répète encore fur fes Angles, ]c 
veux, Monfîeur, fur cette matière, vois épargner un fëcoim ennui, 
Paifons plutôt à ce qu'il répond à une féconde raifon que j'oppofe à 
fon feu par rangs, qui eft, que ce feu eft rarement un feu d'ordre» 
& qu'il ne peut pas l'être ici, à caufè de l'éloignement des Officier» 
dÎAribués prefqne tous au front & à la queuif , de forte qu'il ne peut 
pas y en avoir aflez aux rangs pour les gouverner, cfaofe qui feroit 
pourtantJiécefliIre pour les faire tirer k propos, & en bon ordre, 
— — ;ri!leCenfeur, dit-il, ne prend pas garde, que mes Ofi^ers font 
^ beaucoup plus près les uns des autres qu'ils ne lefbnt dans un grand 
„ front.... a caufe de la grande profondeur de mes files. Eft- il bien 
,^ difficile aux Soldats d'entendre le commandement de leurs Officiers 
yy qu'ils ont devant eux, & dont on en peut partir à chacun un - - 
^ certain nombre de files? On pourroit bien plutôt rétorquer ce dé- 
f, &ut au Bataillon à grand front qu'à ma Colonne. Cette diflribif 
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lettu „ tios de filet à clia<]tie Officier fe pratiquoit chez les Grets dans leur 
"'■ phalange, qui étoit de feize de profondeur, & les 09icier8 étoient 
à la tête comme les miens qui oordent toute ma Colonne. Il n'a 
pas pris garde que mes Officiers font prefque tous dilbribués au front 
& à la queu^;, oc qu% bordent toute ma Cc^nne comme un mur 
qui couvre tout ... < Suppoiè*t-on que ma Colonne a*eft formée que 
,, de Soldats de recrue , qu'ils ne font ni aguerris ni difplinés, & 
„ qu'ils aient oublié par un fréquent exercice à tirer par ran^s? Faut-il 
„ la voix d'un Stentor pour fe faire entendre dans un fi petit efpace , 
„ pour avertir les Soldats de ce qu'ils doivent faire? Ces objeâions fur 
„ de telles fuppofitions ^e paroilTent bien foibles " . 
<2ue le Je ne fliis pas fiirpris que Monfieur de Folard trouve cette objedion 
feu par bien foible, de la manière fuperficielle qu'il l'envifkge & qu'il la traite, 
mlmrat J^ foutiens premièrement que le feu par rangs eft rarement un feu d'or- 
un feu dre.* C'ell donc à lui à faire voir le contraire , ou bien qu'on peut 
J*"J^*^ prendre de telles précautions qu'il le foit. Je foutiens en lecdnd lieu 
lui de la quc le fèu par rangs de. fa Colonne ne fàuroit l'être, non feulement à 
Bouvtiie caufe de fa grande hauteur qui lui eft eflentielle, mais encore à caufe 
ne lefaï de Moignement des Officiers. Ceft donc à lui à faire voir que cette 
loit écre. grande Jmiteur, ni cet éloignement des Officiers n'y apporte aucun 
obftacle. Quant au premier, il nV touche pas. Je ne doute nulle- 
ment que ik raifon & fès connoiflances militaires n'en ibient la véri« 
table caulè. Ufèr de moiens qui v font contraires pour router une 
objeâion, c'eft perdre fa peine, « fe montrer par un endroit qui ne 
fauroit être trop avantageux , fur tout pour un Réformateur d'abus, 
dont la moindre fauffe démarche peut tirer à confèquence. D'où vient 
donc que cette même réflexion n'a pas été capable de iK)rter le Che- 
valier de Folard à une femblable retenue quant au fécond? Car s'il eft 
vrai qu'un feu par rangs, prenez fur quatre de hauteur, ibit rarement 
un feu d'ordre, nonouftant toutes les précautions qu'on puifie pren- 
dre, il faut de nécefilté que ce feu fur une fi grande protbndeur que 



lUd 



celle de ià Colonne, ne puiiFe être un feu d'ordre, & bien moins en 
core lorsr qu'il n'y a pas d'Officiers pour le gouverner. Ceft ce que 
je ne crois pas qu'aucun homme de guorre voulut me difputer. Ce- 
pendant Monfieur de Folard l'entreprend. Volons fi fur ce point il 



. que jY dois avoir pris garde v ,— , , — 

Je dis que cetts même diftribution eft h caufe qu'il ne peut pas y en 
'* avoir auez aux rangs pour 1^ gouverner, Sx. que c'eft là une çhoÏQ 

qui 
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ijni fèroit pourtant très-neceflaire pour les faire tirer à propos & enLETTw 
bon ordre. Pour cela il ne faut que lire. Quelle autre conféquencCje^^^^jj. 
en voudroit-il tirer? Lui qui nj fe lafle point de nous faire par toutuaue. 
des reproches airffi peu fondés , veut-il montrer qu'il ait examiné ce 
qui méritoit de Têtre ? Que n'entre^t-il plutôt en homme entendu , 
dans le détail delà manœuvre qu'il exige de fa Colonne, & venant 
au fait, que ne nous fait-il voir que lès Officiers ainfî diftribués font 
en état oe gouverner les rangs? Le peut-il, lui, qui, avec tous fe& 
Officiers à la tête de là Colonne, doit donner, au premier comman- 
dement ,^aufri-tôt, dunex à terre, pour n'être pas aflbramé par fes 
propres armes; témoin fa méthode- même, citée plus haut? Et qui 
eft-ce qïû gouvernera alors les rangs;, qui donnera le commandement! 
Quand fes Officiers, dans une telle attitude, auroientla voix de Stm- 
tor, fur laquelle il femble vouloir s'égaler ici. Quand au défaut de 
cette voix, il leur fourniroit à chacun un cors diî cliafle, dont les dif- 
férens fons diftingueroient les diverfes manœuvres qu'il faudroit fai- 
re *. A quoi leur ierviroit cet inftrument qui lui paroît fi digne d'être 
mis en ulàge, pour avertir les Soldats de ce qu'ils doivent faire? II 
faudroit qu'en même tems il eût trouvé le fecret de le transformer lui» 
même & tous lès Officiers en autant à^jlrgusy pour voir & fe Eure 
entendre tout enfemblc. 

Levera-t-il cette difficulté, par les railbns qu'il allègue? Qile fès 
Officiers font beaucoup plus près les uns des autres, qu'ils ne le font 
dans un grand front , a caufè de la grande profondeur de fes liles. 
Qu'on en peut partager à chacune un certain nomlwe. Que cette dil^ 
tribution de files fe fw^tiquoit chez les Grecs dans leur phalange qui 
étoit de feizé dç profondeur, où les Officiers étoient à la tête comme 
les liens, qui bordent toute la Colonne comme un mur qui couvre 
tout. Mais quoi de plus abftrait! Il n'y-a pas de fi petit Officier, qui 
ne ferbit plus près les uns des autres, qu'ils ne le font dans un grand 
front? Oii e(l-ce qu'il croit qu'ils doivent être placés pour faire tirer 
les rangs à propos & en bon ordre? Si c'eft à la tête de leurs files, 
lorfqu'il s'agit de tirer fur le front ? Quelle conféquence il veut tirer 
de la diftribution des files, qui fè oratiquoit chez les Grecs dans leur 
phalange ? Si c'étoit pour l'ulàge des armes à feu ? Quel avantage il fe 
promet de Ion mur d'Officiers, qui borde fa Colonne , lorfàu'ils doi- 
vent fe jetter à terre, & en môme tems abandonner les Soldats à leur 
propre conduite, pour ne pas en êtreaffommés? Veut-il donc, que 
Soixante ou pour le moins quarante rangs de Soldats, bailfés, le nex 
ï)refque contre terre, hors lés deux de la queue> tirent à point nom- 

*TnttédeC^oaae,pag. ^ 
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LïTTRB mé & en bon ordre les uns après les autres, puis fe rejettent tous k 
^' la fois encore à terre, pour recommencer de nouveau & à pluCeura 
, reprifes, parmi le bruit & le fracas des armes, parmi le trouble & k 
défordre, que les décharges continuelles de Tennemi doivent caufer, 
& qui plus eft, fans être gouvernés par leurs Officiers? S'il n'en veut 
pas juger par fon expérience, qu'il en juge du moins par les feules lu- 
mières de la raifon. 

Quand il ufèroit de toutes les précautions imaginables, foit dans 
la diftribution de fcs Officiers, foit dans celle de fes Soldats, à l'égard 
de ceux qui font ou plus o.u moins expérimentés. Quand par un fré- 
quent exercice, il apprendroit aux uns & aux autres à tirer par rangs, 
pourroit-jl bien , fans changer le tempérament de l'homme, leur appren- 
dre à ufer en préfence de l'ennemi d'autant de flegme & d'attention qu'il 
en faut pour tirer par foixante ou quarante rangs les uns après les autres i. 
point nommé & en bon ordre? Apprendroit-il à un fi grand nombre 
de rangs ce que les plus habiles n'ont pu apprendre à quatre ou cinq? 
Apprtndra-t-il, je ne dis pas aux mal adroits, fi artiftement enfermés 
en dedans de fa belle & favante Evolution de ^ Colonne, comme il 
l'appelle ici, mais aux vieux Soldats qui la bordent * à ajuder leurs 
coups fi bien qu'ils pafFent précifément par deflus ce prodigieux nom- 
bre de rangs, qui occupent pour le moms cent trente ou quatrevingt 
dix pas de tête à queuÇ, & qui baiiTés autant que la fituacion d'un 
homme le genou k terre le puiffe permettre, doivent fè trouver enco- 
re élevés de la hauteur de deux pieds pour Iç moins ? Si malheureufe- 
ment ils baiiFent le bout de leurs fufils, feulement d'un pouce plus bas 
ou'il ne le faut, les coups porteront fur les rangs à quinze ou teize pas 
de lî. Et que fera -ce de ce formidable feu qui ne finit point, fi ce» 
Soldats l'ajuftent d'autant plus haut ? L'ennemi qui fè trouve à cent 
pas ou plus des premiers rangs de la tête, fèra-t-il fort incommodé 
'des' autres? S'il le prétend, & qu'il ne veuille pas être le feul dé fon 
opinion, que ne le demontre-t-il, du moins d'une manière un tant 
foit peu foui&able! Mais le fera- 1- il jamais, lui qui ne croit pas qu'on 
puiffe feulement apprendre aux François une manœuvre aufli aifée & 
auffî. naturelle que celle de tirer parTelotons? „ On a beau, dit- il, 
5, apprendre aux François l'art de tirer par Pelotons, & d'augmen- 
„ ter leurs feux, tout cela ne leur fera qu'une occafiorrde ruine. Us 
„ pourront réUlTir dans la théorie, & de fang, froid, lorfqu'ils n'au- 
55 ront pas l'ennemi en prélènce; mais dans la pratique, on recon- 
„ noîtra que l'ennemi fë trouvera dans fon avantage, tant qu'on ne 
„ l'abordera pas, fon feu fera plus vif, plus uniforme y 6? plus fuivif 
j", ^ celui du François tout le contraire *. 

Après 
» Tome V. pag. 15, 
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Après un tel avéti > quelle grâce peut» il donc avoir de nous dire iciLtmc 
d*un ton fort fec; ,> Mou feu eft par rangs, mais il n'eft pas moins -'"• 
9, fourni, moins vif> & moins uni que celui des Pelotons; Car tous 
^ mes rangs tirera les uns après les autres f Croit -il encore alléguer 
des raifons, lorfque trouvant mauvais qu^on prétende par ce feu de 
Pelotons détruire fon premier rang avant qu^ilpuifle joindre, il nous 
dit fur un fujet fi grave, que pour preuve de cette impoflTibilité, „ il 
9, Ëiudroit pour cela que Tes Soldats ne tiraflent qu'avec delà poudre 
9, mouillée contre de la ièche, & qu'ils ne chargeaflent qu'avec du 
„ menu plomb, comme s'ils n'a voient à combattre que contre des 
9, Alouettes ou des Etourneaux^ & veritablemenr , dit» il, onnefau" 
roit en faire plus de cas , lors qu^on combat félon la méthode que 
nous fuivons. Sans prendre garde feulement , je ne dis pas à la ma- 
nière dont il s'exprime ici, mais à une cholè de fait, qui eft ^ue& 
Colonne étant en marche ne (àuroit tirer qu^en Tair. Mais que dis - je , 
«^il le croit? 11 en e(l tellement prévenu, & il tire tant de confiance 
de ces fortes de raifons, qu^il nefauroit s^empêcher de nous dire fans 
ceiTe? „ Je crois Tavoir démontré dans mes ouvrages, & contre tous 
9, mes Cenlèurs, en repouifant tout€S les attaques qu^on a livrées con- 
99 tre mes principes*', il va même jufqu^à y ajouter; „ llmelèm- 
9, ble qu'il nY a gueres d'apparence que Ton parvienne à une connoif- 
99 fanée plus exalte de la force de l'infanterie, & que Ton trouve une 
9, méthode ^/tfi excellente que la mienne ^ pour réOfter à toutes fortes 
9, d'efforts. Nous afliirant, que jufques ici on n'a rien trouvé, ni 
9, pu découvrir qui puiSe attaquer folidement fonSyftême". Qui ne 
foufcriroit pas à ce grand & fuperbe éloge 9 après avoir examiné les 
railbns fur lefquelles il eft fondé! 

Ce n'eft pas que je ne convienne, qu'il y a beaucoup à redire dans Défautt 
la méthode de combattre d'aujourd'hui Rien de plus palpable que ^'Jj'ç'" J 
les défauts d'un Bataillon fur trois ou quatre de hauteur, à de eertams combat- 
^ards ♦. Rien de plus fenfible que Perreur de la plupart des gens de .^« JjJ^ 
guerre, tant parmi nous qu'ailleurs, qui ne prétendent vaincre que' 
par leurs feux. Cette Erreur eft d'autant moins concevable, qu'il y 
en a peu, qui, par leur propre expérience, n'aient pu être couvain* 
<os, qu'il ne falloit, qu'en efluiant un feu de peu d'exécution , mar> 
cher fur l'ennemi, pour le renverièr avant même de le joindre: La 
chofè eft prefque immanquable: Elle eft fondée fur la raiibn. Je crois 
l'avoir remarqué ailleurs f. 

Mais s'enfiiit-il de là, que la manière de combattre que MonGeur Noavei 

• Vrem. Lctt. pag. 99. 

t Prem. Lett. pag. 93. ^. > 

2ome VIL Ce 



sço SUPPLEMENT. A LffISTOIRÊ DE POLYBE. 

UTTude Folard propolè, foit parfaite H J^vçaa que par le peu de front qu^ll 

^^','ie donoe à fk Colonne) il remédie a certains défauts que nous remar* 

^e M. deqaons dans les Bataillons fur le front ordinaire. Se que fe propo&ot 

Ftitrd ^ vaincre par fes armes blanches, on ne fauroit lui reprocher d'être 

dans Terreur de ceux, qui ne prétendent vaincre que par leurs feux» 

Mais fa Colonne efl'.elle moins défeâneufe, & raifonne<t-il mieux, 

lorfqu^il ne prétend vaincre que par fes armes blanches? £ft-il moins 

dans Terreur^ 

Si d^on côté, dans la grande diminution du front ordinaire de fès 

Bataillons, évitant le flottement, il procure à fa Colonne la Êicilité 

de fe mouvoir plus promptement en meilleur ordre: Si dans Paugmen^ 

tationde leur hauteur, oppofant un plus grand nombre de ran^3,ii 

ht met en état de réCiler plus fûremenç à Peffort de là Cavalerie, & 

de rompre route Infanterie en ordonnance moderne: De Nutre, par 

là même, éternellement débordée, il fait trouver à cette Infanterie 

^ dans la grande étendue de fon front, la facilité, partie en évitant le 

choc de ÙL Colonne, partie en repliant fur elle , de Tabîmer par fes feuxv 

Pour vouloir fe fervir avantageuièment de quelques cent pertuifannes j 

que Pennemi fur un grand front peut lui rendre inutiles, il reflerre le 

uen G excefllvement, qu'il perd Puïàge de prés de quatre cens fiifilS) 

qu'il auroit pour fa défenfe. 

itnpra- Croire, qu'en renonçant à Pufage de fes armes blanches, il n'y ait 

deoce rien de meilleur que de iè fèrvir de fes feux; Ou bien qu'en renonçant 

re"fieJfur^ fes fèux, on ne fauroit mieu^ Ëûre que de fe fervir de fes armes blan* 

feuieches: Etqu'ainli une Evolution doive être par&ite, parce qu'elle ré- 

'* pond parfaitement à Puûge des armes à feu: Ou bien qu'elle le foit, 

parce qu'elle convient parfaitement à celui des armes blanches: Je ne 

lai lequel deis deux ell'le plus raiibnnable. 

Il eld vrai que celiu qui tient pour la première de ces deux opinions,' 
a du moins cet avantage qu'il peut ufer de l'une & de Pautre de ces 
deux armes, s'il le veut. Son Evolution, bien qu'elle ne foit point 
des plus favorables à Pune, ne s'y oppoië pas, & l'ennemi qui ne dé- 
i)orde nnllement ne fauroit' l'en empêcher. 11 eft vrai aulH que l'autre 
s certainement le défavantage de ne pouvoir ufer que d'une feule, 
•quand même il voudroit fe fervir des deux. Son'Evolution , bien que 
CavorableàPune, cil tout à fait contraire à l'autre, & qui plus eft, 
Pennemi qui déborde, peut lui ôter Pufage de la ièule qui lui refte. 
Mais qui des deux en eft moins dans l'erreur? 

L'un qui .dans (on ordonnance moderne peut trouver le moien de 
•eoncilier, en quelque manière, fès armes blanches à fes feux, ne le 
fait pas. 11 renonce volontairement à cet avantage & ne veut ufër 
que de fes feux. L'autre, qui dans & Colonne, ne làuroit trouver 
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le moien de concilier fes fetnc k G» pertiiifiuine9> noas dit, qull eJlLvtm» 
fîu$ que réfig^ à perdre ce bien *. £t en hv&a de cette £yoàutioii> ^ 
il néglige fes feux » pour ne £dre valoir qae (èd pertaifanne?. 

La force de Tlnfanterie qui confîfle indubitablement dans fè» diffé^ 
rentes armes» &dans iès Évolutions, n'exiftera donc fëbn ces Xfe£- 
(ieors, que dans lî^Jaùi^ d'une fèuIe arme, & d'une fèule Evolution. 
Mais. ne vouloir ufer ^ue d\inô feule arme, dans le tems qu'on en a 
deux, dont l'efibrtdoit naturellement rédoubler, à méfdre, qu'unies 
enièmble, elks agiflent prudemment de concert, n'efl-ce pas dépouil* 
1er l'infanterie de la meilleure partie de fes forces? Et fi chaque arma 
demande une Evolution qui réponde exaâement à fon tlfàge. aucune 
Ëvolutioà peut -elle être parfaite, à moins qu'elle ne favOrifô l'u^ge 
dé l'une & de l'autre terfement .> 

Je ne fai ce qu'Un Critique anonyme a voulu dire, lorfqu'il nous 
afTure, „ que le traité de ia Colonne, de Monfîeur àt Foldràt efl 
^i félon fei connoiffknces , en général admirable y plein d'iine grande 
^ fécondité en combktaijbfu invincibles pour Fattaque f. Il nous auroit 
fiut i»en du plaiflr, s'il eût 'eu la bonté de nous donner au moins le 
pvéeisdeces combinaifonir invincibles, & de nous faire part en, mê- 
me tems des raifons pourquoi il les juge telles^ Peut -être .ne lui au- 
rions- flbt» pas céd*é en admiration. Mais j'ai beaucoup de penchant 
àcroire que, quoi qu'il en di/è, il n'ïi pas crû ces combinaifons fl in- 
vincibles, qu'elles ne puiiTent être vaincues, fi ce n'efl de la manière 
que je l'entens, do moins par ce terrible àppàreâ dé chevaux de frife, 
de canons diargés à cartouches, de cette grêle de grenades, & au- 
tres feux d'artince, foutenu d'une Colonne de (à fa^on, comme il a 
été remarqué ailleurs 4. Ainfi j'ai lieu de me flatter, que dans lé forid, 
a efl aflez de mon fèntiment, qui ell que ce traité, bien qu^en géné- 
ral admirable , félon fës connoifFances , n'efl rien moins qu'invinci- 
ble, non plus que la Colonne elle-même> fOn & Paùtre cônfîderé.de 
près. 

Vf. On ne Êuroit rien établir bien fur les petites pàrUes dé la guef-^ Examen 
re^ en perdant de vue les grandes. Ces deux parties font fi étroite- « '» Cri- 
ment liées enfèmble» qu'il n'efl pas pofTible que les défauts de l'unequ'un 
K^influent fur l'autre. Tellement qu'on auroit eu lieu d'être furpris,Anonjr- 
fi cet Auteur Anonyme, ne pouvant approuver Monfîeur de FolàN^^'J^ 
éua foo traité de h Colonne, en tout & par tbiit, l'eût approuvé dansdres de 
fes ordres de Bataille. - . V, '^ Tn<\ 

AumfWof^. 

I; • POyU de Folard^ Totfe VI. Prcf. pag. XXX VL 
t Bibliotb. Fran. Tome. 14. pag. 151. 
i Sec. Lett« pag« zas» & fui?» 
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iirru Auin ne manque- c-il pas, après avoir examiné quelques plans ^ oft 
^' ii trouve la Cavalerie rangée en féconde ou troiGeme ligne derrière 
rinfancerie, de juger anfli-tôc, en fuppolànt les deux armées à peu 
près également nombreufes > & même que Tune efl plus forte Œun 
grand tiers, que cette manière de le ranger & d'attaquer doit ^refit- 
jette à de fâcheux & dangereux inconveniens, ^ tmjours au déèw-' 
dément ^formée op^fée. „ En effet, dit -il ^, pour preuve que ce 
9, débordement efl inévitable, quel front lui peut- il refier après fes 
„ Colonnes formées j & fès Bataillons à dix de hauteur „.> il pofë ainfi 
en fait, d'un côté, que cette manière de fè ranger efl Tunique, dont 
le Chevalier de Folard («étende ufer pour la diftiribution des deuxar* 
mes de Cavalerie & d'infanterie, & que fa méthode efl de ranger fet 
Colonnes, qui ne font que de vingt- fix files, & fes Bataillons de cin* 
quante, près à pr^, qu'entre ces corps il ne refle qu\ine diflance 
égale à leurs fronts. 11 fùppofe de l'autre que l'ennemi fe rangera fur 
deux lignes, fon Infanterie au centre, la Cavalerie fur les ailes, âç 
lès Bataillons peut-être à la HoUandoifa y de foixante fix tiles, fur dei; 
diflances égales à leurs fronts , & que par conféquent Moniîear d^ 
folard ne pourra jamais manquer d'être infiniment fupaffé à fei 
aîles. ^ . . . 

^Fauflèté Mais n'eft- ce pas là mal établir ? Car , outre que le principe de Mon- 
cridqae. i^^ur de Folavd foufire, q^i;e la diftribution des deux armes de Cava-i 
lerie & d'Infanterie puiffe varier, fe)on les différens defleins, &le9 
diverfes circonflances; & qu'un tel reiTerrement des intervalles feroib 
contraire à plufieurs manœuvres de fes. Colonnes & de fes Bataillonsi 
Outre celk, on voit clairement dans plufieurs de fes plans, qu'il varie 
fouvent dans cette diflribution , & comme il oppofe quelquefois BataiK 
Ions à Bataillons, que de cette manière, bien loin dereâerrer lesintervat* 
les d'entre ces corps, à proportion de î'étenduS de leurs fronts, il les é^ 
krgit prefque au double de ceux de l'ennemi, à mefure qu'il rétrécit 
'ïe^ont de ces cor^s. ÀinG, au cas, que l'ennemi fê rangé, par ex- 
emple, fur deux lignes, Tlnfanterie A. an centre, $c la Cavalerie 
B, fur les aîles, comme TAuteur Anonyme fuppofe, <& que le Cheva* 
lier de Folard ^ égal en nombre, oppofe d'abord une ligne de Colon- 
nes ^ de Bataillons C. à dix de hauteur , foutenuS , fi Ton veut, 
d'une ou de deux lignes de Cavalerie D. ; U efl certain qu'il fe mena* 
ge, à cet ^rd , une parfaite égalité de froùt, à la Colonne prè» 
qui ferme l^lle, dont il peut même le furpafTer, & le prendre. facile-: 
jnenten flanc, &; que fupérieur d'un grand tiers, il doit par confé> 
quent le déborder très-confidérablement Car dès qu'il ie contente 

d'op* 

* Bibl. Franc. Tom. 14. pag. 151. Art. I» 
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d*oppolèr au centris BacaiÙons à Bataillons, & comme il peut avec Lcttù 
quatre Bataillons à dix de hauteur , placés encore plus près à près que "^• 
ceux du centre, égalifèr fbiSramment, aux ailes, le front de douze 
Ëfcadrons, & ainli du refte; Qui ne voit, qu'il trouve par devers lui 
un cereain nombre de Batailloas, que Tennemi aime mieux placer au 
centre en lèconde ligne, dont il peut fe fèrvir pour former ou plus ou 
moins de Colonnes, de plus ou moins de Seétions? . ' 

S'ileft donc vrai, .icomme oii vient de le voir, qu*égal en nombre, 
& que fennemi (è rangeant de la manière que TAuteur Anonyme 
fuppofë, il peut dans Tun de cea^^deux cas, fans s'écarter de Ion Syllê- 
me, ië ménager l'égalité au front, 6c même le déborder d'une Co- 
lonne. Se dans l'autre Ce procurer Tavantage de le farpaflèr infiniment 
aux aîles; d'où ell-ce que procédera ce débordement que cet Auteur 
prétend inéviuble dans ces deux cas ^ D'où naîtront ces confèquen*' 
ces qu'il en veut tirer *. D'où tiïera«t-il ces troupes dont il a tin fi 
grand befbin, pour les faire recourber fur les flancs de la Colonne £. 
qui couvre l'aile? £tcc»nment démontrera*t-il, „ qu'alors il -arrivera 
9, de deux choies l'une, ou bien que la Colorme continuera /h marche ^ 
9, ou qu^elîe C arrêtera pour faire face au rçèourhefoent^ f Monfieur. 
de Fotard TCz-t'ï\ pas raiibn de foutenir f? qu'il n'arrivera qu'une (êule - 
de ces deux choiètf? Ceji ^eîle continuera fa marche avec un mépris 
digne d'elle. Elle fera plus qu'il ne le penfe lui même.' Elle pouflè- 
ra en avant jufques en F. Qui efl-ce qui l'en empêchera? Et faifane 
front à droit, notre Auteur le verra battu par fes flancs, dépourvu 
de toute défeniè, iàns qu'il foit néèelËûre qu'en l'attaqué fèrieufement* 
de front. Qu'on ne s^étonne donc pas que Motifieur de Folard dou-^' 
tel que c^t Auteur critique ait bien pris garde à ci qu'il avance ici. Et 
qu'il le confîdere comme pris dans un dénié trèé-embaraifant, dont il 
aura peine à fortir, &ns être obligé de convenir, qu'il $y ejl engagé 
fans aucun examen» 

Je Crois que, de cette manière, Monfîeoé de Folard ^ fans »'expn> 
quer autrement , fe lèroit aflèz bien tiré d'afiâfre, avec cet Auteur* ~ 
Qu'avoit-il à faire pour un plus grand éclairciflement , d'un nouvel' 
ordre de Bataille de fa façon jt j très différent de celui que ion Criti- 
que attaque? Le craint-il à la tête* de cec ordre admirable, qu'il pro* 
po& pour lé fecours de Douay **9& qui peut* être aura fait le fojet des 
objedUons de cet Auteur? Que né pouvoit-il fe contenter de lui fidre 
.compreûdre que, bien ^ dans ce plan', \a Cavalerie Ibit rangée en 

* Bibl.'FrâiK XIV. pag. 153. f Xpm. VI. Pref . pag. XXX. 

t »bid. pag. XXV. tt Ibid. Tom.' Piem. pag. H3. 

•Mbid. pag. XXVII, ^ 
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lmjt" féconde &-. croiCeme ligne derrière rinfanterie» SfqaçÏM eipaeç» d'«iï- 
tre ces corpsfe trouvent égaux à leurs, fronts s. ^u!il n'en eft pas de 
même dans quelque autre pjan ^».où la Cnyakrie eft bien rangée de 
la forte; nais feulement aux -aîles, derrière Tlnfanterie, qui au refte 
Ofccupe.le centre fur dev^ lignes $ & ,où. kei .c^aces dtentre ces corps 
fç trouvent au double -plus krges que cemc de. Tennemi? N'eA<e pas 
là une preuve qu'il fe referme la Aiè^wté à-fm -.«fer à ces égardj félon les 
OCçafenS)? tiCela feul.ne fuiEipiÇril pj» pouf réfuter pleinement cet Au- 
teur^ Mai^ Iç. moien qMe Moniieur àt Folard Ce contente d'une vic- 
toire; obteifuè à. fi bon inarcbél .11 faut que tout cède à Teffort de fes 
armes 9 de quelque manière qu^on f attaque. / ' . 

Réponfe ».'Ma façon de combattre,^ ditrils :& la diAribUtion d^ mes ;innea 
^\^* 9s dans mes ordres/de Bataille. .,. < eft^ l'abri de tout fâcl^eu^t & dan- 
Ftitrl 99 gereipt incQnvéojei)t. Le débordement ou les furpaffemens des ai- 
,9 lei9) qui me iGbot opposées, ne me- caufenr aucune inquiétude, je 
„ ne m'en mets nullement en peine. C'eA U. raifon» l'évidence^ ^ 
^ Tordre qui.m'oUigçnc à parl^^nG, qutï^e^eràé que je fois, 'peu. 
9, È^iK^crte» mi-6ê qu'un ng veH pas fue mçs uties Jimt igaki lenfar^ 
9iHy^.fii^f.pfi*if«rtes^uewçafrwfl- 
Défaut Qn.làirlHen queMonGeûr.dQJFo/ir^^ mit confHlâr.Ia ibrce de fet 
de cette j^ ^ajQS UQ^ Colonuo de deux ou ja;ois Seâions» qui les coïKvreK 
ttpoatc. ^0io0ge dont la^n-ce çonGfle» ièlon lui, dans le p^u de front. & la 
eirandQ hauteur. On iàittencore qu'il fait conGiler la force de fon fi:ont 
Sin? une ligne <de Battions fut liuitou dix d^ hauteur v entrelacés;de' 
qpelqf)esCQ]^Qn^9) & rangés, ûu desdiilance» au double plus larges 
que QeHect de Xfxnui^mf'fii qu'il pofe ea fait, que , qu^l^ue jfijrpaffô 
qu'il ^it' k ^ 421es,. rien ne âutoit réfiAer à. cette force* Mais croit*^ 
il, ^^auÛt ébloui que lu^j on he voit pas, qu^au «ootrairë, le peu de 
ftont Sf, la grande hauteur de iès corps rangés de la forte, en quoi il 
fait iconCiler leur force, en fait precifément lefpible,. pow un enn6-< 
mU qui ^ ^ic prolïcer?. Soit qu'^n^le^ cenfîderefeul à feul^ ou bien 
en fi^e,:il me èmble qu'il eiG:>b}ei),!diffîQile:de ne.pas s^'en apperce- 
VQÎr» qufuait;au pri^icr, après ce qui a ét6 remarqué là^delTus, piutiç 
dans mapr^miere Lettre^ pattie d^s les Articles précédens; £t pour 
s!^ convaincre par r:apport a» fécond 9 -en faut-il davantage que ce 
gu'on trQuye for cette madère dans ipa iècofide Lettrf» i C'eft ce qui 
i^/i.refte-ii ewmMWr.. .. ,*..;: 

1er n'ai pas vpijli^ touftier , dtinà cettiE^iljettre, à ft méthode pour la • 
di^ribution des deux armes de Cavalerie Se d'Infanterie. 11 fuiîSt qu'il 
témoigne les vouloir ranger de forte 9 que fe trouvant à portée les 

♦ IWd. pag. is8. 
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nnes des autres, elles foient en écac dé iè fouteair redproqaementLirrBK 
y^Plao\ive fort ce dc^oio.. Jo ne prétens pas noii' |4u8 le géœr dans ^"* 
lés dlllai^es, ni dans 4e plaiiur qu^il preind à.voulotf être pareouc infé- 
rieur en nombre, peut'êtpe pour briller par là d^autant plus <kns fos 
nouveau SyAême. Je confens qu^à tous oes ^rds il en ufe à Ton gré{ 
Je demande feulement la liberté d*en profiter y félon les oecurrencea. 
Je polè uniquement en fait ces deux diofès: Ûune qu^à moins d^une Preuvq. 
certaine fupériorité, il ne Êiuroit éviter, en fuiVanz fon principe de^lf^^^. 
Colonne, & du Mélange des deuk armes de Cavalerie &dUnfante- 
rie, delà manière la plas favorable jquJii le propoiè, d^être aflèzcon- 
iidà'ablement débordé > dans ^ ofdres de Bataille, par un ennemi, 
qui voudra combattre fur beaucoup de front Ôc peu de hauteur, & 
cela non feulement fut tout le front de la ligne en général , mais en- 
core fur chaque corps en y srticulier: EtPautre, que par là même, il 
fournit à cet ennemi le moien j partie en repliant avec ce qu^il débor- 
de, partie en évitant fon choc» de lui enlever toqs les avantages qu^H 
prétend tirer de fa manière de & ranger &ile combattre. 

Four prouver Tune, je ne Ëiis pas difiiculté de lui oppoièr nn ordre 
de Bataille *, qui, félon lui, ne fauroit être cônfidéré, que comme 
la foiblefFe même, pour être des.i^s minces, <& principalement au. 
centre où il prétend faire fes- plus ^ands efiforté. Bout prouver Tau- 
tre» je replie avec les troupes qui débordent f* JeTeaveloppe,^ je 
Farrête, je Toblige de combattre de pied ferme à I^^^qb l'y & èy 
foutenirau front, au flanc, & à^os, tout à la fois, une attaque de 
Cavalerie & d'in&nterie jointes enfemble $, tandis que je lévite au 
centre, fans que par un tel ordre de Bataille, je préteacfe m^écarter 
en rien rdu Syfiême moderne, . ni que j'appréfaôide qn^ pnifle démon- 
trer par des raifbns folides^ que daias la manœovre, que je pn^fè^, 
il y entre la moindre choie, qui ne foit très-aaturelie & très>facile daiùi 
Texécution. , ' 

Je ne fai de quels argamens Monfîenr de Folûrd voudra fe lërvir un 
jour, pour faire voir le contraire. Montrons proviiionnellement que 
ceux qu^il emploie, fans néceûlté, contre un Auteur Critique^ qui 
malheureufement ne trouve aucunes troupes qui ddxirdent, fi ce n^ft 
du côté dePennemi; montrons dis^eqiœ cés^Argumens ne concluent 
rien ici , (À Ton ne (èra jamais en peine d^ trouver fuffifamment, de 
nuelque manière que le Chevalier de Foîétrd veuille «Y prendre. Je 
^^onc» que je prétens avec ces troi^s, replier fur lui, Tenvelop- 
f>èrr rarrêter, Tobliger oe combattre de pied ferme à /es {i2ks> & d*y 
, foute- 

♦ Sec. Lett pag. lis. ' \ Vola. -gfff, ng. ^ • 4 IbM. 

I Ibid. pag. 130. & fuiv. 
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LiTTu ^ncenir au front, en flanc» & à dos, tout à la fois, une attaque dé 
^' Cavalerie & dUnfanterie jointes enfemble , fans qu^il puifle Téviter. 

Dira>t-il, que, nCt recoorbement , on cette converfion d'une aîle 
yy fur une autre n'eft pas une affaire d'un moment, contre des trou* 
ï> pes, qui notant pas fujettes à flotter, comme celles qu'on luiop-^ 
«, polê, ont un mouvement fi léger & fi rapide, qu'on fera aux mains 
„ & l'ennemi ouvert de toutes parts» avant que les troupes qui re- 
^» plient aient joint & doublé fës ailes *? 

. Je fai bien que ce repliement n'eft pas l'affaire d'un moment fi on 
prend cette exprelllon à la Lettre. Mais ne lui faudroit*il qu'un mo- " 
ment pour joindre , & l'ennemi manquera-t-U de tems pour l'empâ-^ 
.cher-^ Sera-t-il ouvert de toutes parts, lui qui iê refuiè déjà au fronts 
-avant que les troupes qui replient aient joint & doublé les aîles, & ce- 
la par la raifon, que ces troupes Ibnt fujettes au flottement, Se que 
les autres ne le ibnt pas? Si Monfieor de FoJard confidere ces troupes 
<le part ^ d'autre fëparement comme autant de différens corps. S'il 
veut juger de la légèreté & de la rapidité des uns & des autres, on 
prend la liberté de le renvoier à ce qui a été remarqué là-deffus plus 
haut f. S'il le? confidere comme formant enfemble une ligne, on lui 
demande s'il croit, qu'une ligne qui déborde de deux demi Bataillons, 
de quatre-vingt trois Jiommes de front, & de fept Efczérons de qua» 
tante, rangés fur des intervalles égaux à leurs fronts, occupant en tout 
eQviron,fauit cens pas, fi une telle ligoe qui ne trouve perfonne fur fbn 
chemin, marchera moins vite qu'une ligne de vingt Bataillons de vingt 
fix hommes de front j rangés fur des diilances de trois cens quarante 
pas, occupant enfemble une étendue de terrain, de près de fept mil* 
]e$&<juia une ligne ennemie en tête? S'il le croit, qu'il en donne 
du moins quelque raifbn: Ou plutôt pous n'y pas perdre inutilement 
ion tems, qu'il nous diiè à quelle diAance il juge que les armées te ran- 
geront en bataille, Se que l'ennemi, en vue de l'envelopper, fera a- 
vancerles troupes du débordement? Si c'efî à la portée du fufil, lorl^ 
qu'on efl fur le point d'en venir aux mains, ou bien à quelques mille 
pas, lorfque- de part 5c d'autre on s'y prépare? S'il croit qu'une por* 
tion de ligne., de deux demi-Bataillons & d'un Efcadron fuivis de troii 
autres Efcadrons, enfemble plus que iùfiBiàns pour l'obliger à &ire fa^ 
ce fur fes flancs, & qui occupe de front quelques quatre cens pas, vou- 
lant, fe replier d'un quart de converfion, pédant que le refle de la li^ 
gne lui tourne fur le dos, n'aura pas achevé ce mouvement avant que 
lès lignes, qui s'étendent à près de fept mille pas, aient pu f» mbu* 
* I voir, 



• PoljU de FtUri, Torte' VI. Pré£ pjg. IXX.' 
\ r«£. 126. K7. is«. i5> l6o« 



• SENTIMENS D»UN HOMME iDBi GUE&iŒ. ipr 

s^il Ae (àurob sWginer^ .qQ*il â jiâiirreic qiieretmeitii, dans' le def' "^ 

■dr^ de Êi 'marche d'nnèctetievinuitatei^de^ «ooaJNS'^^t il pfétend 
renveiopper, fe trouvaffeDtidéjàiformées fur j[b::tlxDC& avant iqu^il fac 
en état de bouger.^ Mai^ pciârqUÔi Bonlofr qu^l regarde Tûbjet de il 
prèi^i■Qu'a-t'<ri3aaI^inea'à>tIamdrc(}eceJree0lBItem^ ;.i' ' < 
' , /^ - Lie» i aîle^ de m.pt6miei« éo'ile^ éàc(mde i^n6W dtC:^9^ 'fQQt ^- 
r,, ^^leoliieitt'iknqaéQft.dK mds CQlâa90Bj(>69 lai.qiféuâ de la premm» 
^ ;n*ell ii^ite;des .V .)^aLièjBoi\d{^^tqil^ (^eiU.longuëuff'de'fi^c balebKf- 
',, de?, & Ton pietit'vpir {lajif la figure que taob «rinée marche àrin- 
„ ftabt que j3 (uis'prét d^enr.yenw.^x main», fiir un qUarré long, & 
r„'k»deux aîlè»ièrisèe9 par Iss.Colôaaes^t Je.â!ai)don<;rieo)à«craia> 

•i, dr^deceJWOqrbetaeiK:''?^;-'. V ' ''-'^'" ''.'•:•. •; .« ■ :" 

Je ne m'oppoferçjs paB.Ji .fiete«^^c<»î^q«iafici5 fi jftponvo»CQalwmr|SJiesai. 
qoc ;fitC<?lonpe aetpuilfe- êçfecf>»ï«nè^K. >lj|ji«'cft iweicbbfeîdcilt led^uxpre- 
.coBtraire ptroîc par touty&.dont; il m^cçuîe ici bien àiitotc d'être çon-m'cre» 
•venu t> outre qu'il ne a'eîifuiyroitjf jw qqePaîle fermée B»rcet^ Go- ^fS. 
.JoDOiç .ne pût être.e;i«»59ée^a^i|(j|rû©t fc ,a 4j)s,.., ^ft.a yû.^ue ]p» ^-f F»brd 
.taillions, de là; f femme Jignfti3«MRenç #ip,;y;tîiqi«kilo frftQ^fij.ea ÛaDc£;"j*'„': 
.pftft.t*»»; mMr foQfpgf)j(j>féf »u\fr<QsQtî £t <m*i0t.nîèmft im»\i$ Ef.cou.bc 
•^adTQn^dft^fecQiijie ^fitfoifieÂMj Mgq«r:ayçc Jfwnt».çQm^oiç».deÇ«-°"^' 
na^8) peuvent; être im^qiiéf en. fi-<Qnt; ^ à^QSy pai^let Pelotons ^ 
les ^fô»dfonSiqui k|ir fonV Qppof^en -ce.^ $< ., llieil^vrai que pour 
attaquer de la forte la féconde Se la trdineme.^igne» il f^vtÇ que tant 

-^^^V'mi4*f^itkt^f^fmK^'J^^\9tqMrMlki^ E<èJ»dr««« QÇpo- 
4ë8.tti| ft9n|)iiI>aff(»t^ftrH/fHlfln)#^ dfv^ ^IwffWiBïfe. 

^mctsitmy.^w^ ^ç^iiftW^ffs^ fRwi^Qwib^ yft%« tfc trw oeiia 

3quwïmtei.,p*8, rQuels ferçnt .Iç»-Ç!l?ftîw|«p;q9e,MoiiÛc8»r;4B:i''<'&rrfftP- 
4H)rfieraiaii.f>a(rage (Je ©es trompe?? .99j^en^mjfiiutre4e^inidÂtr'\\i<iV/s 
^, faboréer ist_ d'en venir ^mx ptms^ ♦». // mejuffil âti pffàn, j PVc- 
îtPfd. (■Mai8i..RQpr ftbofd^r ijli^f^t.iflariçlisr,-) ppurj>ercepit6^ 
j&?ipiJ,lK#ffii^i9.çnt| le;cas,*ft ^j iS^ t9i^^eJ':^Q;^ prêtée.; U* trow- 
■^ .dufçc8!arb^peiît^4'<ajYeloppemitqJanÇî($Ï!.i dp$:;;f«ï3.HatailloH8 
:«nt, 4?fennemi çn frpnt & en flaaç, §ç,-qç fewftfçnt bçï^et ,-^fpOttr évi- 
ter iès décharge^ çpntiquelleSj'fapS/expQfer leurs flancs à une attaque 
.bn^ue la baïonnette s^u bout. dUfiTiifilrtandis qu'on évite leur choc 
j«q;frQpt.:- Qu'eft-.çe<qui empèçliefiidonc .flp? i^elft^^sj^nosEfca.. 
-dro9« de pafferçntr^ ce^ grà9(J8;yMideè|.;^çra.(fe,çette 4çpao4e affonj^ 



ç -• 
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-ij8 jSUPFLEMENT: A L'HISTOIRE DE! PO^YBE. 

' mrf IfS Rancis dtvtes Çolanats mde maSataiilomî Comme 9'tl }f 
: aivoic <i$ runpnidcacft à tomber.fiir un ennemi 90! oâre le dosr & qti^t 
fkllûc une fort grtinde bravoure, pour fe rèfoudre^ efluier un feu.de 
miTage de quelque pep de coups de fuffl, qui pourroient veo» des 
Zlinçs de; Satitiuoo8.«nnemis-; àceat ièpcaoce pas. Sen-intieptiû&gap 
iaiife' pas qu&d'dtre crésièrieuiè & que dTallec k leur eh fiuriB paiTert^^en- 
.vie. Pour ceb il ^i(è toutfoaArt. 'Oferdieat-ils.teot&r:depM^<?rt9 
èit-iU par.m'hafrmUès^putfyue^e.Jor%e. à leur tu faire- paf€r. revoie 
en nfencbAfara dam les leurs? Car je prétens^ ^ je parle yZ)onx.t- 1- il, 
peut-être en hmme^iememi mmwétier; i^ms corps de mafecwde 

■ ligne r-en. même tèms qite ceux:demapret»ieremvitrJr(mtaus,màiWy 
pafferont à travers lès intervalles tfcoff^ontiû^ok devant eux, fxnfr 

! méeri6utdvleur^âifiirJafiio^e^tÉnnmi,'^ ■' • 

Kibn de mieux imagiaë qu^ine tôlfe ndanteuvi^ î fKAir rifqnér 4e tout 
pour lé tout, pour ne"point!ef trouver à la peine d'y revenir une fe« 
condé fois, âcpour cdupët cfouit'âUit préceptes de conduite desSa- 
vans, dans le cdtu<is du combae,- & ap)^. Rien aufli de plus^ nouveau. 
Je doute qu'il jr lait'qui qôe ée-ibit qui n\;n'iCohVienfle, ni^ju'ori véuih 
Té difputer à MoitTieùr d^ Fi^itrd Ib giplc6'd%ne fi belle Invention. 
-Mais Je ne^voiê pâs'l^l^^ j^'il feri pourroit' faire ici. Aux-aîles Û fe- 
èoiide ligne èft'forcëe^ faire fâceide la tiSté à laquëut!, &aU<centre 
elle ne trouve^ ni fecofidel^ne^nnemie à combattre, ni première qui 
ne fe refufe à fon-choci - ' -'>■■ >■ • - ..... » ::: 

■ Je convieite qde dÉfé tojbte'âiit'fe -éboe^y lë- ¥é0^tfemèïft 'd» fès 
-deux ligues ii^dilfhnâé'de^ux hàlIèbâ^Mpoufrèit iT^litèr ^tte man- 
ceuv^è. Maitf ]è tié côlaptétih p^'quèfllë litiRté 11 eh poUn'dit tiret icî, 
'OÙ il s'agit d^une attaque etl^^fonhàfJte,hPde qàe! a^^antage lui pourroit 
' être fbn quarré long de fept Riille pas ouverts de toutes parts. D'iaucanc 
-que la hkifon naturelle nous appi^nd^ indépendamment des connoil^ 
(ÀÂces mjlilaires , qfi'à mëfufè iqti^h - idinnnue la dlRânce' ordinaire de 
•trois ceiis- pas tftent^e les denliiëfrièsl on fetSRfe Iè't€c6urbcment',«n(Mi 
'feulement dans la -maiioèaçi-ei'&^iàérihorè dàhs^lesconïëqfténdeS. Car 
inoihs on doniïe de diftarite ehtrë d'es èeiix lî^ès, plus on diminue 
le circuit, & par cohféquent' moins l'ennemi a befbin de ternséc de 
troupes pour les doubler aux ailes, &Te replier Cm le dos. D'un au- 
tre côté , plâs On approche la ^èiidé ligne de 'la première ; pîUs Oh 
Tfexpofe'à retfécflr triDp r^^ce-cjd'il-faut, mcàé^fléJdêftM-di-eykèelfe- 
•ci- pour & remettre fans heurter, & plus auITi on Pexpofe inutilement 
.aux divers feux de l'ennemi, fanaprendre gard^ qu'en même. tém&-on 
abrège le chemin à l'eiméiiâ, pour tomber brufquement fur elle, foit 

i. V. • • • -àla 



. SENTIMEN5 D'UN HOMME DE OdEME.* t^ 

klA-^anfçat do'défocdre delà pi<smierèv^ubîei}iirIil&v<eiir'dis9^iHLKTTRK 
dés ouvertures ^uefans oeIi)il trouve devait loh '^ Tcfitt (Ss qàe jef puU "'* 
donc en cette oiccaiion9cVft de rendre à Monfiènr de Jo/liîrrffôn Ar* 
^ttmi3A( tel qu*il c&y ddns- r^érance que par kfuke on«A trouvera 
de plu» coQpiuaitt. ^ais en voici un autre. 

„ fi- veaty dit^il, que k recouriément <{ù*dn méfait fî terrible; St 
„ qui' n^éft rien moins que cela contflPmoii-Syftê^ë) m V//tf^u&', Une 
„ viendra famais à ■ bmn à» iiCàhrâé' àaM m < martbe. :.. : ; C^ir cette 
„ 'tf^ eiinetMt^idik&i!^tïté^^eut'Slf^€mp(ifèè^ûe He Vavalej'ièi O/t 
9) 0*a pas coutume de mettre îa Cavalerie autre part. , . . Que fera cet' 
iy te Oavaierie contre deux (î puîljantes Colonnes? La abordera -t -elle 
9, Pépié à la main, i^abandonnera-t^eîle dejfus? Et quand elle ferait 
i) àffez déterminée pour eefa — e//e rejailliroit fur etie comme contre 
^) tm roc, fans pouvoir oiême rapprocher de la longueur de mes per^^ 
j, tifi&nnes. . . ♦. Et plus bas. Je iuis donc en ét:n , ajoute - 1 - il , de 
9, marcher avec mes Colonnes fans abandonner les ilmcs de mon ar- 
9, méé, fiins craindre d'être enfoncé & brilc. Par qui le fèrois-je, je 
9, vous prie ? Par des Cavaliers Tépée à la main, contre une malfâ de 
99 Soldats' hérifiée de pertuiiannes, d^efpontonâ, de hallebardes & de 
i9- baïonnettes au bout du Fuii!,& de quatre rangs qui nous voient toitc 
9, à dëcoâvert) à caufe de la hauteur des chevaux, qui donne lieu ^ 
9, une tempête horrible de coups de fufil.... Je demande après ce que 
9) je viens de dire, fi le recourbement. ..» obligera mes deux Colon- 
99 nés à relier dans le repos & à faire alte pour fè défendre. . . . | ? 
■ Je ne trouve dans cet Argument qu'autant de défauts qu'il y a de JJ^^^^*" 
fii{>pofition8. Or il nY ef^^ pas une- ièulfr qui par là ralfoh du con-ment ' 
traire nQ»renveriè la conclufion. II eft fondé fur deux (îippofitioris prin"* Jj'"^,J^ 
dpàles, Tuné que Taîle ennemie qui débiM-de Àé peut -êtfecompoféélâ mar- 
que de Cavalede9 parce qu^on n^ pas coutume de mettre la Cavale- ^^^^^ 
frie autre part; Pautre que quand la Cavalerie' fèrolt aflez déterminée toooesj 
pour s^abahdonner fiir les Colonnes qui couvrent tes flancs, elle réjailr 
lirolt comme' amtre un roc, à caufe des armes db longueur dont la 
Colonne eil fraifôe, ^ du ^u terriUe ^ en fbtt. 

J« -dis que la première flippotition eft d^Teâueufe, & que^ par 
la raifon dd contraire, elle renveriè la conduGon; parce que non feu- 
lement il eft polllble, mais qu'il eft certain, que Tennemi égal en 
nombre, voulant vaincre par fes ajies^^ voiant qu'on lui oppolë une 
ligne entière d'Infanterie appuiée à des Colonnes, en oppofera une 
autre qui -débordera ou moins de queli]ues Bataillons 9 foit que pouir 
'■ ■• ■■' ■■■■■■■■ ^' cet ■• ' 

• Pol^jbe de F(Aiui, Tome VI. PreF. pag. XX JT. 
- . 4 f<^ de Féttii Tome VI* Ptef. jKig. XXXJ. 
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2op SllJ'JPft^WOT :A/-l/JHI$TQIKE DE PQLYBî:. ( 

i^TTM> c«|,efl^'Hi(eij ;|}re|3j>ç lii^iMclàj ièoonde. jjgnd^ mMàé^iott corpstder i-eî \ 

^ f^fve. ;J£rj?piWïif 0-Q:rt>Ta»Clift liethilecto 

" sHitànt a,\^c cette ^o^atepiei (jôVçc ia> (Ds^valeriô» dont il déborde» 
fur tout iQrs. qu^il.a.çe» deux armesià combattre;, je iieivoi3p48qu?on 
puifle raifonnablemeut ruppQfer» que cette ^île ennemie, qat di^bqrdfai 
ne peut être aï|ipçif^ njue de Cavalerie, ni quTontiiï^si piw. cputHme 
!de mettre ja Cavalerie autre (^aartv Ln.coiitwmfrdcceux -qui veulent 
raifqnnei eq,geBadij.,içê(ifr>î,n"*(pj^tlle'dpoiie p»3\dV)ppofet aritieienn 
tre armes 6c dp mçitrç d^k Gai«rAleFie jckua\jtQi»U^ eiK^roit? d^.Ba^ 
taille, où ils croient en î^yoir .i)e{<)iD.> Ù'expéwcnce de MOTiOenr de 
Fokrds-Y oppofe-trellè? Ou bien prétqad*.il, pour fayoriièr Ion Syr 
Mme y qii^ |e& Mçijemea doivent- avoir, perdu tout; jagemeiit ? * \ 
.V Je di?i ençprçi qu'il en.eft.de ja- féconde, fijppofiwqni CQHWe déjà pre- 
mière j parpe que, -fi dîm). cpt4 on a lleuidèrrpp^fiiràerj, que les Çol»n-. 
nés qui :,<:ou\jrent les^flape? , faii&int front d«,toutef p^rts, /feront, jcar 
pables de réfiiler à un effort de CavalerieV de loutre {6cé on ne peut 
avoir aucune raifon 4e. fuppofôr qu'tl ea fera: dé même , lorlque ces Co- 
lonnes,- marchant je,^« a prêterpntià cette; :OivalerijejS&' le tkQ&&lQ 
dos. , Q.uel eft Ip corps,. queîjjge, ^ais &. bien.arjtoé qu'ir.<biç, qwi^nè 
fe trouvftpar lai-iRême faqsjjèfenfc dans itous les? ead?oitf. W U n?.prê- 
te pas le fi-qnç.^ Çf»:CoJp9i^,îceB! Rochers ambuians feront -jlahérif; 
fés de tomes parts de pertuifai^Ss d'efpoobods'i d'ballêbardes &'4â 
baïonnetteran hpitt-du .fofU. pomme d'antiot de pointes'iàipQ0»bl(;s k 
rompre, .dajns le teins qii^ils f«,pr.omeo«nt^avec ttn$ légèreté admiralblfi 
'" droit devant cçx? ^jl^i^jejsnpêt^eiTcoïal^^de foups de fufd.* dont - 

la Cavalerie: ennemie eft mimiot^n ^r^îei-t'elle dis «ws les pôtés dd 
cette mafle énoi)me de $<>lda|s,: tandis i]i)*elle ne fera^ce qiie'4'ua 
feul côté? Ces. braves Soldats' veu]ent.-iils fe défendre .VQu^ils pré^tent 
leurs armes à )];eiinemi;p§f,(0Pt pù ilj^ montrç à portée, au front, au 
flanc & à dos. Qu'ils, a^arrêtent donc pour faire face? -ou bien. qu^ils 
fouffrent que rei:^BÛx$)it.£antaffîfî^it ,Ca^Ueri.> 
Foible, Argument .q>ii;.p^HÇ êçie 'ffin^ye^fé par «a oii;deUîi Bataillons 
joints' à une aîle, ou.i^n pay^une.Cait^rie» à^qui ij nelaudrpttd^aQ.-* 
tre bravoure ,^queic^k d^i^tA^u^^ des gsQs qui luti m«tntreat ^ le 
ilanc&ledos. «t ■■■ r 

Autre j'avoue que Monfî^ur de Fàkwi' n'auroit pas beaucoup à craindre 
S^akf pour û manière de comèA^re.^: de iè: ranger, fi ce recourbement ne 
que Anondeyoit aboutir, qu'ai}« conféqu^pcgs, qHcfon Atoteur Critique pré- 
"['^*'*tend tirer de celui qu'il vç^udroit vç)potiew lui oppofeni: ^ SilaCos 
rtiard. ;„,lonne, dit*il, s'arrête poui" f^fre face & pour & défendre contre le 
„ recourbement, il faut parla même raifon, que Aw/^ la ligne s'ar- 
„ rêce auQl ou elle pourra être prife en flanc. Or qu'impocte, ajou- 
'..:_" M te-t-il. 






SENTIMENS.DTN HOMME DE GUERBE. ^ aor. 

ij teHi-il» ^ue la Colonne ne puife: •Etre'entaibée.ili:e\îe cQi fbrc^ de-Lirrae 

^,, 8'arrêtcr,& de faire Êiiéev»'^^/^ ■?«.<?» î^«^^*à'. ' ' j "^• 

Il n'y a point de. doute que là GôIqxukJ ne fut obligée de s'arrêter, iE: 
_50ur:faire face &poiirfe défendre contre lerecou^bément, fi l'Aq-"^^ 
'leur Critique ne l'en eût difpenCéeL, 6n fuppolànt. lin- débordement 
& un recourbemeoc >:oà il -ner {iei^t?pa8 y en atoir. Suppofons pour- 
tîtot l'un & l'autre auffi réel > qu'il eft imaginaire; S'cnfuwra-t-il 
que Joutes ja ligne , doive :^*an)êter aufll, pour fe défendre xontrô 
les troupe? du recourbement? Mais fi c^ troupea,font occupées i 
tenir la Colonne en éçbec» qu'e(l>ce que. la ligne en' a à craindre, 
\& où en trouvera-t-il d'autres, pour la. prendre en flaijc, au cas- 
qu'elle fe détache» foit. en toutou en partie: En cherchera-t-il pjrmi 
ceux qu'iUui oppofe au front? Et quand mêmejl s'y fcroU pris de ma- 
nière que quelques^ unes du recourhcment déliordadcnc fur les faces de 
Colonnes, du côté de Tarmée oppofée , faudroit-il que toute la ligne 
les telpeûàt? S'il le croit , où font fes raifons? D*ailleurs à quoi lui 
fèrviroit-tl de tenir la Colonne en. échec, & même toute, une aîle, s'il 
ne trouve le moien d'entamer & de défaire l'une & l'autre ? Prétend- 
il que Ja Colonne, & par conféquênt l'iaûfr quelle coiivre, ne pourra 
iè défendre contre des troupes du recburbement^ qui jne font qa'obr 
iërver? Ne pourra-t>eUe pas^foutenir leur «fpect, leur attaque même, 
du moins autai^ de tems qu'il en faudra au ceiltre , pour enfoncer ceux 
' qui lui font oppofés, tandis que les aîlesnebougéht? £m'pèchera-t-il , 
après cela, que le centre n'achevé 1^ viâtoire, s'il efl y rai, comme il 
le fuppofe,,que.le8 aîles puiiTent fe maintenin dans leur entier ? Ojl 
font les obftacles qu'il voudra y apporter? Ce^ queftions^me parcùflènt» 
à la vérité,- allez embaraifantes,: Mais ii.Monàieuf de: FQ/ard a torç 
on raifon de dopter que cpt Auteur Critique puiiTe jamais & tirer d'af^ 
flaire, c'eft ce qu&)e ne prétens pas décider. 

Je ne ferois pas bien aife non plt» ou^on me foupçonndt de vouloir Tout- 
renchérir fur la.défenfe de Monileur. à»Folard^ &.dç lui porter, ènvien^e »«>• 
fiir unefemblabie'.viâoirQrf Poutroit-il l^en s'en, glorifier,, ]uij<jai n^p^^rAu 
yèut riendevpir au hazal-d? II eft bien heureux que (on Critique ne. <«>r de 
lui en ftfle trouver que de. telle», ^ui après: s'être repliéesfur fés flancs,^'" 
fe contentent de tenir ix Colonne ta, échec, dans Je dotttie où elles 
font s'i 1 (èroit conièillable de l'entamer. Mais, fe prom.ettra-t*il là-def* 
fus de rompre^. de brifer tout, fi malbeureufement il rencontre un 
ennemi,: qui ^ffifamment pourvu de troupe. qui débordent, ne fe 
contente pasdeA^nir fa Colonne eh échec, mais toute l'aîle qu'elle 

••••:■ ... • . • . ' .... .■■.■■■. ' "COU-. 

♦ BîblioUi. Fiançoife, ToBwXlV. pag. I5Î. 154. 
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201 SUPPLEMENT A L'HISTOIRE DE.POLYBE 

uttm couvre y Se qui r^nvtloppant de toutes pguts, la: met dans li (ablteu(ô 
^'' néceflité de fouteoir aolfi • tôt, an (roue, au fiatie & à doa^ tout kh., 
fois, une attaque vive & ioudaine des deux armes de- Cavalerie & d*In- ; 
£interie jointes enfemble» taodis-qii'il iè refufe au Centre.^ S'il croit 

Guvoirfe tirer d'embarni, qn^ii le démontre par de bonnes nKcsas, 
! champ de Bataille hii »étiê tracé> il y a dijx longtems. 
Je £u bien qu'il prétend,, quand même fir Colonne (èroit obligée de^ 
s'arrêter, ou s'il lui plaiibi( ainG, que cela n'empêcberoit pas que lès 
lignes n'allaflent leur train r'&; qu'il ne confervât on avanuge itldé- 
pendamment de &a Colonnes d*apfuii. Mais fur quoi cette prétention 
elûelle fondée^ » J^oppofe, dit il ici, des Bataillons à dix de hauteur 
„ contre d'autres à (^atre^le file er^- débiles & tr^ flottans ^^ Et 
,) dans un autre endroit. Dira-t'on que des liles de dix ou de huit ne 
y, pafleront i>as fur le Ventre, & ne fe feront pas large k des corps fap 
5, quatre de file j "? 
fi la J'avoua que cette raifon feroit fort redoutable, fî à raefure qu'elle 
g>'°""«^eft répétée, elle augmentoit enSotce. On la trouve par tout. 11 n'y 
Foiard ^ade différence que dans la manière de l'exf^-imer. £lle ièroit pour- 
ïéé'f' tentaflèx judicieufement appliquée ici, li la ligne n'étoit entièrement 
lignes ''^enveloppée aux aî{es> par les troupes du recourbement, & û les Ba« 
peuvent laîllons à dix ou huit de hauteur avoientà faire à un ennemi immo-^ 
We, fit fi peu avifé qtf il voulût fe mèfurer avec eux atix armes blan- 
ches, faute de ne fivoir comment s'y prendre pour éviter leur choc, 
& pour les abimer en même tems.par ion feu. Mais roalheureulèmenC 
le cas eft tel que lai féconde fic^ troifléme ligne, étant obligées de 
£ure fàœ delatêce à h qoeuâ, aux troupes de recourbement qu'elles 
ont à dos, ne fàiiroieot cure uii pas en avant. Se que le» Ëanillon» 
dshi premicise ligne, pdvés de ce fècours, trouvant les Bataillon» 
ennemis partie en front, partie en ibpc, font obligés de combattre de 
pied ferme. Ou bien en fèroit-il autrement des Bataillons à dix ou à 
huit de' hauteur, que des Colonnes .Mis ofirent à la vérité un plus grand 
^O0t, peQ^âtre de cinquante. Mais prennez que les Bataillons en*- 
nemis oppofènt au front leurs fèpt Pelotons du centre, St que les trois 
qui fuivent iè replient fur les flancs, pendant que Jes deux qui reflenc 
font tête de chaque côté- aux Compagnies de Grenadiers, s'il y en a: 
Ce fèul mouvement ne fufiit-il pas four forcer ces Bataillons à dix ou 
huit de hauteur, de fe défendre de pied lènne, tout comme les Co- 
lonnes, & pour leur enlever par là tons les avantage» qu'ils ; préten- 
dent troaver & dansJeur épameur & dans lesrs p^utfànn^^^ Non»' 
le cpoions aind Monfieur de Foiard en trouvera les raifons dans les 

articles 

* Pdyle de -Foiard, TomtVLftcî.lXXJU 
t Ibid. pag. XXVJI. 
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SENTIMENS D'UN HOMME DE CUERRE. 20^ 

artidea .précédens. S'JJ le* gootç, û permettra quVttaqué de la forte, ^JP* 
fes ligoés s'arrêtent .qia|grôil«^i y de laème que 'iè< Colonnes. . Si nous 
ayons ie .malheur <)Q'il ne ks goûte pas, nous nous flattons qu^eniia 
Jl en produira quelques-unes d'aiTez folides pour nous déâbu&r. Mais 
c'eft de quoi Ton doute. 

Je crains pourtant que MonOwr de Foîarim demeure inébranlable 
dans fonjèntiment, que lès Colonnes > &par conféquent fes %net 
pourront joindre Tennenii} avant qu'elles puiflent être arrêtées & en- 
veloppées. Je le crains dHiutant plus qu'à prêtent il iè voit muni , k 
l'aide des heureufes découvertes de Meffieurs de R9krt & de Faài^ 
(ourty d'une Evolution, ièlonlui., .des plus iàvantes, qu'il ait encore 
à ce que je crois produite ou annoncée. Âuroit-il tort de demeurer 
ferme dans Ton fentiment? La raifon lui paroît évidence. „ C^» 
„ d.it:il> que je fuis en état de paroîtrè en {HiéCbnce de; l'ennemi, mes 
„ Bataillons fur > un aulll grand front que ceux qu'il m'oppofè.,- làns 
„ l'imiœr pourtant dans l'ordre fur lequel on combat aujourd'hui. Je 
„ puis donc paroîtrè en cet ét>t» continne-t-il, jufqu'à quarante ou 
„ cinquante pas de l'ennemi.: Alors la fcéne change, mes BataiUons 
„ minces diCparoifrent (fans un inftant,.lews files £>d)lent, uneittr« 
^ tie.é trouve à huit pu dise de hauteur, t& les autres qiuukupleût ou 
), quintuDJent félon la force des corps, <Sp deviennent Colonnes :p&r- 
^ faites traifèes de Jeurs pertuilànnet , «inli que mes .Bataillons, & 
^ ce mouvement eft fî léger, fi fiibit & fi fimple, qu'à peine a-t-on 
„ le tems de s'appercevoir comme tout cela s'y fait, 6c par cette m»r 
9^ nœuvre , je rens inutile ce recourbement âaat mon Critique à'eft 
9,, fait fi i<^t fête , ,& que je crains auffi peu de bia que de près ^, 
._ Cette manœuvre peut être regardée comme tout à (ait nosvdle; 
je ne fâche pas. que Monfieur de JFoIard iè iôit encore aviiè^d'enipro- 
pofer nuUe part une femblable. Ne Ce pourcoit-il pas que fon Auteur 
Critique lui on eue fait venir la penfèe? Cet Auteur dit quelque part, 
„ qu'on pourrait faire un meilleur ufage des Colonnes, ce qu'il feroit 
9 mieux de les faire naidre ou fonraer dans l'aâion, fiiivant les cir- 
„ Gonliances, & quand- oîi.eftà> portée de les faire agirt* Mais 
•quoi qu'il en fbit, cette manœuvre^ conelora-t-elle mieux les autres, 
en fiiveur delà prétention? 

par. tout aille.ur,s il confiderj^ » qu!une armée étant un corps com- 
„ pofô de tant de diverlès.pieees, il efl certainement Impoifible dans 
^ h çlial^ur du< combat, &t même un peu avant, qu'elle iè mené 
),. d'un mouvement fi jufie & fi vrai, qu-'elle. n'altère ou ne compe fon 
^ ordre, & que li^. corps ne flottent par l'étendue de leurs fronts, 

.: . -• . • . .:i . ..S-' ■■■ 9i^ 

* Ptlyle de ftlard. Tome VI. Prcf. pag. XXXU. 
\ i BiW.. ffanc. Tome. XIV. pag. iSS- . 
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LtTTBi,, & le peu de hauteur de leurs files- .& fe fbatiennent tous égaîétoentr 

"^* „ fnrnne. ligne parallèle, &c'eft ce, dit-il, qu*oiï ne fauroft'iévjter. 

„ Au lien que dans mes ordres de Bataille i mes cor^s, ajoute-il , ne font 

„ point fujets à ces défauts-là, par la profondeur de leurs files... *. 

Oppofi- c'eft fur ce fondement que, pour faire voir qu'il n'a rien i craindre 

n'enouvêidu recourbèmcnt, il paroît, par tout, €û. prélènce de l'ennemi, fès 

ieErciu-£atailIonsfur huit, di&,'ôQ plus^de hâute<ir, lés aîles dé fîi première 

pr°o"pofe -& ^e fa feconde ligne flanquées «également de Colonnes. Il fuppcrf^ 

pour 'e .qu^il fera aux mains & l'ennemi ouvert de toutes parts, avant que les 

fêœur-''*"o»*P«*'9'** r^^^^ï^t aient joint 6c doublé les aîles. Ce qui lé lui ftit 

bemtntà-efpérerj c^eflque (es corps > n'étant pas (ù jets au flottement, à caufè 

de"c>tdîî* "^ la profondeur de leurs files^ font infiniment plus légers & plus ra- 

naire. pides dans leurs mouvemeps , qoe ceux qu'oA lui oj^fë. 

Ici, tout au contraire, pour rendre le Veconrbéident inutile j il fè 
«nontrè en ^tékacQ de • ïlennerai , les Bstaillons fui" un auÛi grand 
ftpnt que ceux qu'il lui oppofe, les aîles de fa preftiiere & de & wcfen* 
de 4igae' flanquées des mêmes Bataillohs, par conféquent, (ùr des 
^orps également minces Se flottans. Et il prétend qu'il pouroa fe 
{Fouverencet état à quarante-ôù cinquante pas 'de l^nnemij, avant 
que les troupes qui replieot'-aieiït joint Se doublé les aîlesi Bîenqbei 
felqn.kii, ces corps doivent perdre néceffôirèment, par retendue de 
leurs fronts. Se le peu de hauteur de leurs files, cette légèreté Si cetr 
te rapidité dans jeurs mouvemens , dont ils aUroiént befoin pour pré-* 
•Tenir ceux qui leur font oppofés. 

: ^lÀi, il footient que le ^^recourbement ne viendra jamais à bout de 

l'arrêter. dans Êi marihe, parce qde ces troupes, voulant attaquer fe« 

•Colonnes qui ferment les aîles, rejailliroient fur elles comme eoritre 

. unrocjjàcaufe-deJagbandé profondeur de leurs files, qui- rend léet^s 

ilancs ou faces auin étendus ; qu'impénétrables , &à caufe des armes 

de longueur) ^dont cette malfe deSoidats efl hêriflée, qui la rend inàe- 

ceffible. .-;'•■• . - -.• . • ~ •• ' ■• 

- ici il iiippoiè'qçe lès Bataillons' minées, qui ferment les aîles, éi'ant 
att^uéè par >lés troupes' du recoùrbemént, ne fêtent pas arrêtés dans 
Jeur n^che. 'Bieâ que^- fe^tlut cës'corps , à cauf& du peu d'épaifleur 
de leurs files, ne puilTent offrir que des flancs incapables dé la moindre 
défenfe, & que n'étant pas fraué^de lèuFS armes de longueur, rien 
ne puifle«mpécber l'ennemi de les jokidre.' 

Là, il Retend, quîind même fes Colonnes, qui ferment (es afles, 
feroient obligées de s'arrêter» pour fedélèhdre contfe les ttoiipés" du 
.recodrbement, que cela n'empêcheroit pas que ^(ès> lignes^' n'ftUftffeat 
leur train: Parce qu'il oppofe des Bataillons à dix de hauteiu*, contre 

J'aUî 

• Ptlybe de Folmi, Toae VI. Pref. pag. XXXIJC - > - . 
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Vautres à quatre de filé trèa-débiles &ç très-fiottaps, ^qif'û n'^H pasLsTng 
eoflible que lei premiers, à cauiè de la hauteur < de leurs iiles, ne. paA "^ 
itm. fur le ventre aux derniers à cauïè du peu d'épaiflèur de leuit 
files. 

: Ici) ilfuppolè, quand même fës Batailfons minces qui ferment fët 
jiiles* feroient obligés de fe. défendre: .contre les troupes du recourber 
menti que cela n'<empêcheroit pas que iès lignes n'jallaliâ^t leur train. 
Bien que félon lui, (es lignes fur des corps à quatre ou cinq de hiU' 
teur ne pôjirent être afl^e légers pour joindre prompteau^nt , ni ajQTez 
iblides pour l'omt'r^ (èurement ceux qui leur font oppofôs , faute de 
4^épalflbuF ixéçeSbke^ qu'il faudroit pour cela : Et que , par une fuite 
néoeflajre, iès lignes, comme n'étant fermées que par des corps, qui 
ne iâuroient foutenir h moinde attaque, voulant Ce détacher» ne fau- 
jroient le fyit^-Gm$ s^expofer aulfi-tôc k être priiès en flanc &; à dos. 
Mais peut-être que, paria nouvelle Evolution, qui fait le grand .fon* 
dément de cette m^œuvrc, il conciliera tout ce qu'ail pourroit f-avoir 
ici & ailleurs, de mal entendu danf pe ^(bm^çii^ent. . 

On trouve d'abord une ligne entière de Bata^lons fur le front or- Difflcui; 
^dinaice.à quatre ou cinq de me,. qui à quarante ou cinquante pjis de J/ç^'JJJ 
i'enncmi., .difbaroiiTent tout>d'im:COHp> leurs Aies doublent, une par* Evolu- 
ée fe:trouvte fur huit ou dix de hauteur, lesautrof qpadruplent bu quin»^*»"* 
épient, & déviennent Colonnes.parfaites, "ûai^es de leurs pertuifan- 
-nés comme les Bataillons, Se ce mouvement doit être il léger , fî fu- 
hit&i fi flmple, qu^à peine a-t-on le tems. d^ppercevohf comme tout 
jcelaVy.fait. . , . ..,:.:. 

, Ne ië pourroit;ilpas encore, que ce mouvementi fçt Ci rapide, & 
dansa fimplicité^ fi profond, que l'ennemi n!eât paf -mêpie lé teins 
siaflèz d'efprit pour y apporter le moindre i>bllade-d Car de qudle 
utilité pourroit ette autrement une Evolution fi lavante & fî légère? 
Elle Tell pourtant, Monfieur à'i FoJari nous ed alfiice, & il ne pa* 
Toît pa;; que l'ennemi fe remuj! en rien. U ne faut donc pas douter que 
icette Evolution n^t encore cette propriété, qvç dans le tem9 qiion 
U veut mettre en pratique, elle fra^)e ^ufll-tôt Teoneml d'un eQnrit 
d'étourdiflèment, juf^'a ne lavoir comment s'y prendre pour tTaçc- 
cher qu'on ne vienne impunément à ià barbe doubler, quadrupler, ou 
ayintuplçr des files. Ceft pour cela aufll qu'elle ne fauroit faire trop 
d'honneur à fon Auteur, oc quelle perte pour le Public de fe voir pri« 
yé d'une 6 b^ déoçfuveite;! . , 

» N'y auroit'il:pas de ces J\[eiJ}t^ns Militaires en Europe ^ de cet 
;, génies .m^qitÙs, jpyentifa &.;airez heureux dans leurs découver- 
^ tes » qui puiflbnt avoir le bonheur de trouver une Evolution « 
„ qu'on demande (à Moni|eur de Polard) avec tant d'empref- 

Tmi Vil Ee » fe- 
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ixm^' yf fetnêilti .. /*K' DQ- moînà- efisind ce 4iff ièi-oife qae pour faii* thvr; 

^ ' xjnë âè la' manîei'ë la pltkd nrtipk) ,' la piii6>IBre &1ft'-piat abv^ée qtt''(Mi 
voudroit fy prendre, â 'fàudfoït d'un côté'^ pour vouloir la mettre 
en pratique à quarante ou cinquante pas de Tennemi , une imagina' 
tioh des plus vives, &de Pautre côté un fie^me inconcevable, joint 
à defl'connolflances très-bornées, pour le Souffrir. Je n'ai garffe de 
voiilo^r mé taèttpë fur les rangs, m troubler ceo^ qui pourroieot s'en 
-ftire gloire; '■ -'" .' -• •• ■ ■ ■": . • "'■ • .• 

SaUede' 'le TOC contcntc de remarqiier j «ici ^ue puiffe être dHùHenrs le 
StS'*^ '"^"^^ d'une telle Evolution, que Monfieur de Folârd, pour eft ti- 
■rèf' là cbnT6<)ucnce, que par là il rendrate recourbementinotile, fup- 
'flofè qu^il-doit fè trcmver. Tes Bataillons (lir le front ordinaire, à qùa- 
•rtiîte ou cifl^tmte pas de Tenoeinr ' ''' /■■ • • • ^ 
• Or, k ^elle diftarice veutîl donc quô les armées foient dites en 
|)rèfencé, ou qu'elles' ddîveiit fe hingèi' en ordre de'BàtaiHe? Les àr^ 
méés ne feront-elles pas véritablement en préfènte, îôr^u'elles fe trod>- 
veront à deux mille pas -ou plus.^ Ër en tout cas, Tennemi marchant 



en belle plaine, ne Tera-t-il pas le maitre de déploier Tes Colonnes à 
telle dillance qu'il jugera à propos? Monfieur de Fôlard reniend-il au- 
trement? Voudra-t-iïfè ranger en ordre de Bataille à une beaucoup 



moindre diihmce? Si c'efl là fa peilfêe, qu'il ait la bonté de nous dire 
de quelle manière il voudra s'y prendre ; pour éviter d'être attaqué 
& battu longtems avant' qu'il ait pu commencer une fî fàvante ma- 
nœuvre, que peut être il aura imaginée pour cet effet S*il ne veut 
pas nous faire préfent d'une C belle découverte , qu'il fouffre, après 
«'êo^e prélêntéà uâe'diftafiëe ftmbhble à celle que nous fuppoibns, 
Tes Bataillons fur lefl'ont ordinaire* que je lui demande comment SI 
fera enfoite pôiir 'fè trouver en cet état à Crante ou cinquante pas? 
tiar il lut réRe encore bien du chemin à faire, il lefhinchit tout d'ua 
fijut, -comme voiwvoto:';- raais>rîK-41 bien c©mpaff6?' 

UEnnemi lui (kit trouver unnômb^ fuffiiànt de coupes qui débor- 
8ènt, & qui aàréi^t en'èchàrpe.d'uâ pas vif^ ^enveloppent à iët 
âfles, i&Ibblîgentmalgré 'qu'il en ait dci tfatrrêéettout court, pour 
dire fait aux troupes durècôurbement, tandis 'que d'autre mar^ 
chant à proportion d'un pas^plus j^ave, 4es uns pour S'approcher de« 
laîles, les autres pour iè refuier au centre, l'oUigent à fiiire face en 
taême tèms au front 

A, cette démarche de l'eqQemi, paflera-Ml outre?; Quel autre parti 
at-il à prendre, ^ue îSé fe pf^ài'èr'à/(btiteni/'de'pted"'ftrftié, aux 
^ancs & à dos, une attaque de- Caviflerie ^ 'd'Iofàntene jointes en- 

••'••-•■"■ ' femble, 

* /«ijJ* def#J«ri, Tome yi. Pi4£ pag. ÏXXlir. 
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ièmble» dont il eft menacé? Le pourra-t-il, dans Tordre où il (è trou*t'Bni« 
ve, &a Bataillons fiir quatre ou cinq de Jiauteùr? 11 ne le penlb pais *^ 
lui-même. .Qu'il change.^donc inpflamnvent de ,fcéne,^bieq qu'il ne 
comptât pas y êtr& obligé ri'<Côt Quèfès Bataillons^ muke», débiles 
& flottans s ne tardent pas d'un moment à dirparoîcre , que les uns dou- 
blent, que les autres quadruplent ou quintuplent, & que tous en- 
(èmble le fraifent de leurs pertnifannes, efpontonsy hallebardes , & 
Inïoiméttds au bout du fuCly s'il ne veut que l'enneo^iy tinmtauffi 
le ridoau^ .lui paiTe bnil^eAieQt .&r le docps.' 

L» voiHi donc induit, ilans y penfer » at^ cnême embarras où noni 
favona iaiifé». avant que d'examiner cette nouvelle manœuvre *, qu'il 




autrement, pour qu'il s'explique fur. <%tte ^vante Evolution* qui en 
ùk la prinapable pièce» ni qu'il ie trouve à la peine dé donner des 
nuibns, ibit bonnes , ioit àianvaifès ; du cruel refus qu'il fait à iès 
Profélyces d'un don fi précieux. 

Qoe ikit*oa enfin s'il ne voudra pas iè. tirer d'aSire par Ton ordre 
obfiqne? „ Je propofe de plas« oit-iU l'ocdre ôUique qui me &uve 
M abfolument du œbocdement.... Pourquoi n'en pas {ôrler...? Un 
^, ordre /i admirable s'oublie'^il...t? ' ; . : ,> 

Non. Je crois même queceiui qui. l'auroit une fois, bien eonnu, aa- 
roit grand tort de. l'oublier jamais. Mais pourquoi lui reprocher fon 
fîlence? Peut-être mérite-t-il d'en être loué. Moniîeur dé Folard 
veut- il qu'on en parle? Qu'il ait donc la bonté» en renonçant à fon 
ordre en droite ligne, d'avouer, qu'il ne trouve dans toute fà Taâi^ 
que^ pour & {àttv.er du recourbement, d'autre/^relTource que dans fi^ 
ordre oblique. Autrement» je. ne vois pas qu'il ptûiEb être en dro^ 
de demander à fes Critiques, qu'ils iè aonnent la jpeine de lui fàiro 
voir, que ibii ordre oblique, quelque excellent qu'il volt quant au prin- 
cipe , ne £uiroit lui être guères plus favorable dans la. méthode, que 
ne l'eft fim ordre en droite ligne. . Je fuis, Moofieui » Votre. > > 

• t 
t - • ' * 

, ,♦ Page aoa. • . > , , ^ . . . 
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L £' T T R E Q Ù A TRIE M E. 

■ M O N I I E U Rf 

Queper- T?AiH£ trop à voiu' faire plaifîr pour voos reEifer les FéfietkniB que 
î^1["wajj ^^^ m'avez demandées fur l'ordre de Bataille dea^dcux arméw 
déve op- ^ iquc combàccirenc à h jonriiée àsPbarfale^ Faites mol à votre >cour 
gé l'ordre la juitice de les r^rder comme la production d'un homme de loiCr, 
taille de* 9M^) eoVamulant, n'a eu d'autre deflèin que de (è contenter fot-mè- 
(leux ar. mé. Si je me fuis arrêté à cet endroit de Ce far ^ c'eft que le fujétiu'a 
^^Î^J'î' paru- curieux, &queperfonne, que je fàdie,M»el\i-TOit «nporef^k»- 
tirent i iëment entrepris. Quelle en peut êtue la caufe , me direz>voas? Ce 
pbarfdit. n'eftpas, jepeirfe, qu'il ne le mérite pour le moins autant que plu- 
fieurs autres de cette nature. Seroit>ce donc qu'on y a crû .trouver 
trop de difficultés, parce que, dit-on, les^ Auteurs s'écaVtenc fur ces 
deux ordres de Bataille, & que même dans les Commentaires: de 0^- 
j^r ils font aiTez embarafl'ésl Cette dernière raifbn pourroit bien être 
la bonne, ^ >'ayouë qu'en efièt l'embarras eil' extrême tant qu'oa 
prétendra que les deux Armées aient combattu de part & d'aUtre ^ 
ieur. Infanterie V contre leur coutume, fur une feule ligne: Mais la 
difficulté s'évanouira,, fi oi) fuppofe, comme je fais, qu'raes ont coiiv> 
battu, félon l'ùfage de leur tems, fur trois lignes. 
Ordre N'attendsz pas que, pour jniliiier «ebte fiippofitioa, j'entre danâ 
^liM ^^ divers changômens, qui de tèms à-autre font arrivés à la Légion 
Inciens^' RomoJne. Bien éss perfonnès s'en font mêlées. Je ne fais fi elles ont 
Rmaim. &! la fiitlsBiâion d'y réufTir. Te remarque feulement que les Auteurs 
conviennent t<Mis, que depuis le commencement de la République juf^ 
«u'an tems de Marius, les Romains ont combattu par Manipules, on 
Con^pagnies , Qu'enfuite ilsonticombattu par Cohortes <m Bacaillous, 
& que pendant tl'un & l'autre- tems jufqu'à celui des- Empereurs, ils 
ont ordinairement rangé leurs ^^anipules ou leurs Cohortes, fur trois 
lignes, avec des elpacesde l'une ^ l'autre égaux à.leiurs frôdts.. Or, 
la Bataille de Fbarjaîe s'efl doniiéé vingt-deUx ans" avant qvCjtngufie, 
fous le titre d'Empereur, demeurât le premier feul maître de l'Êmpi' 
re, Se plus de cent ans avant le régne de Tr/^an, oîi la méthode de 
iè ranger, fur une ièule ligne avec des efpaces fort petits entre les Co- 
hortes, commença à prendre vogue parmi les Romains» Quelle ap^ 
parencedonc, qu'à Pbar/ale, Çéfar & Pompée euffent quitté ixa»^ 
méthode alors encore communément re^ûô parmi eux.^ 
- ' : /. Les 
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Via Romains reconnurent peu à peu ce qu'il y avoit de Gmf^e, &LBms 
fi Tont voulez, d*excellent dans la Pba/ange Macédonienne, aux ar- ^J- 
mes p-ès. Soit. Mais firent-ils cette heuretife découverte dutem? defoîraftoit 
Céf^f lorfque Texpérience & la valeur dans le Soldat, & rintelli-*"*»''^ 
gence dan» fe Général regnoient encore parnii eux ? Non. Ce neJJSr, 
nit que du tems 6cà mefiire que les vertus militaires fé perdoient , & lorl^ 
que voulant y apporter du rèinede, ils choilirent peut-être! le remède 
le moins judicieux & le moins efiBcace. Croit-on en ei&tque li Céfar , 
É^étoit jamais trouvé dans de fèmblables circonftanc^v » auroit crû 
bien faire, de quitter une méthode > qui accompagnée de l'ancienne 
valeur, avoic fait triompher les Romains -f- non. feulement de 1» 
, Fbalang£y mais de tous le Peu^desiconnos? Croit -on dis- je, qu'il 
n'aurdt pas mieux aimé , en la gardant, ùfer de toute fà capacité j 
pourfoutenir ou pour relever parmi les Troupes;, ces mêmes ver- 
tus, qui de tous tems ont été juftement regardées comme Pâme des 
geni de ^erre,. & la principale force des Ordres de Bataille, quels 

3u'ih puiflentêtre? Attendre t;n tel jugement & une autre conduite 
e Céfar, ce fcroit le mécwinoîtrè. L'habileté qu'il a fait paroître 
éans toutes les parties de la guerre, ne permet pas qu'on Ten foup- 
çonne feulement. 

11 efl vrai que ces romarouN , quoique d^une nature à former de Eiem' 
trèstfbrtes préiomptions en Uveur de ce que je fnppofè, perdroientjjl^lf 
néanmoins leur force, fi le contraire paroifToit quelque part. Mais oiivat. 
le trouver? Si on prend garde à la conduite de Céfar, de Fompée, 6c 
même à celle des autres Généraux Romains de ce tems-là,^ on n'y ver- 
ra rien qui ne le confirme. Céfar vous dira, que dans h guerre des 
Suijffes * en ran^nt fon armée en Bataille , il mit Tes quatre vieilles 
Légions ^r trots lignes, vers le milieu de la montagne ; & fiir le haut 
les deux qu'il avoit nouvellement levées en Lombardie. Que dans la 
guerre à^Ario^yie \ , comme il vit que l'ennemi fe tenoit enfer- 
mé dans fon camps, & loi coupqit les vivres, qu'il alla camp^ quel- 
les Gx cens pas plus loin que lui, &^'il y maréha fur trois lignes ;. 
Que quand il tilt arrivé, les deux premières demeurèrent en BauiUe,. 
tandis que rauth travailloit à Te retrandierJ Que le lendemain, a- 
près avoir laifTé dans les deux camps, ce quil <falloit de gens pour les- 
garder, il mit devant le dernier les troupes auxiliaires, pour fervir de 
montre, à caufe qu'il n'avoit pas beaucoup de forces, & qu'enfùite il 
marcha avec fès Légions^ trois lignes droit au camp ennemi. Que 
les jiUemans & voiant comme forcés au combat, fè rangèrent par ha- > , 
tions en égale diflance. Qu'il commença lé combat par fon aile droi- 
' ■ te> 

♦ Caerr. des GauL I. i.pig. u, 12. f IWd. pag. 45. a«, ■■''.■'■" - 
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:.ma tel, .OÙ Jrtoviflt étoic le plus foible. \a9. Allmtmi » ajoute-t-il^ fè 
^^* fènrerent en uo gros Bataillon &lon leur coutume. Leur aile gai^he 
fût rompue. Mais la droite avoit Tavanta^e à caoiè de leur oaultitu** 
de, lorlque le Jeune Crojjm qui commandbit la Cavalerie, & gui tfé-» 
toit pas engagé dans la mêlée ^ lit avancer la troifieme ligne éc réta- 
blit le comoat. Que dans la guerre à^JJranius *, ce Général avoit 
tingé fes Légions y«r deux lignes & que la troifieme étoit compofëe 
des troupes auxiliaires, qu^on a coutume de placer fur les ailes. Mais 
pour lui qu'il avoit- &it trois ordres de Bataille de (es Légions, fjp mis 
quatre Cohortes. de chacune fur la première ligne ^ trois fir la féconde ^ 
4^ autant Jitr la dernière* . 

Dana la guerre ^Afriqw on verra, que près de la Ville ^Uzite^ 
les deux armées de Céfar & de Sei^n fe rangèrent de la forte f , Scif 
pion avoit mis à la tête /es Légions &; celles de Jiéa ,fout.enuè'sipkT les 
Numides, avec lî peu de hauteur j qu'on eût dit que la Bataillie n'étoic 
double que fur les ailes. Il avoit jette de part & d'autre fes Eléphtns, 
rangés en égale diftance, ôcfoutenus par rinfanterie légère & par les 
troupes auxiliaires des Numides, Par conféquent ^ipion le rangea fur 

rée de l'inlanterie légère 5c des tr 



trois lignes. La première .compofée de l'iafanterie légère ^ des trou* 

E es auxiliaires des Numides précédée des Ëléphans. La.ièconde as» 
.égions de Scipion & de celles de Juba* £c la troifieme de cdles de« 
Nmtides. Et comme ces lignes dévoient être fbutenuës les unes par les 
autres > il n'y a point de doute que les Cohortes n'aient été rangées fur 
des efpaces égaux à leurs fronts. La lèconde pourhinêr paflàge à la 
première. & aux Ëléphans; & la troifieme pour nette pas renverfée 
par les deux autres. Toute là bonne Cavalerie étoit à l'aile droite , car 
fei gauche, étoit couverte de Ja Ville, & il n'y avoit pas aflèz d'elpace 
de ce côté- là pour déploïer (fis iE&adrons. A quelques mille pas da 
{on aile, droite, vers le pied de la montagne, il avoit mis toute la Ca« 
Werie légère des Numides , avec un nombe infini de gens de .trait, & 
avoit laiflè à deflein cet eipacè, afin que la bonne Cavalerie pût s'é- 
tendre & envdoper l'^e gau(^ de Céfar' y lo^fqu'dle feroit attachée 
aucombat.- 

Quant à CéfariiXtBÀt la neuvième & la dixième Légion à la gau> 
che, rla trentième & la vidgt-liuitiôme à la droite, & entre l'interval- 
le qui tft entre les deux arles , quatre autres Lésions, Ja quatorzième^ 
la treiiiiéme, la trente-troifîéme, & la vingt-nxiéme. La féconde li' 
gne étoit compofée k la droite, d'une partie de ces LégiOns^là, & de 
quelques- unes de nouvelles. Mais les troupes de la troifieme ligne é- 
toiedt toutes retirées à l'aile gaucJne fani paÎFer le nùlieu de la Batail- 
le, 

f GttCn. a?. 1. I. pig. ils* i Ibiâ. p«&:349à . . ' 



5ENT1MENS D'UN HOMME t)E GUERRE. 211 

|^,^e.fofte ^tt'il n'y zyok que troir lignes ï œcQté-Bi. : ta i^ftn é^urm- 
toit que foh aile droite étoit couverte ^u Rjetr^nçhwneafe, &; (ftfil vou^ ^^' 
lixtKfip rjiîle gauche fut allez forte pour foutenirîoiute.la Cavalerie en- 
nemie, qui etoit rangée en cet endroit. Cela futciwjfe qu'il y micauJE 
toute la fienne, entremêlée de Ion Infenterie, légère, .)^ri^«, ifelon 
le Latin, & non pn^fo^enuè'y Monà^ jiblawourti encore y parla cin- 
quième Légion, p/(îf^tf<î»p«OT/^ri? ligne.i comme |X)i»te le texte itf- 
ïwi parce qu'il ne sVfibit pas trop. '.';;(, 

A la Journée de Tbapfe *, les deux Armée» de Céfar- & de Scipion 
étant en préiènçe , Céfar yoizrit. une ptrtie de l'armée ennemiç rangée 
en. Bataille à.la.tçte i^s.retranchemen?, avec les Eléphans fur les ai- 
les, tandis que l'autre étoit occupée à l'ouvrage, difpofîi la Cenne^ 
trois lignes, & mit la féconde^ Ja dixième Légion à-l'aîle droite, h 
buitiéme& la neuvième à la gauche, & les <jinq: autres dam l'efeace 
du milieu, couvrant le flanc d^ la Bal^Ue où il avx>it rangé les fron- 
deurs & le» archers, de cing/Çoljertea, contre l'effort des Eléphans^ 
^ entremêlant fon tnfanterie.légere parmi là Cavalerie^ 
. Enfin, après lès fix combats qui s'étoieût donnée danà un même 
jour près de Z)yrr*<;W«Wa^. Iprfque OJiir préfentoit chaque jour la Ba- 
taille en lieu égal t \Pompi^, telui-ci- éitant à la. fin. contraint, pour 
conferver.fii réputation, de faire iôrtir fes troupes, les rangea indu- 
bitablen^nt fur trois lignes. . Car il les difpofa de forte que ^ premier 
crdre de Bataille pou voit être défendu du rempart, & le troifiéme fur 
la Gontrefcarpe. , . 

Je fais qu'on prétend trouver des exemples, que les Romains, du Réfuta-' 
%tm&d&Cifar, ont quelque-fbis combattu à leur Infanterie, furunejî^erop^ 
feule ligne; partagée en troi^ corps. Premièrement dans la Bataille par ier< 
que CfdT^aj, un des Lieutenans de G^r, donna aux Foçates^J^.zwx v^f*^^ 
Tarufatesi: Et dans celle que Céfar lui-même livra mx TenBerîimsVto^« 
& aux, UJtpiites^^ Seçpndiçiftent d.an?, deux .pu trois difpofitions des '* «™" 
deux Armées de Céfar Sx. de Scipion tn Afrique. Et enfin dans la*""** 
Journée de .Wew/* ♦*. .M«8 for quoi ceg prétention^ font-elles fon- 
dées? Le voici tt« ' . r • . . 
.. Lar première eft fondée fur;ce,qufi Cnj^wi fe.wogea en deux corps 
avec le» Alliés au milieu, & non.fur^deux Jignes. Et que: Céfar le 
rangea en trois corps, & non fur trois lignes ^ comme à*^blancùurtYz 
traauit. La féconde» je ne ftis'fur quoi elte-efl: fondée, car on ne le 
dit pas.. La dernière l'eft,. fur ce qu'à la Jovirnée> à^Munde^ û ne 

- •.;:..' "• . ) , ^ -' ■ ■ .- . . '?;o. •" ■ ' .patOÎt 
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Urati! paroît, dsds aucune de$ armées des deux partît, qiie la féconde Scia 
*^* troUiéme ligne aient fuccédé à la première. -'^ 

- Quant au premier chef, je n'examinerai point fî les termes dis Tô- 
rjginal, âuplicii acte y acUtripïki injlitutâ^ Ogriifient rangé en deux 
cn^i rangé en trois eorfs, & non rangé fur aeux lignes, rangé Jùr 
trois lignes. Mais en admettant, fi on veut, le premier, c*eft-à-di- 
re en admettant ce qui peut-être feroit rejette par des perfonftes aulîl' 
verfées dans la langue Latine, que dans le métier de la guerre,, j^d- 
mettrois'de même la conféquence qu'on en veut tirer; aies jM-émie- 
res, les fécondes, &les troifiémes lignes, pair leur manière d*être, à 
caufe d'une divifion faite fur la hauteur de TArmée, n'étoient réelle- 
ment auant dé corps, proprement dits, diftingués du tout. Je l'ad- 
mettroia de même cette conféquence, fi fuppofant que les Romains par- 
tageoient encore leur Infanterie en trois parties, par une divifion fai- 
te fur tout le front, dont cbaquîs partie devenèit par là un «corps diP 
tinguédu tout, dans un autre fèns, celui de la droite étant appelle 
fi vous voulez, cornu dextrum, celui de la gauche, cornu Jinifirum, 
telui du milieu , média acies: fî disrje, il y avoit moindre contradic- 
tion, que ces corps diflingués de. la forte, puflènt être rangésen mê- 
me tems fur deux ou trois lignes, fans changer par là de nature. Mais 
comment douter de cette poUibiîité ? Qiiana les notions naturelles hè 
nous le difteroient pas, les exemples que nous venons de citer*, où 
ces trois corps- de kl droite» ^ la gauche, & du milieu fe trouvent 
rangés fur trois lignes , ces exemples nous i'apprendroiént fùffilàm- 
ment, ■••'.'•; 

: On peut encore remarquer que, fî ces termes^ r<7«g^ #» /ro/i (:flr/>/^ 
emploies pour une Armée partagée en trois torps, & en même temâ 
rangée: fur trois lignes, n'irîipliquent aucune contradiction , qu'il en 
efl aulTi de même pour une Armée, qui rangée fur trbis lignes, mar- 
che en trois corps, & fe remettant en ordre de Bataille^ k forme en 
^ois corps rangés fur crois lignes. Suppofons en effet ^ qu'une Ar- 
mée partagée & rangée 4e la fortie, défile félon ùi divifion faite fur fà 
hauteur, premièrement par les troupes de la première ligne, puis par 
celles de fa fôconde & de la trôifîéme; Ou bien félon fà divifion faite 
fur tout le frdnt, premièrement par le corpà de la droite, puis {iaf 
celui du milieu, -& de la gauche, &'que formant ainfîdans ces deux 
cas également trois corps diflingués l'un de l'autre, elle veut enfuite 
iè remettre en Bataille, quelle, difficiilcé 'y. a-t«il, -quelle fé Remette ^a 
même tems en trois corps &, fur trois lignes, comme elle s'étoit trou- 
vée, avant que les troupes fè fuffent mites en marche? Cela, ne fe pra- 
tique* t-il pas tous lesloursén petite par un. Efcadron rangé fur trois 
de hauteur , qui défile tantôt par Tangs^, tantôt par files ? Aufil Céfar 



SCNTIMENS CrnN HOMME. QB aiËRRB. 113 

if y trouve aneuQ inoooiréniènt. ' Or wpÊé» «voir die <jcM<^pKt,*'^iattu 
qn'i! noardB e» trois cwpt ooncreles eantsmis,. od voit oiiaBème&k v*-. ^^*' 
près, qu'étant arrivé en leur pré&nœ, il ibnne anffi'-tôH' ion Armée 
en Bataille fur trois lignes. I^ preave en eu ce an'il ajoute, (avoir, : 
que volant qu'ils refuujient le comlât, il réfolut de camper à quatre 
c^ pas du fàed de la monta^çoe, & que pour fèi pouvoir retrancher 
ikns être déaxiyerty il fit tirer un &É6 ne quinze pieds i^os aucune 
palblKide. Or par quelles trbupea le £t-jl tirei? Par les troupes de la. 
treifime ligne ; mais.oùécoicnt les autres? Tandis que les autres é-. 
toient devant en Bataille^ . 

OViiUenrs , comment peut-on prétendre que CéfarSc Cmffks dant 
jineoccafîon comme ceUerci, où il s^agiflbit fwur l'un & pour TauÊre 
de Tattaque d'un, camp retranché» eniiènt combattu» du premier a* 
bord, avec toutes leurs troopesà Ja fois, rangées Ibrxipaiettle lije^e, 
avec (ks efpaces fort petits entre les Cdiortes, comme «a* Phalange 
coupée f Ne troavez'vous pas, qu'il y ai^roit en ^ns tetteaDanoeuvre^ 
bien dtt.Gmp]e, quolque.pMi.d'eacdlent? -Ënfini, .MpoGeut»..&m 
drojt-il autre cbofe pour mettre de bonne hnmeur les MQd(H'ne6, qui> • 
bien que fort inférieurs à ces; Grandt Maitresi^ croiroient.agir «ooti» . 
les. règles & cootre.le bons iëitf , fî.aux diiFérentes-> atsts^ea qu^ 
formeroient, ils ne sVifoient au moins de difpofer jews troupes d$ 
manierei que lefuccès ne dépendît pas uniquèmeilt; de . celles 1911 don> 
AeroieQtd^kord. Mais que celles-ci, vebant kêtre répoufTées^puflehtf 
enVécoulant, fans trop de coQfufion , parides efpaoes oonveiiables^ 
ménagés pouc cet effejt leoiï^ Im idivera m^». etrckcfuffcQifivemfen^ 
remplacées par d'autres. ' . ' . • 

. * Rendons plus d6.j^ce â ces deux G^écadaf^ ^difinn que Craffui 
ièi'angea àion Infan^rie^ tmx )ciRs en > deux 'corps ^'pni£qte:Ci^r-di^ 
quelles Alliés étoienc an milieu ; mais en troia C4!>rpsf celui de.la droi* 
te.compoKè d'une partie de l'Infaiiiièriè Rimaîne ,"èéldi de la gaiudie 
£ioimpOfëid$.'rautre^ partie^ <od«i jdujnilteuj de. tonte, celié des Alliés | 
mais l'iin ^J^utre corps di(pQ^ {toi <ln»)li^oes;.>caiBMe d\àèlait(ùurt 
l'a tf^diMt -JDiibns «que la pr-emiett)ligoe.'étoitc»min6ft|)ffpbablemeiit* 
j}d nn^ti^ie:qui & ^voit dosi ai[ines A JfstyXùiname @afiairef# 
Grinces, &.Armés ^ la légère ^-pui^i^ fàUoitprteuerentent oombitf 
tre de loioj jurqu*^ ce queje pau^ifMtirlefiifl'é 'étant i«(t>fi on en 'pût 
««air à m» fiQmbfit ;de;a>ainxi M^iib J^ lècondè éigne cdmn^.de 
4cUe qvl ne; re;tei?^oi|: point -de:jçesl€)f«9ft:id!arrarn, icoolme T^iaretf 
^ d©nj: fo^f^nt :J^pl<». ^i^ M /outeçit Jot .wtres: :JSL &osdûiite- 
4'MQè Se l'autre ligne avec des intervalles convenables entre les Cohor« 

♦ Guerr. CW. 1. t. psg. lop» * r ... , . .. 
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ithM te#, fBoriiiiScrattinbiBS air paffiûj^ libre à ceoa qminfcnt-CMpfditôf 
^v* ail «ombkmeiit.^ foiT^'i Oette foppoGtion eft d^iHtant; «dsnx Sbti* 
déer» (^e dans le!- réctt^ ^e C^ardonn&dé cette aôiara^ on ne voit 
rien qai contr^dife ma gIofô,<inai8 xjtte toiic femble la confiroien Car 
tîiiic^e M <^0;^ire-laijTaTit' emporter à' Tardçur de fés. Soldât», les 
„ mène à raflàut. i Que les un» iczftent' ï^aïKmi àa:remj)ktt ît cm^s 
„ de trait ,' /« <w/r« ^nmblerit lefoffér. Log! A lUés portent par tout 
yt dès pitres, des dacds^defr. gazons, &rdesfkfctnesy par ordre de 
,> 0*/r2^,-^ai aiBibitài]eu& teremploier à ce traTaH,. ^au cmimPt 



comptant de.lea tconver plâtôt renfermés dans leur camp, qu'en raz» 
campagne raojB^ifba Infanterie en trc^s cor{5s, fi tous tocuex, 'naii 
ej) même temsen trois lignes,' puiTqu'une telle dilpoScion convenoit 
à Ton deffein; i A^ûéon» qu'il mit là Cavalerie, pour la fraiéui* qif die 
ftvoiti eue le jour précèdent,, non pas enièconde ligne r maie à laqueufi» 
comme porte le texte Xa^ liell vrai qu'on ne voit pas ici, qae les 
8ns éïstrtent ^ennemi dviemipbre^ coups<de traitée qUeleBaatre^ com- 
blent le fbffé^. on meie'voitpas, di9>)e, à cauie que renneml fans cbefo, 
ibr^ À^étonné^, ne le défendit 'pas. ^ais on en trouve ailleurs la 
confirmatibn dans :1e principe fitr lequel Géjar agillbit en pareille oc- 
cation , lorique pour furprendre une LégioQ de Fompée, qui 8^éb;>it 
jetréedans un vieux retranchement:, il- y marcha avec trente trois 
CohorteiV le'plas&cretenent-qutil put^ làoa paft^ fur une< feule ligûr^ 
màii fur deux *, .^ • . r . ' i 

Qpohrflu fecèiid fia dit.qiid jenè âvolis piut fur Ipioi^onf fe- fondoit. 
Ai>-|&tbrt?? i>aiQ8;t0H|» la guerre A^j^rifiKt lene' trouve que daq d^ 
pofiticms; J'en ai déjà rapporté deux. Ce font celles de Céfar & 4fi 
;S^Mto»pi'èsdehVille.d'£/2»/>,&à]a'joùrnéb de T%tpje,qm marquent 
tïrecifëniefat lé> contratR. ^ Jlen! tvovve < ehoor» one; trolfiôme'de lat <put 
W'Sfip^^*' JMawjelle.comîrmè' les deux préffliires*; car on y voît^ 
tfa» Cifàr ïpr^ âino|r tiréi «défaoni, toutes iès troupes ,: les '>ra»gèa dans 
]a {ilamêy fimsiqufilrfiût dk en^qiiel^tdrf; Mais ce 0e' petit avoir é^ 
dueifordfieordînaicei porte qoé' ^};)^^ ciraiit âuQl dehor» toutes iè« 
Légionsi' les range en-fiataffle-^'WBt'fbr ooe-feâte fi|^eî ce «jifil ao- 
rbit été «bligé de fiicej Au das que^ t^/b^'rettt iût;>'maisySr fM^/rr 
,^l^ji^ dont lapréaûere,i(âoti fe^Outome ^oif de t!avalerie>.e&«t»> 
ittêlée' d^£lÉ^haâftsumôi &'<ytfgéd''d^ «èàrlb :i5«rok-€è doncqu'eii 
'v '.:! .:■ ■.'• },L.»;r. iOj i . ■..■-* i' ''. : r-'V:. '.r-, '. : '•• . -: JfiQa. 
-, « , , 

* Guerr. Qv. I. 3. pag. atfa 
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^rôndroit pader.ii'aÉe dJipefitioa qasrO^ Ùb éua tua' teoBOJktte^'^j^ 
mi'il eut arec Làhderua* Et de œUequi &kè|>ar Sci^, Axt» le * 
aeflêm ^'interrompre ^ par & Cavalerie, le-tilbivailiàtiQ KCranobemeat 
ma Cifer ht ÛKT y & ae maintenir en m^ttetepw acf pibfte donc ce 
Génénl iè ûxCcrAlais ni Time! ni i^aucré, fi |e ne mé trompe» ne 
prouvent rien. ..... ^ ... ; 

. £a effisti CéfaTi pnr aller' 'cfaerclier des viTtes, pireiid crenteCo' 
liorces es environ <»atre cens cbevanx , avec qii^ues Ârct^rt. i! 
trouve fur fon chemin' jL^à/ÂHtr & Ie9 Facédiem à la tâte jd^uii'fôre 
grds détachement de Cavalerie de TArmée de Scipion ; rangé fur un 
Çrand front , tellemenc preiTé , & entremêlé d'un iî grana liomhré 
de gens de trait, qu'on eût die de loin , que ce n*étoit que de l'InBui-t 
terie: Quel pouvoit être le hix de Labienus par une ceûe difpofîtion, 
fi ce n'efty en s'écendant enfoite» d'envelopper les Remains ? Mai» 
Céfar pour l'en empêcher le plus qu'il ^oit en fôn pouvoir, range iès 
trente Cohortes fur une ligne: 11 met ^la Cavalerie fur les ailes: Et 
couvre le- Hront de la Bataille de iès A rchers âé' de lès Armés à la lége* 
te, enfocte que ceux<<l tenant lieu de première ligiie, les Cohortes 
deap^unment Armés, qiû, comme en féconde ligne, ne pouvoient 
pas -être difpofês ftir des eipaces fort petits, manquèrent eâ ce qu'il 
y a de plus eflêntlel pour une Phalange coupée.- Quant à Scipion ■àAta 
K deifein qu^l tx été dit, voiant que Céfar avoit difpdë fit' Cavalerie 
aux jiofies Jes.plus commodes,- pour couvrir fôn intànterie qui tra[« 
vailloit à un retranchement de trèS'grande étendue! : Qiie fait-il? U 
range toute fa Cavalerie qui écoit nombrèofô , fur' une fetrie ligne v 
comme de coutume; & après avoir -avamcé quelque» mille pas, -il- met 
fon In&nterie , à quatre censpaf de ion camp, Jut unêfecôtvk Ugfi»i 

3ui poiB-fervir d^ippui à la préiniene, devoft non feutenàent; S'éten*; 
re juiques-]<^ qu'elle l'égalât en front, nt^s lalUfer auffi entré iès (Jo*- 
hortes des intervalles raflez fpacteux , pour ne 'pas courir le risque <fê«-. 
tre renverfée aufli-tôt que làCavaleHe viendroit à être pou/fée. S'il y 
a donc quelque cfaofe dans ces deux' âi<)M}fitions de Céfar ScétSfiipic/ng. 
fur quoi on. puiflêfe fonder ^ te ne peu^être,qué iùr^e qli'tb mâgeittit' 
leur Inânterie pdSunmbnt armée fur une fisufe l^e,«U li^ delà ra^* 
ger iùr trois, felon leur coutume. Mais dans de Cet^MAes circ6n^« 
ges pbuvoieitt-il faire aatrenleât? Et' s*il à^agit- ici'dés/câs 'particulier» 
quelle ocmfèqueiKe en pentroh tirer >po<ai' des aâioiis générales? Enfùt- 
quint Mi dorniei'^ favooé «ue la relation qufe nbâs avons de la Ba^ 
taille de Mumkf n-'eftpaBjort n^é.:- OnvOfC biefifah^qtPpn nou» 
le dife> qu'eBé ne vient ^s de lai^ain -é'NiiiiufY'Oî^ â^t^as, V^r* 
àtt de Bataille des deux Armées n'y eft pas. Cependant l'Autepr, 
qui femble avoir été dans celle de Céfân tué n iukA isircliiolis donc 

Ff a „ cotit' 
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i*rm ^ temméppttr hidmbat " & da». la iùite il y ajoute que j, k dixic- 

^^' j, me Légion étoit à k droiqs^/m /<« coutume ^ la troiuâtnc 4c k cia«> 

.93 quiémeà k gauche^' fi dot)C:lVtfinée avoit nuarchô, où que lesL6- 

irions euiTenc été rangées autrement que de coutume, Se phu encore 
) eUes eulTent été rangées fur une feule ligne avec des intervalles fbrc 
petits entre les Cohortes: N^ ^t-il pas lieu de croire que r Auteur de 
cette rektionj pour, peu qu'il fût vomu.fe piquer d'éxaâitode, h^u- 
roit pas négligé de rapporter au moins cette dernière particukrité^ 
d^alitant plus digne d^être remarquée qu^oa n'en voit point d'exem-: 
ple.^ Quoiqu^il en foit, quand il ne paroîtroit pas par le récit d'un An< . 
teur, & quand même il ne feroit pas vrai, qu'une ligne eût été fiiece- 
déepar une ou deux autres; s'enfuivroitril» qu'une Armée accoutu- 
mée à fe ranger fur deux ou trois ligues n'auroit combattu que fur une 
ièule? Quelle conféquence^ Mais qui. plus efl» quand tous ces pvétnï- 
dus .exemples fëroient mieux fondlés, qu'ils ne le font , nous aittoiri 
ieroient-ils, à conclure qu'à FbarfaJe Céfar & Pompée ont certaine* . 
ment combattu à leur Infanterie fur une feule ligne ? Je crois que non 9 
d'autant plus encore que le contraire paroît clairement dans la rektion 
de cette Bat^lle. Pour s'en appercevoir» on n'a qu'à modérer iha 
affeâion pour la Phaknge coupée 9 & réfléchir natupeUement fiir ce 
que Céjàr nou9 dit. Le voici *. . • ; ' 

Reiitîon „ C^r s'étant approché vit que leur Armée étoit .rangée en cette 
îlii"£"*»» ^^f*®' Pompée étpk. à l'aîlegauche.avec. les deux Légions que Ce' 
purhk n Tf'* Iw 4voit envoiéee : £t ^^ranius.k k droite avec celle de k O- 
par a/«r.j^ jjgig^ ^ \çg Cohort^ qu'il avoit emro«aée8,de rJE^^çw, (jue Pom^ 
„ pée confideroit conme iès meilleures- troupes. . Scifnon étott au mi- . 
3, lieu avec les Légions de la Syrie , aïant à fes côtés les autres , qui 
„ faifoienten tout cinquante 'Cinq mille Hommes, diilingnés en cent 
„ & dix Cohortes, fans conjpter deux mille volontaires, qui étoient 
y, répandus par tout- Il y avoit outre cela fept Cohortes à k garde 
„ du camp & des fofts voiGns. L'aile droite avoit le flanc, couvert 
„ d'un ruifleau, de difficile abord;, c'eft pourquoi on avpit |etté de 
„ l'autre côté toute k Cavalerie avec les irond3u^s.& les ^rcbers. Cé^ 
^ifar n'a voie que vingt deux mille Hommes de pied, diilin^és ea 
3, quatre vingt Cohortes, kns compter les deim qu'il avoit kiifées à 
„ la garde du camp. 11 mit k dixième Lé^on à l'aile droite, ièlon 
,1 ià coutume, & k neuvième à k gauche, Tortifiée de k huitième, 
„ à caufë qu'elle étoit fort affbibUe des combats à'è Bymacbitm: Le 
^, reile.de fès Lég^on^ rempUflbit.reipace, qui étoit entre les deux aî.; 
^ les» Araom, compiandoit à k ^uche.. Bjtila à k.-drûite, Çfi Ba- 
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^ MxCàfj à la Bataille. Poiâ- loi, H k plaça à la droite, vis à tîs deLirns 
M fmapée-, mais comme il craignoit d^êcre enveloppé de ce côté là, ^^' 
tt par hunulacude de la Cavalerie, il tira de ia troijiéme ligne 3 une 
ip Cohorte de chaottc Légioà pour lui oppofer , & après leur avoir 
» communiqué Ton deflein'» les aveïtk que ht vidoire dépendroit de 
hy leur valeur. Il commanda eafuite à toute TArmée, & partieulie- 
M rement à ia iroifieme lign*, de ik boiser fans ion ordre, oc dit qu'il 
n ièroit ligne d*nn: étendart, lorfiju'il feroit tems de donner. Corn* 
h me il encOuïageoit lès Ibl^ats.. . La harangue finie il fit fbnner la 
), charge... il n'y avoit eùtre les deux Armées qu'autant d'efpace 
^y ou'il âltoit pour choquer; mais Fompée avoit commandé à Tes gens 
y, de demeurer fermes, fans s^ébranler, efpérant par là de faire per- 
„ i}re le rang âcThaleiae' au» nôtres, & rompant-leur effort, rendre 
„ teurs javelots inutiles. .,< Lorfque ceux de Céfiar virent que les au* 
„ très ne bougeoient, ils S'arrêtèrent d'eux-mêmes au milieu de la 
yt carrière, &;âl»'ès avoir un peu repris haleine, lancèrent le javelot 
,, en courant,- 'puis mirent ^l'épée à- la -main, lèlon l'ordre de Céfar, 
f, Ceux de Pompée les reçurent fort bien, car ils fbutinrent le choc 
). ikas bnml^, âc mirent auilt l'épée à' la main , après avoir lancé , 
^ kmrs |avelots« En même temsi leur Cavalerie qui fè tenoit prête, 
„ donna avec les -^s de ^raif , & renverfant la nôtre, qui étoit plu» 
i, foible, la pourluivic dsraudement, après avoir étendu fes Efcadrons, 
f, pour, lleovclopper. Alors Céfar fit ligne aux Cohortes qu'il avoit 
i, détachées de oiaqoe Légion, de donner, ce qu'elles firent fî brufr 
^ quement, <^e la Cavalerie tnnemie plia, & s'enfuit jufqu'aux mon* 
„ tagna, lailËkQt à la boucherie fès gens de trait , qui furent tous 
„ taillés en pièces. Auifitôt tournant fur l'aile gaucne de Pompée ^ 
,, obI combattoic encore , elle^ la prirent en queue,. £^ la troijîème 
^ Ugne qtùjufyueS'là ne s'étoit point ébranlée ^ l'attaqua de front; de' 
yi forte que l'ennemi enveloppé de tous côtés he put réfiiler plus long- 
„ temff &' prit la fuite.. Céjîtr avoit toujours crû, que ce quatrième 
„ cotps, qtâffUfoit, front fur l*aile, fetoit caufè du gain de la Bataille, 
»f & l'aipoit dit auk ibldats dans fit harangue... . 

Je dis que par cette relation il parent que Céfar Se Pompée ont corn* semar- 
Inttn à leur infanterie, non pas fur: une feule ligne, comme on leouetfur 
prétend, mais fur trois l^es. Et cela premièrement, parce que lej^^nqùi , 
contraire n'y eA pas. raoïoué. Céfar à la vérité ne dit pas en termes prouvent ' 
exprès, que les Légions de part & d*ai«re , étoient partagées, fe-J^^Ar- 
Ion ia manière ufitée, fur trois' lignes ; les quatre Conortes du pré-nééty 
mier ordre fur la première l%oe, les trois du fécond ordre fbr la fè-g^^ <»"»• 
conde, Se les trois du troifiéme ordre fur la troifléme, dont il mon-]e„"ia. 
tre l'uâge très diilinétemeat dans la guerre d'Jfranius: Mais iliie^nterie 

' 1?f ^ jj^fur trois 
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Lrmtt dit a» nQnplus» qae les LéeioQi éçoÎQiHi r«)géS8» fiiivant uns aér 
' ^^': thoob non uutée, oc doat-il n*eâ parlé oulle put dmt fts. Comnen* 
taires, c^eil'à-dire, fui; unefeulp ligne).le9.Qohûrtesdut(80tnd orër« 
emboîtées dans cdles da préiqier > les C^Àortes du troUIàne ordre 
dans cdles du premier &c du &coad: Qu pouY to^expUquér d^avanca- 
ge , ces differens orfkes placés fur. le» CQtés les uns des autres avec des 

' intervsilles fort petits, divUès. fur tout le front de la ligne en trois 

corps '*'. Or dès Ht Qu*il.ne dit rien de ce dernier arrangement, n^eft- 
on pas en droit de uippofer le prj^mier? Vn exemple confirmera mon 
raifonnement Un homme à qui on diroit, une telle Armée moder« 
ne s'eft rangée en Bataille, telles troupes à la droite, telles à la gau- 
die, telles autres au centre, feroit en droit de fuppoièr, <pe cette 
Armée étoit rangée félon la coutume, fur. deux Hgnes , même uns 
corps de relèrve, s^il n^en étoit point parlé , parce que ce n'eft pas une 
coutume générale & confiante parmi les Modernes , d avoir un corps 
de referve, fur-tout lorfque dans le détail de Taélion , il n^ a rien 

Îui contredife ce qu^n Cuppoi^* Et c'eft ici le cas. 11 y a même {^s. 
e dis pour féconde raifon, que le détail que Céfar nous en donne le 
confirme en ce qu'on y volt très-diflindlement qu'il n'a combattit d'a<r 
l[)ord, qu'avec une partie de.fon Infanterie, tandis que Pautre de- 
ineura dans Tihaâion, & non avec toute fôn Infanterie ii.la fois, 
aux Cohortes près tirées dç la troifîéme ligne. CeA pourtant n^ qui 
auroit dû arriver, s'il eût combattu fur le. prétendu pcincipexle.Phan 
lange, c'eft'à-dire fur une feule ligne. Mais aucostraire, aïant ran^^ 
gé toutes fès troupes en Bataille , & tir;é une CohorjBe de diaqne Lé- 

fion , il commande enfuite particulièrement à\ Itt tr.oifitme ligne dt ne- 
ouger Jans fon ordre s di&nt qu'il lui feroit iigtied'iio.ëfenaart.lorfr 
qu'il feroit tems dé donner. . Et faifant .fonner la charaejr'Q.u'arri' 
ve-t-il? La troifîéme lizne :ne bouge pas; les autres mardient à ren«. 
nemi^ & Taiant joint, rin^nterie de part & d'autre (è bat coueageu- 
fement: La Cavalerie de Céfar eft renverfôe ; .celle à&:iPmpie k ibn 
tour mife en fuite : Cependant la^troifiéme ligne, fpoStaJtficedu corn* 
t)at, ainfi qu'un corps derefèrve, qui^atteiKi.J'Qrdre pour donner,, 
demeure ferme dans ibn polie; ne marciié . qu'aprér. que; Tin&nterie 
ennemie, a été.pri^ en queùë; & ne combat que pour achever la 
victoire. - ,. . 

Le moien d'accorder toutes ces choies avec une ièule ligne de qua* 

tre-vin^t Cohortes encli^flçes les .unes: daos ks autres, fur des inter- 

yaJlef! fort petits, & qui,' partagée. fur*t(>uit le front en trois corps., 

. agit fur un principe de Phalange : Tout ipune piteei Tout d'un terni; 

> . ■ ■ • Et 

•■ ■ » Vol« PW^rt^-de fMtfi, Tpne IV, fitL psa. iXXliï, Bt fa NoutcÙcs Diècouvmc», 
P«S- I4' J5« cl-deflui. ' - 
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St d'un tn^m^JUQUfamfnâ: Marcbtmt. igakment éttm pasfûtt krà ^inm 
f$rt gravfy /ans je iéftmir *î Dans <)tjel:«nàroit de la Bataille, par ^^• 
(»eqiple, étoiet>t placées les Cohortes que Céjar tive decha<]ué Lé- 
gion; &c dont; il forme un corps de près de trois mille Hommes ^ Si 
elles étoient placées dans la troidéme ligne: Céfar ne peut donc pas 
avoir agir fur «a prindpfc de FJialange , qui ne fôppofe qu'une feule /* , 
ligne, Car Çdotti les ic^^natiurdJes. qu'on a des nombres, là où il y a ' 
une troîfîéme .ligne, il &ut bien qu'il y aie une orémiere & une fécon- 
de, &il ne -^ peut pas qu'il nV en ait. qu'une fôde. , Veuc-on, pour 
le tirer d'embarras 5 <^ ces Cohortes ië foient trouvées dans un des 
trois corps, tloilf cette feule ligne aurOit dû être' cômpoféè, après fa 
diviUon laite fi^^; tout. le front; mais cooune ce corps tie pouvoit con- 
fifter que dans trois ou qua^tre Légions tout au plus^ il tfeft pas pofli- 
ble que_^C4/tfr ait dû-fcnrsief du même notaTïre de Cohortes qu'il en 
auroit tirées, un .corps>de trois mille Hommes, quand même ces O^ 
liortes euffeot été complètt6s. Voulez- vous donc que ce fuflent au* 
tantde Cohortes du- troi^iéme^ordre, ainfi appelles, à caiifè qu'elles 
£brmoient ordinairement la troliiéme ligne de leurs Légions , & qui 
confondue» parmi cell^ :du premier & du ^ond- ordre , ne formèrent 
toutes enièmble, qu'une fèule li^ne> dont elles furent tii^ ? Soie. 
Mai9 apparemâDt on leur aara fait quitter ce poUe fans caulèr par-lk 
ftiT'Ceut k -front de cette ligne, autant d'ouvertures qu'il y avoit de 
ligioos itfaos tootoi eofuite jdans la nécetBté, pour remplir ces ef^ 
paces vuides, de fè ferrer de la .droite à la gauche, tant pour ne pas 
fiefdre ^avantage de pouvoir combattre fiir des intervalles fort'petits»' 
que pour fe cçpfèxvçr celui du ruif&an, qui couvroit leur gauche: Et 
lans idoQner e&'même tems» à mei^e qu'elles fe fèrroient , d'autant 
plus de prifè fur leur droite , que pa^ te mouvement on y perdroit du 
terraio.. ^ais Q cela ne pouvoit le Baxtt autrement, ni uns un rilque 
des phis évidens» en préience d'une Armée , rangée en Bataille, fî 
près» qu'il nV ^^oi^ qu'autant d'efpace qu'il falloit pour donner, qui 
n'adsiirera ^^ç.pss cette excellente manœuvre, cette manœuvre 
digne cotaioemept d'un Génénd du premier ordre.^ Ce n'eft pas tout, 
ïlépréfentez-rvous encore œ même Générai, qui marche enfuite, par 
une partie de la l^ne , tandis que l'autre ne oouge, ans la rompra 
uûe féconde fdis> qui avance atm pas fort lent oc fort grave, tout 
^encourant: £t^ combat auflitôt fur un principe de Phaunge, dans 
ucle malle, fyxa mtervalles ei^te les Cohortes^ fî ce n'^ oes înt^v 
valles fort petits. Que de contradâSlions. 11 y en a trop & eUes font 
ttop palpables pour que je m'y arrête plus longtems^ Mais comme U 

*NoBT. ZMcoiiv.4aÇlKr*deAiviiiP4..]> sa. . 
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LcTTM ' fembktoit , fiir oe que aoas vetioiù de renufrqoer, ooe cette li^e 
1^*- imagiiiaire, aiant marché & combattu en deux partie» liioe aprèft FâuV. 
tre» ièparément, n'aoroit agi, tout au {dus que fur deux Ugnes, &i- 
fymyott encore» qu'en fuivant le« idées naturelles qu^on a des nom- 
bres^ Tun eft auITi chimérique que Tautre. i 

confidé. Pour cela je remarque que Céjar, qui d'ailleurs ne peut pas être 
fÙnepar-acculè d'avoir fi mal choili iès termes, ne dit pas feulement qu'il tira 
fagede (]e ]a troiGéme ligne , une Cohorte de chaque Légion-, & non post 
Suchant 9»'il tirante chaquaLégion une Cohorte du troifiéme ordre, mais que 
fa qua- de plu8 il y ajoute, qu'en même tems , il forma de ces CohcMtes une 
jiMeà quatrième ligne. Cfferiffr ex tertia ackjtngulas Côboftes detraxit; 
fbtrftu. Al'aimEXHiS Q^ARTAM iNsmurr. Unechofëde&it,dontd'^^/4n« 
court ne f>arle pas dans cet endroit, mais, qu'il donne à connoître* 
> / dans la fuite, c'ell ce qu'il dit, parlant de ces mêmes Cohortes, fa- 
voir que Cé/àr avait toujours cru, que ce quatrième corps, ou cette 
quatrième ligne, feroit cauiè du gain de la Bataille. Mijue verd Ct^ 
far m fefcîhtt quin ab Hs Cobortibusfi^ contra equîtatum in qua»-! 
TA AC12, eifUocata eJJent\.inUmm vi/Sorta triretur. Si donc ces Cohor- 
tes $ furent rangées , & combattirent fur un& quatrième ligne, ne 
làutriliKis que les autres aient agi. fur trois ^ Car n'eil-ce pas par rap* 
port à ces trois lignes déjà formées, que Ofar parie de celle-ci com- 
me, d'une quatrième ? Tellement qu^il ne reileroit, ce me femble, 
d'iii)tre:diifi(ailté, que celle de iàvou* en quel end»>it ^la-Bataille^ 
.illa.i^aça; &c'efl cequenousallons-examinor. ' 

En quel, Plutarque, félon Jtm/oty la «et derrière la di)ciéme Légion. Cda 
Spïç».^ naturel. Cette Légion fàifoit la droite, où- Céfar craigftôit d'hêtre " 
envetoppé- lufques.-là il fait l'Homme de guerre. MaiS'qtfil ne la 
mette pas en ligne parallèle avec la Légion , & qu'il ne prétende point 
i)u'eUe jait pu s'y, cacher .comme dans une emhufcade fans êtredécou- 
vei'te. Le champ de Bataille étoit dans- une pteine raze , peut-être 
n'y ;n9>it>il aujLB que quatre. ou- cinq cens pas de dlAante entre le froflt 
des deux Armées. . Et la poiltion en Ugne paraleUe^ par eà elle au^ 
roit pu en quelque manière fè cacher, né pouvoir <pad avoir tien ici. 
•Cette jllgne n'étoit pas ordonnée pour footenir "la dkiéme Légion. 
.C'ètoit l'ifBiire de la troifiéme ligne qui pour cet e£fet ne bougea pas 
d'abord. Elle devoit en couvrant la droite, fèrvir d'appui à la Ca- 
valerie qm étoit toute, mais en peut nombre, de ce côté4à, & ^op- 
.pofer à la itiultitude.de celle que l'enneni avoit jettéeibr fà gauche» 
xt4:omme.pour s'en aitquiter, il.fàlloit qu'eue a^t de front en forme 
de %Qe,>^ jion.pas par le flanc comme dn. Colonne , foit qu'elle 
ei^ »it à droite par files, ou qu'elle eut tourné un quart de conver- 
^on par Cohortes réparémeat-j elle né devoir p& non plus s'y trou- 
ver 
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ver en pontion parallèle, mais plûtdc en ligne âç biais. Urm 

Ceft ce que ^Ablancourt fait entendre en difknt qu'elle faifoit front *^ï 
fur Paîle. Cela feroit décifîf. Car on ne peut pas dire telle chofe d'un© 
ligne, à moins qu'elle ne foit tournée dans toute l'étendue de fon 
front, 6c non pas de fa hauteur, vers le flanc, & non vers le front 
de l'Armée. 11 eft vrai que Cifctr en attribuant le commencement 
déJa viâoire à cette quatrième ligne ,■ ne s*exprime pas tout à fait de 
même-: il marque feulement, félon ce qu'il en avoic -dit auparavant, 
qu'elle avoit été oppofëe à la Cavalerie. Et comme il ne s'enfuivroit . 
pas néceffairemnt, qu'elle fit front fur l'aîle, parce que, dans le 
même deffein, il l'auroit pu placer en feconde ligne derrière fa Ca-' 
Valérie, poui" la foutenir, peut-être, voudra- 1» on, que cette difpo- 
lition étant aulll la plus convenable) à^ Abkncourt y ait mis im pett 
tropdufien. 

Point du tout. Cette Kgne, pofëe dans ce fèns, fè fèroit trouvée 
liors d'état de répondre au but de Céfar. £lle ne pouvoit couvrir - 
l'endroit par où il craignoit d'être enveloppé. Parce que n'étant com- 
pofée que d'environ trois mille Hommes, eHe ne pouvoit s'étendre 
^alTez, pour oppofer un front égal à la Cavalerie ennemie.* £t que 
par conféquent attaquée par le front & par le flanc, elle ne pouvoic 
manquer, dès ^e fa Cavalerie viendroit à 4tre renverfêe, d'être aulTi- 
tôt enveloppée efle-même la première. Aufli C<^r pour prévenir 
cette fuite la, plaça de manière, que la Cavalerie ennemie, après avoir 
culbuté celle dé Céjary voulant pouffer fà- pointe, fut obligée, pour 
attaquer cette ligne par le front & l'Armée par le flanc, de s'étendre 
pair efcadrons; c'eft- à-dire, de faire une efpece de converfîon. Mais 
que veut dire ce mouvement? Si ce n'eft que la Cavalerie de Oé/îrr s'é^- 
tant retfrée eii arrière, il n'y avoit là plus rien, qui tint ferme: & 
qu'ainfî le fl me de l'Armée ètant-ouvert, Lattre ûperiô, comme por- 
te le texte Latin y il ne fe pouvoit pas que cette ligne ^e fût pofèe de 
biais. Car s'étant trouvée en ièconde ligne derrière fà Caval'^ie, com-- 
me, par cette difpofition, «lie aurcit oblij^é fennemi de la dépofler 
premièrement, avant que de pouvoir replier fur le flanc de l'Armée , 
elle l'auroit toûiours couvert, tant qu'elle auroit tenu ferme, comme 
elle lit , après que fa Cavalerie ffe fut retirée. Quoi donc ? Ce mou ve- 
ment ne fè fit, & le flanc de l'Armée ne fut ouvert, queparc^que 
cette ligne , en tant que pofëe de :btais,' en &(foit die- même le flanc: 
jy^ihlamoùrt rfeft donc pas contraire «i Céfar dans cet endroit j £t qui 
plus eft, il fe trouve àufll d'accord avec /rw/iff. • 
Je ne iai fl Frontin dans fon recueil des Stratagèmes * s'efl réglé> ^^^^^ 

« Seiti JuliiFrontinî) Slfil^efmmk Ui. 2. Exemptum 21» 

" Jome ni, Gg 
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Ltrmen tout, uoiquemenr fiir les aoteors ()a*il a confaltés? ou s^il y a fap> 
lin n»' P^> ^^^^ ^ certains endroits y par Tes eonnôiiSmces militaires. Quoi- 
cette ma- qu'il en foit, fon témoignage, comme d^un Homme entendu, fondé 
crafi me ^^^ ^*^^ ^" Tautre, doit être également admis ^ iùr tout, dès qu'il 
i^'prea* o'y a rien de contradidloire. Il en eft ainfî de ce tju'il dit iùr le lujet 
jwrf. quç nous traitions. Il édaircit Çé/oTi en ce qu'il pourroit y avoir 
^ d'obfcur pour ceux qui ne iëroient pas du métier, fans que d'autres 
y puiflènt rien trouver à redire. Céfar met la dixième Légion à l'aile 
droite, la neuvième à la gauche, fortifiée de la huitième, Sç le relie 
de fes Légions dans l'efpace qui étoit entre les deux aîles, £ms mar- 
quer en termes exprès , fur combien de lignes. Frontin met les Lé« 
gions de Cefur^ difpofèes de front, fur trois lignes y appuiées par leur 
gauche an murais. Et ip/e, (Céfar) triplici acie, dtfpofitis infron' 
te JegionibuSy fimftrum iatusy ne eircuiri pofety admovit paludibus^, 
Céfar t de crainte que fon aile droite ne fût enveloppée par la multi- 
tude de Ui Cavalerie ennemie, lui oppofè un certain nombre de Co- 
hortes tirées de la troifiéme ligne de chaoue Légion ; ans marquer en 
quel endroit ni dans quel fens il les pofa. Frontin les place à l'aile droi- 
te, d'où Céfar attendoit la Cavalerie ennemie , tournées avee leur droi- 
te obliquement» Sed deinde Cohortes infubfidio retinuit. ,... Sed bz:s.- 
TRQ LATBRE CONVERSAS in ohLiQjJVMy und^ e^uitûtum bojliuttt eX' 
peilavfty coJfoccavît. Qn trouve bien que CV/irr pour fup^éer à l'infé- 
riorité ou au défaut de ià. Cavalerie, s'eil lèrvide fespefamment Ar- 
més; mais en les plaçant en première ligne devant fa Cavalerie; com- 
me on l'a vu plus haut dans une difpoution contre. Sdfnony près de la 
Ville à^Utttte en jifrique; de forte que s'il y a du Aratageme dans ce 
que Frontin vient de remarquer, ce doit être dans ces pefammenc 
Armés, pofés en ligne oblique. Car pour ce qu'il dit du refte, & 
entre autres de la difpofîtion de Pompé f y qu'il fe rangea fur trois 1%* 
nesy chacune fur dix rangs de hauteur; Triplicem infîruxit aeiem, aua- 
rum fifjgitUdenos ordines babuermt in latitudinem. Ui^'y a là rien aex- 
traordinâire: Mais cel^ ne laiiTe pas que, de faire voir, que, fî on 
avoit tort de fuppofèr, que Pompée s'eil rangé à fon Infanterie fur trois 
lignes, auQi bien que Céjary on auroit cela de commun avec Fron- 
tin: Du reile je ne crois pas, -qu'on courût grand rifqued'en être ac- 
cufé, quand même il n'en auroit jamais parié. 11 fuffit, fi je ne me 
trompe^ d'avoir prouvé que Céfar, ap^ès avoir vu la difppCtion de 
Pompée y dans ja oéceiTité de s'y conformer, qui n'eil que trop pal- 
pable, s^ed rangé à ion Infanterie fur trois lignes, pour être en droit 
de fuppoièr, qu'il à trouvé ceUe de Pompée y rangée dans le même 
ordre. * 
Que £q effet quelle raifon Pompée pouvoit-il avoir» pour fe ranger à 
""^ Pbar- 
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Fbarfah, àfon Infanterie, antremeot qu^il ne fit peu de temsaupa- Lram 
ravanc, après tes fix combats donnés près de Dyrratbium? Lui qui ,'"' 
ÏQ trouToit ici fupérieur de plus de la moitié à fon Infanterie, <Sc quip^ "^ 
ne voulant la faire agir que d^une manière defenGve, précendoit dé><iû îreran. 
faire Céjar par fa Oivalerie toute feule, ainfi qa^il Ta voit dit enf^f^jj^"^ 
plein confeii? Luii enfin, dont on ne trouve nulle part aucune diPrie^r 
pofition qui puiâè avoir du rapporta une Plulange coupée, & moîn$^^« i^* 
encore dans <l*oçcalîon présente, où il iaiflè, entre les Cohortes de la 
première ligne, des intervalles aflez fpacieox , pour y placer Tes Arr 
mes à la I^^e: Cefl au moins ce que Front in donne encore à con- 
noître, lonque parlant des ]LégjionsdQ Pompée 9 rangées fur trois lig- 
nes, il y ajoute, ^cîa bis interpo/tta tironibusfupplevit. Si bien qu^il 
Ile nous refteroit , qu^à concilier ce que noua avons fuppofé iuiqul<- 
ci, avec les forces des deux Armées, & le but des deux Généraux. 

Pompée avoit onze Légions diilinguées en cent 6c dix Cohortes, Quelle* 
<qui, prifes iiir le pied de complettes, pouvoient à la vérité monter àf^fo^ 
cinquante cinq miUe Hommes. Mais elles furent beaucoup diminuées ces à la 
en partie par la fuite des Soldats qui d^abord, dans les marches for^^^'j^MW 
cées que Pompée fit, effraies, furie bruit que CéJ'ar approdioit» jet-yà/«. 
terent leurs armes ^ quittèrent leurs drapeaux, en partie par la mor- 
talité pui regnoit dans ion camp près de Dyrracbium, & par les di- 
-vers combats qui s'y donnèrent, dans undefquels il perdit près de 
deux mille Hommes: En partie enfin par ceux qui furent tués dans 
cl^autres occafions, & par ceux qui pafToient preiqoe tous les jours, 
de fon camp dans celui de Cifar. Ainfi je crois que, quand on n^au- 
roit que ces râlions, on peut fort bien réduire ce nombre, fuivant 
Plutartjfée &; jlppm^ à quarante cinq mille. A ce compte là, chaque 
Cohorte Tune parmi Tantre, pouvoit avoir fur le champ de Bataille 
quatre cens neuf Hommes efièâifs, quatre vingt treize Armés à la 
légère, faifant eniëmble fur les cent & dix Cohortes, dix mille deux 
cens trente; dont je forme quarante trois corps fur vingt neuf à tren- 
te de front & huit de hauteur; & trois <£ns feize de péiàmment Ar- 
més, que je difiingue, ièlon Tiifage d^alors, en trois Compagnies. 
La ftfémiere compofée de cent fîx Triaires, ia féconde de cent cinq 
Princes, & la troifiéme d^autant de Haihures, y compris deux Offi- 
ciers par Compagnie, que je range enfèmble dans un feul corps, fiir 
trente & un de front & dix de hauteur; les Triaires dans les premiers 
rangs de la tête, les Princes dans ceux du milieu, & les Hailaires 
dans ceux de la queue: Ou bien les Hailaves dans les premiers rangs 
de la tête, Scies Triaires dans ceux de la queu^. Car^ qu^on fuppo- 
fé ou Tun ou Tautre, la choie, temefemble, ne peut fouifrir aucune 
difficulté. La raifon eft qu'en tout cas comme les.Ro»iM/fU, den- 
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Lrmts noient ordinairement à chaque SoJdat, pour combattre} un efpac^aa 
'^' moins de cinq pieds en quarré, qui fak autant que deux pas commun&> 
il leur étoit fort facile de faire palTer fubitement entre ces files ouver- 
tes les uns de la queua k la tête & les autres de la tête à la queua, fe* 
Ion les différentes occaGons, & à mefnre que cela pouvoit convenir 
àl\ineouà Tautre Arme. Lesièpt mille chevaux que Pompée avoir 
& qui félon le dénombrement que Céfar en fait ailleurs, dévoient cçn- 
iifler en trois mille fîx cens Hommes de Troupes reliées, & trois mil- 
le quatre cens tant Volontaires que foudoiés de divers endroits ; nous 
croionsles pouvoir réduire hardiment à Cx mille &L cens, outre leurs 
Officiers: Vu que nous trouvons dans les combats précédens tantôt 
quatre vingt Cavaliers » tantôt deux efcadrons entier», & plufîeurf 
autres de tués. Si bien qu^il pouvoit y avoir trois mille trois cens Hom- 
mes de troupes réglées, & autant de Volontaires ou de Toudoiés de 
divers endroits: Et par confequent pour chaque Légion trois cens de 
chaque efpece en rangs Si files. Dont je forme cinq troupes, moitié de 
Pune, moitié de Tautre efpece , à favoir chaque troupe de foixante 
Volontaires fur quinze de front & quatre de hauteur, que je place k 
h tête, parce que félon Flutarque^ ils donnèrent les premiers, & d^ua 
même nombre de troupes réglées, aniTt fur quinze de front de quatre 
^e hauteur , que je fais ferrer à la queue des autres. De manière qu^oa 
trouve dans ces deux efpeces de troupes jointes enlèmble, fur les on^ 
ïe Légions, cinquante cinq Efcadrons à quinze de front & huit d& 
hauteur. . 

ïompée avoit de plus on certain nombre d'Archers & de Frondeur» 
qui avec la Cavalerie furent tous jettes for la gauche , & que Çé^ 
far fait montier dans un autre endroit enfemble à quatre mille deux 
cens. Mais comme il ne fe peut pas que leur nonabre n^ait été plus oa 
moins diminué, tant à caufè des combats précédens qu^autrement» 
nous croions aufll être en droit de les réduire à trois mille hiôt cens 
quatre vingt tour au plus, en rangs & files. Dont nous formons cin- 
quante quatre pelotons fur neuf de front & huit de liautepr. 
Soi» or. J^ "^^^^ ^^ ^^ première ligne A * > quatre Cohortes de pefàmmenc 
^e de Armés de chaque Légion, avec des intervalles entre elles égaux à 
• leurs fronts; trois autres fur la féconde, & trois fur Ja trafiéme lig- 
ne ^ di^fésen échiquier vis il vis les intervalles des {M-émiéres. Je 
place à la gauche dans. une ligne droite B , les cinquante cinq efca/- 
drons, aulîi avec des efpaces entre eux égaux k leurs fronts. Je reu^ 
pi» les mtervalles entre les Cohortes de la première ligne, félon Fron." 
thty par les quarante trois corps d'Armés à la légère» & les efpaces 
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entre les eiçadrons» par les cinquanee quatre pelotons formés de Fron-LETTSK 
deurs Se Archers. Ce qui en effet a dû faire parpître cette aî!e de C^ ^^* 
Valérie jL rangée comme en Phalange, k ce qa^^ppion prétend. Si 
bien qu^n donnant à chaque Soldat pefamment Armé un pas de cinq 
pieds, & alitant à diaque Cavalier, le corps d'Infanterie occupera de 
front deux mille fïx cens oonante ^pt pas y & Taîle de Cavalerie mille 
iîx cens trente cinq. 

C^r a voit, comme P0i»p/;».on2ç Légions. Mais fi fort affolblies, Forces 
tant par les détachemens que par les pertes qu'il aroit faites, qu'il nefif'^^". 
lui en reAoit que quatre vingt Coliortes qui en tout ne faifoient quetaiitede 
vingt deux mUIe hommes. J'en prens d'abord , pour ceux qu'il étoit^'^-^""* 
accoutumé de m$Ier parmi la Cavalerie, mille neuf cens quatre*vingt 
quatre des plus kiles, cboifis partie entre les Armés à la iégère, pa^ 
tie entre ceux des pefamment Armés* qui combattoient aux premiers 
rangs. AdoîeJcenteSi at^ue expeditoi ex antefignatis ekHos. Dont )e 
formé foixante quatre pelotons fur dix de front & trois de hauteur, 
aiant chacun un Officier à leur tête. Sur ce pied là, en rabattant de 

J>lus pour des Soldats Armés à la légère mille cinq cens quarante > 
brmés en trente deux pelotons, fur vingt fix à vingt fept de front & 
deux de hauteur, il ne refjtera de pefamment Armés pour cha(jue Co- 
horte rune parmi rantre^ que deux cens trente un, que>e diflmei» 
auHl en trois Compagaies> la première compofée de foixante & di»* 
feptTriaires, la féconde «fautant de Princes, &la troifîéme d'autant 
deHaflaires, y compris deux Officiers par Compagnie: Que je ran- 
ge dans un fèul corps fur quarante cinq de front Se cinq de hauteur ; 
tes Triaires dans les premiers rangs de la tête, les Princes dans ceux 
du mjiien, & Ifss Haftaires dans ceux de la queue. Ou bien les Triai* 
res dans les premiers rangs de la queue: & les HaAaires dans ceux de 
la tête. Il n'importe; & cela pour les raifbns que nous avons alléguées 
plus haut. Au refle, ne trouvez pas mauvais fi }e me fers de ces an- 
ciens noms de HaAaires, Princes, Triaires, dont on prétend qu'il 
n'efl plus parlé après la troifieme guerre Funiquei Céfar lui-même 
parle d'un certain /^«/«/«i i^»/jg;Â»aj comme d'un premier Haflairede 
la quatorzième Légion. Ex primo Hqftato LegtomXlF,..» lit cela 
feul je crois, fuiSc pour me juitifier. 

Céfar n'avoit que mille chevaux, & fans doute auflT quelques Fron* 
deurs & Archers, puis quil en parle dans un autre endroit, au moins 
des premiers, fans faire pourtant mention de leur nombre. CeA pour- 
quoi nous croirions d'qn côté être injuAes, fi nous ne lui en donnions 
point du tout dans cette occafion, & de l'autre nous craindrions d'ê- 
tre tropchiches, iinous ne lui en donnions pas au moins neuf cens 
foiiuiate. Mais que ferons-nous de l'un 6c de l'autre? Les mille che- 
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LETTke vaux ne peuvent fournir pour chaque Légion gueresplu» de quatre 
^^'' vingt dix maîtres, qui ne permettent pae que noua en faraiions plus 
de trois troupes, diacune fur dix de front & trois de hauteur, en for- 
te que ùous ri*en trouverons que trente trois fur Je» onze Lésons. Et 
tout ce que nous pouvons faire des neuf cens feixaiite taot Frondeurs 

2 u^ Arches, c!*ell de les réduire en trente deux pelotons (îv dix de front 
c trois de iiayteur. Tout cela, k la vérité , ne pourra pas figurer 
4}eaucoup, ni dans Pprdre de Bataille, ni dans PAâion, contre le 
grand nombre àeTûmpéf, mais cela ne laiHera pas d'y être de quelque 
utilité, comme on lé verra dans la iôite. 
Son ON Bien que Cé/ar eut onze Légions, comme il fortifia la neuvième 
^ «?« de la huitième, à caulè qu'elle étoit fort afFoiblie par les combats de 
'" *• Dyrracbmmi enforte que ces deux Légions n'en faifbient à peinfe 
qu'une, & qu'il -n'y avoit en tout que quatre vingt Cohortes fur le 
champ de Bataille, on ne pourra former cet Ordre de Bataille que fur 
dix Légions chacune feulement de huit Cohortes. Oeù pourquoi je 
n'en mets que trois fur la première ligne C, trois fur la féconde, .& 
deux fur la troiliéme: Excepté à la première Légion de la gaudie qui 
étôit compofée de deux , où je mets deux Cohortes-fur la &conde li- 
"gne, & trois fur la troifîéme, pour pouvoir ôter dé toute la ligne, ^qt 
la dégarnir nulle part, les onze Cohortes dont Ci^r forma une qua- 
trième ligne; & pour trouver en même tems dans ces onze Cohortes 
le nombre de combattans k quoi pouvoient monter iix Cohortes à peu 
près complettes. Croiant que c'eft dans ce fens qu'il feut prendre, 
quam inftituerat fex Cabortium numéro, jedtfpolëles Cohortes de k 
première ligne avec des intervalles entre telles de fept pieds feulement 
pli'S grands que l'étendue de leurs fronts, pour éviter -par là d'être fur- 
palTée» foie fur la droite, (bit fur la gauche, /é place fiir la même ligne 
à la droite les trente trois troupes de Cavalerie D, laiflant entre elles 
des efpaces de quarante pas. Je mets dans les intervalles entre les 
Cohortes de la première ligne les trente deux Pelotons de Soldats. Ar- 
més k h légère*, & dans les efpaces entre la Cavalerie les foixante 
<îuatre Pelotons de ceux dont Céfar étoit accootuitaé de l'entremêler, 
avec les trente deux Pelotons tant Frondeurs qn'Arcliers; de telle fbr* 
te que les Pelotons de premiers fè trouvent joignant les troupes' de 
Cavalerie, à la diilance de quatre pas & les Pelotons de Frondeurs & 
d'Archers entre ceux des premiers. Si bien qu'en donnant à chaque 
Soldat pé&mment Armé un pas de cinq pieds & autant à chaque Ca- 
valier, le corps d'Infanterie de Céffar occupera de front deux mille fix 
rens quatre vingt quinze pas. Et l'aîle de Cavaterie mille fix cens & 
dix. De forte qu'il n'y aura d'autre différence dans l'étendue en front 
du corps d'infanterie de Fmpée & de Céfar ^ que de deux pas: Et 
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^9 celle de Mie de Cavalerie que' de vingt cinq, ou point du toutsLeTTiB 
en donnant feulement à diaque Cavalier de Céfar deuA' pouces d©' ^^* ' 
plus. Je tireenfuite de la trcHiiéme ligne deux Cohortes de la prémie< 
re L^ion de la gauche, & une Coru^rte de chacune des neuf autre» 
Légions, fai&nt enfèmble on2e Cohortes que jedtfpofè fur une Ijgne^ 
oblique S» avec des intervalles entre elles égaux à leurs fronts; la 
gauche appuiée à. la queue de la dixième Légion à la didance de qua- 
rante cinq paS) &ila droite en Tair, fi la iituatiôn du terrain a été 
telle, qu*il ne s'y fbit trouvé rien à quoi Céfar l'ait pu appuier. Si 
bien que cette quatrième ligne occupera dans toute l'étendue de fon 
front neuf cens quatre vingt dix pas. 

11 s'agit nnaintenant de' voir, comment ces diQ)ofît(ons de part & Pourquoi 
d'autre ont ét^ capables de répondre au but des deux. Généraux. Mais^^^ 

?|Uel étoic leur but? Vouloiçnt*ils vaincre principalement par leurln-difpofè- 
ànterieau corps de Bataille? Non fans doute. Pompée avec fà Ca.[«J^'JJ 
Talerie toute lèule. ,, Je fai bien^ dit<il, que cela paroîtraincroiable,m«M. 
5, mai»commé elle ell plus forte que la fienne, je veux qu'elle envô- 
„ loppe fon aile droite, avant que- P Infanterie vienne aux mains 9 & 
5, après l'avoir mife en défordre» je prendrai fon Armée en* queue, 
„ amli la viiftoire nous demeurera pref^ue iàns combat". Et Céjàr 
5, crai^ant d'être enveloppé de ce côté^là" veut non feulement y 
pourvoir, mais prétend encore vaincre par ce même endroit^ d'où 
Fompée vouloit remporter la viâoire. Cela paroît de ce qu'il ne tire ' 
pas feulement de la troifleme ligne une Cohorte de chaque L^ion, 
dont il forme une quatrième pbur coùyk'îr fà droite; mais de ce qu^â* 
près leur avoir communiqué fon deSein, il les avertit que la Viâoire 
dépendra de leur valeur, 6é qtt'énAlîte il les fait agir conféquemment. 

Powp/* pour faire cefîêrJeïrè^oches<iu'on luifaifoit fbuvent, ^, qn^iîjfÇj^ 
„ étoit bien aifè de fe cobferver le commandement > & de fè voir fui-poCtion 
jjfviparune foule db Treiorkns & de Confuïaires s'étant laifFé per-«*«^** 
„-ftader à laifînidè donner Babille ** réïblut d'agir d'une maniéré dé-^'**, 
fêfiSve à-fbn Jnftiïeerie au corps^ de Bataille, comme cela paroît en4: 
céi^ dans It'ordreqtfStlui dofina „ de demeurer ferme fans s'ébranler". 
Ceft pourquoi il^la range^ ainfiqu'il a été dit v fur trois lignes, les. 
Cohortes fur dix de hauteur, protégées par leurs Armés à la l^re, 
placés non pas à la tête de la première ligne, mais dans les intervalles; 
afin que par leur retraite précipitée ils ne puffent caufer le moindre 
xïéfordré, fans être pottr cela dîii^ moindre fervice. Par là il oblige 
Itnnemi, ou de diminuer là haut^éùr ordinaire de fes files pour le moins 
de la moitié, ou de fë'laiflèr' déborder d'autant. Mais comme le der- 
nier né peut pas être foupçpnné, il ne peut manquer de trouver- dans 
le premier cet avantage , que fon Infanterie «oinbattant fur dix dè- 
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LxTTu hauteqr, dans ua combat 4e main k mam, pourra crès-iàrement iè* 
*^' iDaintenir, contre tel effort, qu'un ennemi qui ne peut combattre que . 
fur cinq de hauteur, pourroit Êiire, du moins '^rfqui'k cequefaîle de 
Ovalerie ennemie ait été renverfée, & le corps dMnfanterie invefti. 
Ceft pourquoi en appuianc fa droite à un ruifleaù de di£5cile abord, 
il Jette toute fa Cavalerie fur fa gauche, difpoféeTur une (èule ligne, 
mais par troupes de deux différentes efpéce!;» iéparément à h queufi 
les uiies ^€8 autres; chaque troupe fur quatre de nie, formant enfèm* 
bje des efcadrons iiir huit de hauteur , avec un grand nombre d^Âr> 
cbers & de Frondeurs placés entre les intervalles; de telle manière 
qn^il reile aux aîles des efcadrons un efpace convenable pour les çara- 
cols, au cas qu'ils vouluflent premièrement combattre feloo leur ufa- 
ge par leurs armes de jQt, avant que d'en venir au choc Tépée à la 
main. Si bien qu'il oblige l'ennemi, ou de fe ranger à là Cavalerie 
£c à fon Infanterie, dont-il eA accoutuqié de la fortifier, au plus fur 
trois de hauteur, ou de donner tant de prife fur cette aîle, qu'elle 
n'auroit pas été capable de fè montrer (èulement. Si donc l'ennemi 
voulant donner plus que trois de hauteur aux troupes de cette aîle, il 
s'y laifle déborder conCdà-ablement, ou qqe ne leur en donnait qu'au-, 
tant, i\ vienne à oppoièr uii front égal; Qui ne voit .que cette, ^île. 
atta(^ée au premier cas tout à la fois de front & «n .flanc,- au fécond . 
par une autre ligne fur huit de hauteur, qui peut au befoin, en de- 
xloubiant, s'étendre au double, ou^tout d'un coup en former deux & 
relier encore fur quatre de hauteur:.. Qiû ne voiti» dis-ie» qi»e d'une 
mar^iere^tt d'autre cette aîle ét^jPitrattaquéer par ynetfupériorit^ çom- , 
ms celjç'ciâ doit être indubitable^içntfjauffi-tôt fenv;€rféer à^qu'en- 
fqke^ corps dé fon Infanterie: ne .peut gjUftrpSj çianqu^r. d'être enve-, 
lôppé en mê'm© temsxJe toutes parts. ^Poi^ 4^00, pour parvenir a 
fon biit,. autpit-il pu s'y mieux prendre^ . • « 



„ la campagne, parce qu'en remMîiot ÏQ«V«rit;fW' cîimpi il .feroit, 
„ mieux fubfiAer fes trpupes, ^, travailÈ^roit celles de foa ennemi; » 
„ Outre qp'il fe p^éfenteroit quelque occaCon de donner Bataille dans^ 
5, ce changement. Cette réfokition prife > comme l'Armée décam- 
„ poit, ■&. qu'il s'apperçut que Tompéncof^tfQ ^ coutume «s'étoit d^ 
„ taché de lès retrancheinens deiort^. qu'on pouvpit l'attaquer, fans" 
autre „ défavantage " que par raport-,au Aombre: Mettant fa confian- 
ce autant en fon adrefle qu'en la valeur de- fes troupes» crie aux Sol- 
dats qu'il falloit demeurera combattre, plutôt qu'en continuant leur 
marche, de laifler échapper une fi te^le oçcalibÀ. Aufli-tôt „ les chefs 
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,i des bandes" comme dit yfmiot après Fhitar^ * „ mènent leursEtw»» 
,, sens chacun au Heu où ils dévoient être, les ran^nt en leurs rangs *^* 
^ uns trouble ni tumulte quelconque, tout aulfi paiGblement & auui 
„ afiëment, comme s^ils euOent ordonné une dance ''. C^/àrcepen- . 
âint aiant reconnu la difpofîeion de reanemi, forme d^abord, à Ton 
exemple, le corps de fon Infanterie fur trois lignes , avec cette diffé;^ 
rence qu^il met les Cohortes fur cinq au lieu de dix de hauteur, rern^ 
pliflant au refte les intervalles le mieux quMl peut par une partie de ièé 
i^rmés à la légère; enforte qu^il oppofe un Front égala rennemi, & 
qu^ainfi il iè trouve en état, non feulement d^aller au devant de lui, 
mais de foûtenir encore un combat de main à main, qnoique fur cinq 
de hauteur, au moins jufqu^à ce que Taffaire foit décidée entre les deux 
^les. £n même tems, appuiant fa gauche au ruifleau, il^ette Atr El ■ 
droite toute là Cavalerie fur une feule ligne, partagée en troupes fiir- 
trois de ihauteur, <]ù*il entrelace, félon la coutume, de ceux de fèa 
Soldats clioifis parmi fon Infanterie, qui avoient été fi bien „ dreffés^ 
„ .par un continuel exercice, qu'ils avoient la liardieffe dVtteridré la- 
,-, Cavalerie ennemie en raze campagne*' de manière que cette aîle- 
vienne à occuper en front, une étendus de terrain, tout à fait oU àl 
peu, près égalée celle de Pennetni. Mais cotnme il prévoit que cett^- 
aîle, quoique fortifiée par un certain nombre d'Infanterie, iieferoit 
jamais capable de réiîfler à la multitude des ennemis, &quelegaini 
de la Batailfô devoit neceflairemenf procéder de la •vîétôireoïi'MAe aî- 
le remporteroit fur l'autre, il tire promptement , (<rf/(Pr/V^) oe la trot» 
fiéme ligne, fiuis la dégarnir nulle part, onze Cohortes, dont-ilTor*- 
me une- ligne qu'il pofe fur fa droite obliquement. 11 met par là Pen» 
nemi dans une néceffité abfbltié, après le premier choc, voulant potif»* 
fet'là pointe, de replier par une converCon à droite, croiant de ne; 
pouvoir manquer f dans ce mouvement qui ne fe peut faire ^ar der 
troupes qui viennent de combattre, que plus ou moins en defordre» 
une occaikm favorable de le fah-e charger, brufquemènt 6c en bon or-' 
dre, par les' troupes de cette ligne, conjointement avec celles, qur 
de celte aîle pourroient fe trouver èntfcrcs, i>endantquefàDréinîerc' 
& h feconde ligne, ^combattant vaillamment taillent affez de oeifogne,' 
à ce qui. leur ell oppofé. Et pour mieux s'afljorer encore la viâoire par 
cet endroit, il ne veut pas que la troifiéme ligne bouge qu'il ne le 
'commandé, mais il veut, que ireftant ferme enlàpHce, cômmeiune- ^ 
réferve à deux ofages, elle fe troiive égafement à portée pour fervir 
â'appui, autant à cette quatrième fi^ne, qu'aux deux premières. Céfiir 
donc aufli de fon côté , pour parvenir à fés fiiis, pfoùvoit- il faire aii-^ 
trcment? , . Dans 

♦ Vi« des Homnrt» niuHre». " " 
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Ivfm Doçs cette çfpérpçç. poçr oç pae laiOer r^eQtir 1 Vd^r de fe» So|. 

Def«1p-^^P ^^ demaïï^çfli^ 1« $iH?yiÇ>. îf^f^ avçir donp^ fe» o^^res par- 

tioBdeia|Q\iÇ, U f^it iôfiq^ 1^ Ç^g^i k çe iigni^l 1» première 6ç ^ fççonde 

dêplij. ^fi»o* avançept éjgaleiiiçnt enfenible, & jqigaent bruf^uerp^ Tenne- 

i*'^ pii) qyi les reçoit fort biens ibutenaot ce choc, fans t^ranlert Leur 

Cavalerie «ju^ le tenoit prête» donne en même tems fur Taîte droite de 

Of(V 9 901 ne pouvant fouteqir, iè retire vers fes gens le mieux ^i^eli 

]e peut. L*ennemi qui vept profiter de ce prém^r avantage, dans le 

^eflein de prendre TÂrmée en ^ueua, Replie inceflj^mment fur 4 drpite, 

ic pourfuit chaudement les fuiards. ÂIo^» C^A^ qui s'y étoîi;pçé(^ré» 

)ugeant qu'il étoit tems de (è £iiiîr de Toccafion favorable;» qpç ce 




^'étant jettes en partie fur les flancs des premiers r^ngs où ^tol^ht les 
yolontaires) ils leur donnèrent de leurs javelots dans les yeu^ &; au vi- 
£igë) fi brufqoement que ces jeunes Meilleurs » de peur de fè voir 
4inG défigurés, faiiànt volte-face, apportèrent par tout le ddordre 
parmi leurs gens: Les uns & les autres étant inçeflamment pouITés 
de nouveau, rompirent entièrement leurs eicadrons, 6c s'enfuirent 
iniques ^j\x plys hautes montagnes. Ceft at^ moins l'idée que Plthi 
torque nous en donne auflU félon ^miot. Qui dit que Céfar leur a<t 
Toit coflunandé: „ Sitôt que la Gendarmerie des ennemis viendroiç 
yt à charger, qu'alors courants de rpideur, ils fe jettalTent à côté des 
M premiers ran£^, fans toutefois lancer lf»V8 javeî^s, comme ont ac- 
M coutume cç; ^ire les plus vaiU^Vs gomUttans, afin d'en venir plû<* 
,» toit à refcrimé dés épées: Mais les dreiTer contremont & en don- 
^ ner aux yeux & au vifage des eonemis. Ppurce, dit -il, queues 
n beaux danceur» fi mignons n!atténdront jamais, de peur que vous 
yf, ne leur gâtiez leur b«ui viûge,". Et qu'en ex^ution de ce com- 
iqandemenet, ^ Comme ils furent joi^antlçs die vatuç, ils ^ref^erent 
j» le fer de MÛrs vogues & de Ijêurs javdots contremont, &en don- 
,9 nerent droit aux yeux & at| viiage de ces jeunes gentilshommes: 
9^ Ains mettant les mams devant leurs viâges, iè tournèrent hon^ 
» teufement en fuite. 

. CefaTy ne trouvant plus d'obftade ï, ion deiTein, iàns 's'amuièr ^ 
les pourfiiivre, tourne auifi- tôt avec les Cohortes de la quatrième li^ 
cne, & les troupes ralliées de ion aî|e droite, fiir la nuche de Tlnr 
nnterie de Pompée^ qui combattoit encore en ordre, oc la prend eo 
^mieue. li ^t en mime tems avancer la troifiém^ |J£Qe, qui juiquea? 
in n'avoit pas bougé de ià place, & par ce iècours de troupes fraîches^ 
donmot de noovSlçs forces à celles de la préoiiiére & delà féconde 

* ' lijgne 
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ligne } Sitignéet d^ combit très-opiniàtse: II R>rce eàfia rinf^nte^ Ltnu 
rie ennemie, qai iattaquée de front de en qoen6, ne pourslt réiKler ^^ 
d^avantage, il la (brce, dis- je, de tourner par tout le dos. 

Je m^arrête ici^ MooOeur. Si ce que nous avons ^marqué ne Git> 
fie pas pour juftitier pleinement mes deux ordres de BataiUe: Je croia 
au moins que ce fera aflèï pour fai^e voir, qu^il ne faut pas avoir r&f 
cours à du Grec y pour pouvoir comprendre premièrement qn^à PbarA 
/aie Céfar & Pompée ont pu fe ranger à teur infanterie fur trots ii^ia^ 
ans s^écarter des règles, ni de leur but Et iècondement que i^m- 
pée s^ft rangé à fa Cavalerie comme en Flialange, fans donner effé(H 
tivetnent dans ce ridiaile. 

Ce qU^il y à de certain, c^eft que ces deux Généraux <mt agi de part 
& d^autre itir un principe direéœment oppofè au pràicipe Gree^ . Us 
ont voulu vaincre principalemeht p{tf leurs ailes, & non par leur Iok 
finterie au coriA de Bataille; mais avec cette différence que Tompée 
8*eft fondé fur la Cavalerie toute feùk; & Cé/ar Git un certain raêlan" 
ge des deux armes de Cavalerie Se d^lnfa'ncerie y fait avec difcem&> 
ment. Us étoient convaincus tous deux par ieuit raifon & par leuc 
expérietoee, que s^ils pouvoiertt battre les aîtes de Cavi^ierie, ilr.vienn 
droient aifément à bout de l^lâfanterie au corps de fiataiUsf eo gén6* 
rai ils ont railbnhe fort bien tous deux. Mus dans;. le fond Céjaf a 
mieux raifiHUiô que Tautre. Ceft au moins cer que révènemeot a 
Joflilîé. . , . 

Cetiendant ne yofis Imagineai pas qat la prinèipale fimte de. Pompée Einadi 
eonfiffre dans le^trop de confiance qu^il t miadansfa' fèuiè ^vateriCcJi^'t^ 
'En eSç.ty qui n^aur<H€ pas â^Û que ^fi9C' mille flx cens cJicvatixy au depom/é^ 
Soient paSié fbr le ventre à ^iïle, cj^ique. fouteni», fi. vtiuë ▼oule«'>r^aon. 
^ar un ceKaiii nombfê de fantaffiM .^ ^ doute mèa» oub rAtiteiil<. 
anonyme, qui âous a donné, il nY ^ P^v lonfif-tsetes ,> <k cette BaV 
faille une relation dont on peut rentier h brièveté **^ jÀ doaft&it 
dis -je, que s'il eât voufti sWrâter à t&t endrèit dePhiifôire dsr 
fmpéoy il y eût troufé la moindre dwfè à redire y iioe d'eft^ 
ifrr ce ckC'A fit même tro^ que de' mêler parmi fa.CWalerie ièëi Aih 
ehers, 08 fès Frondeurs, tant est Atmar pdpoîc dtce pecfiâdé d» 
Pinutilieé de mettre deë Pelotons d>'Iitfantei^ib cif«re les elcadfoii^f.. 
AufTi quafvd on voit ces Aréherb & FriMâenray làcbsment B&and()n-( 
i!iés par leur Cav^I%tie^ tous ta/fllés>ea pièces ^ n^aurad'tl pasevraifoiib 
éeiïelelui paspahloimer) 

Mail s'il l^argne (&r eette' ftkitey ft'Miefidiiir par qoi'ii luirfidEr gra^ 
.' • • <- ' ••'■ ^ • - , - • V ' • eft 

^ <* Reflexions fi» les deiuc Premieri Tomei de ?«{yi* de M. de f«far4, & fur foa livre d« 
Kouvelles DécouTettet. Pag. 38. & faiv. - ■* 
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umà ce fàr celle-ci ^!P.0«^»:dtt-ii, prit mal ^n parti de tout^ f«> 
•*^ j, çoiM, en;ce qn*il inflige* de conièrver la hauteur qui feifoit^a 
„ fupériorlté, & qn^écant décendu en plaine» H Je livrg à une atl'ion 
„ fu'il pouvoit éviter ^.. Rien nVH plus certain. 11 fit même trop <h 
fortir de fbn camp. U n'a voit qu*à s*y tenir renfermé. 11 ôvitoit fu» 
rement la Bataille. 11 fe confèrvoit. avec ià ^nde fopériorité en nom- 
bre de troupes, Pavantage d'un camp fortihé à h Romaine , où certai- 
nement Céjar ne Panroit iamais cherché à forces égale». 
KarfoM Mais Pompée y pour avoir été battu ne rcérite-t-il pas d*|tre écou- 
^> té? 11 dit quM fe trou voit à la tête d'une Armée Romaine de quarante 
jiiiu ent çjjj^ jjjjijç fautaOins & de fix mille fix cens chevaux compofés d'un 
grand nombre de nôblel&: & que pour profiter de la leçon que TAu^ 
teur donne aux Généraux timides qui ne veulent pas aller au devant 
deTennemi **, il vouloit combattre en rafe compagne un I^ival> qui 
ne pouvoit lui oppofer tout au plus, que vingt deux à vingt trois mille 
fantafiins àc environ mille chevaux. Avoitil tort? Oui iàns doute. 
m écvok au jugement de TAuteur cédoire Ton en,nemi à manquer de 
», fubiiftance, qui Tauroit peut-être néceffité à décamper, ^parfit 
)> retraite o^afionner' une atta<]ue d'arrière "garde , qui eft iouveat 
s, une aâipn avantageufe pour celui qui Tentreprend \ 
Répoo. Cela efl datis les. r^les. Et que &it-on fi Pompée en quîiant la han- 
fekux re-teùr, ne ië propoÙLjçm aufll une aâioa ièmblable? Pouvoit-il aa 
M^n* moins, pour profiter d*un tel avis, efpérer pendant tout le cours de 
Astrar • là camp^^e une ôccàfion plus iavorable que celle qui venoit de fe i^- 
oS^ iènter, Céfar fait. pour cela tout ce qM'il devoit faire tôt ou urd. Il 
fe met en devoir oe xlécamper en préiènce de ion ennemi, en plein 
, jour, en belle plaine. Pompée {on aùlTitôt en Bataille, Ië détache d^ 
fts retranchemens, pour être k portée , au cas que rennemi perfîfte 
dans fôn deiléîn, de tomber d'abord fur fon arriere-garde, aiant fou» 
fà. main une nombreufè Cavalerie, fbutenuë à tout événement du re(^ 
te de l'Année. 11 âVoit à la vérité qu'un tel mouvement , qu'il cro* 
ioit dans les r-^les, pour engaeet une: aé^ion d'arriere-garde, au caa 
que l'ennemi fe mette en marcne, pouvoit aufli mener à une aâion 
générale, au cas que changeant dedeflefn il lit ferme, d'autant plu» 
qu'il n'ignoroit pas que CéJar ne demandoit pas mieux. Mais quel eft 
le Général qui dans une plaine rafe veut entreprendre l'un , qui ne 
doive pas et\ même tems être réfolu à J'autre, fur tout, lorfqu'il {9, 
trouve fur fon ennemi une fupériorité à fa Cavalerie, de plus de fbt^ 
contre vàt&'k fon in&nterie' aiLdelâ. 46 la .moitié? D'ailleurs que 
^uvoit gagner Pompée par une açtioii d'anière-garde, qui ne décide 
de 

♦ Pag. 3i« ....•• 
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de riet>j on dans une guerre de chirtne, qui ne lui a voit pas déjà étéi-ETTM 
des plus favorables? H fe voioit rencogné dans la Grèce: Il étoit blâ« 
mé. tous les )0W8 des Cens de ce quM évitoit le combat : Et à quel en- 
nemi avoit-il à faire? Qu*en pouvoit-il efperer: N*étoitce pas un en- 
jjemi, qui toujours maître de Rame y de toute r Italie y des Gaules y des 
EfpagneSy de la Skiîe & de la Sar daigne y ne pouvoit manquer de troi*- 
\er lui feul en temporifant des reffources infinies: £t qui, bien que 
fort inférieur, avoit eu la réfolùtion & Tadreffe , de le tenir afliégé 
dans fon camp de Lyrrachium pendant un long efpace de tems, & 
de fe retirer enfuite à fa barbe, fans donner fur lui la moindre prife ? 
Au contraire, à quoi la conduite qu'on voudroit que Fmpée eût te- 
nue, neTauroit-elle pas mené? Elle auroit abouti aie perdre de ré- 
putation, il fe lèrojt vu infenfîblement abandonné de fes amis & dHi- 
ne partie de fes troupes, & tompée auroit été réduit enfin à la fâ- 
cheufe nécelïité d'accepter fa vie & fon retour à Rome de la feule cour-. 

toilie de C^/tfr. , „..,.., 

Foible défenfe. Fompée vçut combattre: 11 fait fort bien, ce que 
Céfar n'a pas manqué de remarquer ailleurs; * „ Que les armes font 
), journalières, que fouvent le moindre bruit, un lcrupule> un foup- > 
a, çon, ou une terreur panique, ont donné répouvante à toute une 
„ Armée, outre les défordres qui arrivent par la faute des Officiers 
^ oudu Général ". Qui, plus eft, il voit déjà fa Cavalerie en fuitCf 
le corps.de fon Infanterie entièrement engagé & vivement pj-eflé pot 
de nouvelles troupes fraîches; fon aîle gauche, compofée de ce qu'il 
y avoit de. meilleur, inveilie & en défordre: Tellement qu'il ne peut 
eue 4efefpérer de la viâoire: Cependant „ dans une telle occaGon où 
s, fuiyant les préceptes de l'Auteur on doit réunir fes divers talensy 
j, pour les mettre en ufage, & faire fentir que la viétoire peut avoir 
„ fes momens de caprice, fans diminuer l'aiîlivité pour fe la rendre 
., favorable ": Il quitte le champ de Bataille „ laiuant à fes Officiers 
„ Généraux le foin de ce qu'il y avoit à faire ". 11 pique droit à fon 
can^p retranché, que pour être près de là, il croit feul capable de Êi- 
yoriièr la retraite de fon Armée. Il fait auHltôt le cour du rempart en 
mettant ordre f»r tout à fa défenfe : Mais comme il ne paroit pas » ^^^ 
„ l'auteur, ^a'i/ ait fait d'aillenrs aufune difpofifion pour fa retraite ", 
ne faut-il donc pas convenir, qiie tout grand -Capitaine, qu'il étoit, 
fes talens lui mj^iquereipt dans cette ocafion, & qu'il fit une &u- 
te d'autant moins pardonnable qu'une bonne retraite fait ibuvent 
plus d'honneur à un Général , qu'uae viâoire achetée trop chère- 
ment. . Mai» 

* Gaer. Qr. I. s< P>g' 37lf 

Hh % 



234- SUPPLEMENT A L'HïStOIREDÈ POLYML 

LtTTRs Mais, de grâce , demander une difpc^ioQ pour la retraite «fodé 
^^- Armée, c'eft-à-drre, une difpofidon, qui ne peut a vott lieu à motoi 
qu*on ne trouve une partie^ dc8 troupes dans leur entier en bon or» 
are & capables de faire tête à Tennemi qui pourfuit ,• tandis que 
les antres fè rallient & que toutes ensemble tàchentde gagner un en«> 
droit qui leur puifle fervir d'azyle. Mais demander ici une telle cho- 
fe, pour une Armée, dont llnfancerie en raie Campagne, k ttowt 
entièrement abandonïiée par là Cavalerie, -^c généralement engagée» 
£ins ravoir pu éviter, dans un combat de main à main; qui naturel^ 
lement ne pouvant abonth* au^à un défbrdre général, ne petit tourner 
qifen une {^ine Se entière déroute. £n im mot, demander une di£- 
pofîtioa pour la retraite d^one Armée, quîhamainement ne peut fè 
dégager d*un combat de cette nature, que par une fiiité précipitée 
vers fon camp, n'ell-ce pas demander, ce que les plus grands Capi- 
taines parmi les Anciens, non feulement ne pouvoient qu^ignorer, 
parce qu'ils ne combattoient jamais fur d'autres principes; mais ce que 
Jea modernes eux-mêmes, qui en ont G fort perfedionné la pratique, 
à ee que TAuteur prétend*, aiiroient de la peine à s'imagine*, eh 
pareilles eirconftances, bin de le mettre en nfege. Avouez donc 
que JPdmpée doit -être né fous une étoile bieamalheureufè, pour être 
appelle en jugement fur de fèmblables faits, plus de à\x fspt fiédea 
après fk mort, devant un Tribunal où l'on ne daigne pa& feulement 
rèooueer. 

Après cela, l'Auteur peut -il trouver mauvais, que „ Céfat^ n'aie 
» P>» pris la peine de nous inftruire Vw mowemens ffèijity tant pouf: 
„ aombtittrey qite pôur pénétrer dans le campde rennemi". Efl-ij 
bien fondé à dire que „ dans ce qui regarde la àif^thn il la laiffe 
„ trop pour notre utilité, à l^opinio» du leftear »*? Au eemraire^ 
se doit -on paa plutôt admirer fit prtidence, de4ui avoir caché cea 
cfaolès? Pouvoit-il s'avKèr jamais <i'uti meilleur moien, pburfèmtttm 
k couvert de & ceufuFe^ A préfënt' t0ut<»qiie l'Auteur ^ trouve digw 
ne d'être relevé, c'efl, „ qu'on voit fèaldmeiit que toee fbt hén» 
M rôttx pour lui". Chofe qui peut lui avoir été commbnft avec utf 
mal habile Homme. Que ny auroit- it peut-être pad trouvé à redire»- 
fi Céfar malheureufement k fut ejipliqué c4ue elaitement qu'irn'* 

Je ne ai» quel fbrt fera le mien, pour aveir ofê bazarder ll-de^ 
Ibs mes coojeâures; Oh en peul* faire fêfemenc dans fbn Càbi-' 
net^ de toute» lea ef^eees, quelques* miMvt&àki- qu'elles feietit." 
Mais il n'en efl pas de même quand on les expofe aux yeux duFu^ 

* Ptge d. 
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blic. Ptlpece. pourtapt» qu'une choit me juft^ect Ceft que je n'ai litt«« 
produit d'autres remarques que celles qui étoient abfolument néceflai- 
res pour éc^rcll I9 miitiere. Si'vow trouvez que par cette retenue 
je me (ois rendu un peu fèc» je m'en conible: J'aime mieux Ibuffrir 
ce reproche 9 que de me faire foupçoqiier cTavou- voulu empiéter fur 
le droit de polleOrion» que d'autres fe font acquis à jufte titre, de pro- 
noncer gravement & CA àimve reiTort , fitr li cQ«duk«» b«aae & 
mauvaife , des plus grands Ctpitainoi Anciens & Modernes. Ce 
foupçoft itoic fur lottt ca^ que je voolois éviter, p Him, Mçnfieur, 
Votre. 
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LETTRE PREMIERE. 

De la Colonne. 



CE qoe c'eft que la Cdonne, Pajge 
88. Fermeté de la Colonne, %9. 
Manière de combattre de la Colon- 
ne, 92. Avantages de la Colonne, 96. 
Affeftation dangereufe d'avoir beau- 
i!oup de Cavalerie, 97. Ce qu'il faut 



faite pour fe oaiTer d'en avoir tant, ifnJk 
Grande Rendue en front d'un Bataillon 
combien dangereufe » 99. Obje£lioni 
contre le Syftême du Chevalier de Fo- 
lard, ibid. &fuiy. ^u'on peut remédier 
aux défauts du nouveau Syilême, io2« 



LETTRE SECONDE 

Du Mélange des dîffcrentçs Jt;ifm d'une Armée^ 



CE qu'on entend par Mélange des 
différentes Armes, Page 103, 
Qu'une bonne Armée doit être com* 
pofée des deux Armes enfemble, 104. 
î^reuves de la Néceffité de la Cavale* 
rie dans les Marches & daos le^ Cam^ 
pemens, ihii. Q^on ne peut fe pafler 
d'elle dans une Bataille, 106. Quelles 
font les forces naturelles de la Cavale- 
rie & de l'Infanterie , ibid. & 107. Jle- 
xnargues fur le peu d'Ufage guc les An- 
ciens faifoient de Ja Cavaleiûe^ J07. 
Eftime des gens de guerre pour les 
Corps où ils fervent, jo8. Parallèle 
de la Cavalerie & de l'Infanterie, ibid. 
Qu'elles font également eilimables^ 
109. Règles générales pour la diipofi- 
tîon d'une Anpée, ibid. Preuves de la 
bonté de'-rette règle ^ no. Quelle 
eft aujourd'hui la dilcribution de laCa- 
îvalerie & de l'Infanterie dans les Ba- 
tailles, ibid. Défauts de cette diftrihu- 
tion , ibid. Elles font par là hors d'é- 
tat de s'entre- fecourir, iij. Et l'une 
des deux Armes devient inutile^ 112. 
Ou bien les avantages qu'elle rempor- 
te ne fervent point au gain de la Ba- 
taille, 113. Suite des remarques fur 
jles pernicieux effets de la féparation 
des de^x Armes, 1^4. Fondement du 
Syfléme du Mélange des deux Armes^ 



ibid. Quelle eft la méthode ufitée d'îtf- 
lïlrcr Tes fiancs d'une Armée , 115- 
Ses défauts^ ibid. Qu'elle eft fouyent 
impraticable , 116, Moien de mieux 
fatisfaire à la règle à tous égards qu'on 
ne le fait par la méthode ordinaire ,117* 
Avantages de la nouvelle, ibid. Com- 
ment elle fupplëe à l'infériorité de la 
Cavalerie en nombre^ 118. Grands 
effets du Mélange des deux Armes en 
cette occafion, ibid. Ce aue le Géné- 
ral doit faire lorfqu'il n'eu pas fort fu- 
périeiu: en Infanterie & ce qu'il doit 
y ajouter par fa conduite dans l'aÊlion^ 
ibid. 119. Ce qu'il doit faire lorfqu'il 
fe trouve égal à l'ennemi à tous égards^ 
ibid. Avantages qui doivent refulter de 
là , ibid. Grande idée que le Cb. de Fo- 
lard fe fait des fcnrces de l'Infanterie 
toute feule ^ 120. Qu'elles confîftent 
en deux chofes', 121. Avantages de 
la Colonne, iAid. Défauts de celle du 
Ch. de pQlardf ibid. Peu de réalité dans 
fon feu de biais, 122. Moiens imagi- 
naires d'arrêter la Colonne, 123. Mo- 
ien d'y réaffir furement, 125. Preuve 
qu'elle ne peut tenir xrontre une atta- 
que environnante, ibid. Difficultés dans 
la retraite de la Colonne, 127. Dif- 
pofition d'une Armée rangée félon le 
Syftême du Ch. de Folsrd, 128. Autre 
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ipnsctc .^e la Coloniie né peat teait 
contre une attaque emriroanante dan$ 
QneaâioR générale^ ibid. Conduite du 
Général dd l'J\f mée rangée fdon ce 
Syflême^ .11^ Defcmption^de Taélionv 
i3o« La méthode d'engager aux aîies, 
confirmëe par Vexperience de Monte* 
cucoli^ i%i. Et par Tezemple de JCanl^ 
tippe commandant TArmée des Cartba^ 
ginois, ibid. Réflexions fur la condui** 
te de ce Général^ 132. Defirription de 
la BataiUô de Cannes^ .134.. .Réflexioas 
fur la conduite d'Annibal & fur celle 
4e Xancippe, i$S* Us xmt agi fiir ju 



même praicipe» 13& Conformité entre 
la conduite de Varron & celte de Rega* 
lus 5 ibid. Effets dififérens de la cou* 
duite otmoiëe de ces quatre Généraux^ 
Hnd. Difpofition de TArmée Tbébakte 
kiz Bataille de Mantinée, 137. Coth 
Gdérations fiir la conduite d'Ëparaî- 
Qondasen cette occafion, 13$. Com- 
bien la méthode de, ce Thébaia eft 
oppofôe à celle du Chevalier de Fo« 
Isùrd, 139. Uppcrfîtîon entre une ob- 
ièrvacion de cet Auteur & fa Taéli- 
que 9 140. Jugement lur fon Sy^me, 
iittd. 



LETTRE TROISIEME. 

Réponfe du Chevalier d^ Folard réfutée. ïreuv£S du 
défaut de [aTaStîque 



Sommaire de la Réponfe de M. de 
b^olari à la première Lettre ^c. Pa- 
te 142. Poprqtioi OQ y réplique , ibid. 
t qu'on réfute au(!i une autre Lettre 
du même, ibid. Méprife où il efl: tom- 
bé touchant T Auteur de ces Lettres, 
ibxd, (^tt'il n'avoit point prévenu les 
objeftions contenues dans les Lettres 
précédente*^ 144. Qu'on n'y a |>oint 
cherché à pcrfeâionner fa Colonae » 
tbiL Aveu qu'il fait Douchant le peu 
de feu de cette Colonne» i\%. Qu'elle 
,ne peut joindçe TEnnemî , ibid Eit- 
emiâe alloué pour prouver le contrai- 
re , ïb/iL S'il ett vrai qu'on s'écarte peu 
du Syftême de M. de Fiilixrd\ 146. Pour- 
quoi on y a relevé ces fautes qu'il a 
corrigées ailleurs , 147. Approbation, 
de ce qu'il 4it fitr l'omillion du dépla^ 
cernent de la Pique, ibid. Que le feu 
de fa Colonne ne peut remédier au dé- 
faut de fes Angles, \bid. Nouvelles 
preuves de TinutUité de ce ieu » 14&. 
mfibilité d*attaquer les Angles de la 
nouvelle Colonne malgré leur pecicef- 
fe, 150. Que les Angles d'un Quarré 
long n'ont aucun avantage fur ceux 
d'un Quarré parfait, 151. 152. Effets 
da repTiement d'un Bataillon en ordon« 
Tom VU. 



ntnce moderne fur une feâioa 4^ Co- 
lonne , 153. Réfutation de ce qui a 
éré;dittui oontraire» 154. Réplique à 
une autre défenfe de M deFaîard, 155. 
Objeftion qu'il propofe contre ce qu'on 
a dit au defavantage de fa Colonne at- 
taquée par un Corps qui fe réplie fur 
elle , 157. Reponfe ibid. Confirma- 
tion de robjêéUon précédente ,' ijrid^ 
Réfutation de fes Jiouvella preuves; 
ij8. Et de celles qui font fondées fur 
la rapidité de la noHvelle Colonne, ibii.\ 
Lifenorité du feu de la Colonne .de^ 
Monfieur.de iFbiiri, i6q. Foibleffedes* 
Flancs de cette Colonne, 161. Si ou^ 
ék convenu dans les Le&tres précéden- 
tes de la fupérioricé de ceue» Cc^onne» 
163. Qu'on ne lui a point oppofé fex* 
emple dn Bataillon ^ quatre des £fpa«^ 
gttols, i6d. Si cette Coioufle <& c^ Ba- 
taillon font deux CoTpat auffi différens 
que le dit Monûeur dc'FoJdrdj, 1(^7. 
Supériorité ,du Bataillon à certains é- 
gards, ibid. Ea quoi ce Corps e(l fem- ; 
bfcible à la nouvelle Colonne, 168. En 1 
quel fens cette Colonne, pourroitÊtre 
dite invincible, 17a Moiens de l'atta- 
quer avec avantage, 17,1. Qu'on peut 
aifément la vaincre par une atuque en- 
li viron- 
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viroimance, 173- MoSten d'chTeloppcr 
ce Coorp» totaleÀeot, 174. Atkre pooit 
fenvelqjper feulement éâ partie, 175. 
Defcription de Fattaque totalement , e». 
viroomnte; ibid. Preuves qtfelk dok 
infailliblement défaire b Colonne, iTtS;. 
Ordre de Tattaque demi envircamaii^^ 
ibid, Viâoire infaillible dececie attaque^ 
177. Inférioritëda feu de la Cobnne a- 
Touée par Monfieur de Folari lui*roén^ , 
182. Q)nréquence de ces aveta> 1^3. 
Si la manière de combsfttre de cette Co« 
lonne répare ce déiavantage, 184. Que 
le feu par rangs eft rarement an feu d or- 
dre & que celui de la nouvelle Colonne 
ne le fautort être, i$6. Réfutation de 
ce que Monfieur de Folard répond pour 
prouver le contraire, ibid. Défauts de la 
méthode de combattre d'aujourd'hui^ 
jSp. Nouvel examen de celle de Mon- 
fieur de Folard j ibid. âc 190. Imprudence 
qu'il y a à fe fier for une foile Arme , ibid. 



Examen xle ta Critioue quTun ^amymr 
a faite des ordres de Bataille de 'Mon^^ 
fieur dé Fêlard^ iç^f. FauiTeté de cette 
Critique , 192. Képonfe qu'y fait Mon- 
fieur de Fêivrd^ 194* t>éfMt de ceue 
R tfponfe , ibid Preuve de ce défaut , 1951 
Si les Ailes des deax premières Lignes 
de McHifiear de Folard (ont à J'abn du 
recoorbement , 197. Si ce lecoarbe-^ 
ment n'arrêtera point la marche de fés 
Colonnes, 199. Autre objeétion duCr»' 
cique Anonyme de Mai^euc de JUinl 
examinée «: réfutée y \ 00. Toumé6 
autremei^t par l'Auteur A ces Lecûresy 
201. &i h Colonne de Mokfieur de Fc^ 
lard étant arrêtée,' /es Ligna peuvent 
avancer, 20^. Oppofition d*une nou- 
velle. Evolutioi) quil propofe pour fe 
garder du recourbement à fa méthode 
ordinaire, 204. Difficultés coirtre cet- 
te Evolution, 205. 206. 



LETTRE QUATRIEME. 

Lifftrtation fur TOrire âe Bakiille âe Céfar^ ie Pompée 
à la Journée de Pbarfale. 



QUE peribnœ n'avoit bien déve-: 
loppé l'ordre de Bataille des denx 
Armées qui combattirent à Phar- 
fale, 2oS. Odre de Bataille des an- 
ci^s Romains 9 ibid. Qo^il fubCftoit en* 
c<x^ du tems de Céfar^ 209. Exem- 
pies qui le prouvent , ibid. Réfutation 
des exemples par tefquels cm prétend 
prouver le contraire^ 211. Rek^on de 
la Journée de Pharfalé par Céfar, 216. 
Remarques fbr cette Relation qui 
prouvent que les deux Armes y ont 
combattu à leur Infanterie fur trois 
lignes, 217. ConGdération fur le paf- 
fage de Céfar touchant fa miatrieme 
ligne à Pharfato, 220. En quel endroit 
illa pla^a, ibid. PaiEige de Fpontin fiv 



c^tte matière qui confirme les preuves 
ddefius^ 22X. Oue Pompée nanipûT' 
ni dû fe ranger à fon Infanterie fur une . 
Ligne, 223. Quelles étoient fes forces 
à h Journée de Pharfalé , ibidl Son or- 
dre de Bataille, 224. Forces de Cifàr 
à la Bataille de Pbarfale, 225. Sàà or« 
dre de Bataille^ 2%6. Pourqim Cifar 
& Tùmpie cNifpoferent ainfi leurs Ar- 
mées, 227. Sageflè de la difpdjti^i 
de Pmfiij ibid. Elove de b di^fi- 
tion de Cifar ^ 228. Defcription delà 
Bataille de Pharfàle, 230. Examen de 
la conduite de fmpie en cette ocda- 
fion, 231. RaifcMis qui la jnftifieot^ 
23 2« Réponfe aux réproches qu^oii 
Autew a laitsà ce GénéiaU ibid^ ^ * 
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R E P O N S E 

DE.MR. LE CHEVALIER 

DE F O L A R D 

■ * Aux Criûqus publiées contre fin Syfihm par deux 

Officûrs flollaadok, 

IL'ffeft pas furprenant qu*un Ouvrage tel que celai àe Mr; de F6- 
lord ait efluyé des contradiâions. Vouloir réformer desalms & 
^ pF^ttgét aufôrifès par 4a coutume, montrer à des gens qu^une lon- 
gue expérience de la Guerre fèmble avoir perfèâionnés dans cette 
tjcience, qu*il«.n*en ibnt encore qu^aux premiers élemens, c^efl une 
totreprifè qui révolte d^abord ceux, qui (ans examiner les raifons dé 
TAnceur & laiflent éblouir par des apparences, Se aiment k fe faire 
perpétuellement ilHifîda. Les efprits timides & les courages communa 
.regardent les choies nouvelles comme des liéréfies lni!itaires , parce 
qu^ils ne'lesoiit ni vûSa ai pratiouées. Mais la vérité triomphe tou- 
jours, & les obfiiacles qù^on oppoie k Ibn établiflement ne fervent q i^ 
«R alTurer & à en augmenter les progrès. Mr. de Folard a efluyé un 
grand nombre de Critiques, la plâpart très-méprifables, fbit par Pig* 
ndrafice, foit par h maiiginité de leurs Auteurs. Mous ne dirons rien 
•èd celle? qu^on a publié en France; pour celle qui a paru dans la Bi* 
"èJwtheqw Ratfonné^, TAviteiA ne doit pas s^att^dre quefes mauvaii- 
'4ès manières lui procurent jamais aucune réponfe. Mr.^de Folard s'èft 
contenté de répondre dans Çon Tolybey ^ deux O/fiâei^ Hbllandbîi 
'qiii Pont cdtiqoé, & dont il paroit faire une efiimè particulière. Com- 
me cette Réponfe mérite d*être connue d^un grand nombre dèperfbh- 
lies qui n^ont pas le folihe^ & qui ont là lès Journaux où ces Criti- 
'qûes ont été publiées, «n a foufaaité qu^dle fôc inférée dans cette B^ 
^iothequé; la voici. 

■ •'Qui! me fwt permis de dire ici, \)ù*H me fèmbre que les décôdi. 
Vertes i& les wincipes qui fe trouvent répandus dans mes ouvrages^ 
'ont eu le bonheur d%re approuvés, non fenlenaènt par tout ce qu'il 
^ a d'habiles Guerriers & d'hommes dé Lettrps dansée Royaumes 
.'mais encore par Tes- AUemans, les Anglbis & liés Hollandois. 11 y a 
deux ûvantès Qritiques îa^primées de deux t^ci^rs de tes dernieri^. 

Je 
* Vo!«a 1* fi^m étTmFUiu Piljb*, 

il a - - * . ' - 
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tio SUPPUMEOT'A VPSTOIRÇ DE FOLYBET, 

^ .. ■■' ■■-* ^-^ 

Te fbahaitois ardemment de connoître ces deux Auteurs, tant je Cm» 
latisfàit dd le^r rnsmiére d^atta^uer un Ouvrage. RieiV'de plus poli> 
de plus civil, "dé plus honnecè'&'de plus judicieux; inés amis fe font 
fi bien remués en Hollande, que )'ai enfin agpris que TAuteur de la 
Critique, ^ laquelle je vais Sabord r^ondre, eft Mr. Tlirîbn, Lieu- 
tenant Colooel dtt Régiment du Ptinee de Naflau - Siégm-^ & on at» 
trlbuë rautre à M. de Savornin, Général Major des Armées de Hol* 
lande» qui efl; un favant Officier d^infaoterie, que j^ai Fiionneur d? 
conftoître pour avoir été fon pfifonpîer. 

Cent été une efpéce detnerverlle, fi ces deux habiles hommes écri- 
Tant avec politefTe , n''euflent pas été verfés dans Tlnfàncerie & le» 
grandes parties de h guerre." car l'ignorance lèule peut fubTtituer aux 
laifons, des mallionnetetés groIBéres Se des termes oâenfaiis. 11 fatit 
que je Tavouë^ les remarques de ces dewç MelCeurs ^nt bonnes, (b- 
]lde8& rayantes, quoiqu'ils n'ayent pas toujours bien pris garde aux 
i>bjfeâion8 qu'ils me font, que je m'étois faites moi- même 9 oc que j'a- 
vois réfutées. Rien ne me fait plus dlionneur que d'avoir i mé de» 
fendre contre de tels Adverfaires, Quand cn-eft bien réfuté ^ dit le 
iàvant M. le Clerc très- judicieoièment dans fon Extrait du Livr^des 
Obrervations de Gottfredi Oceralius, 9n€n doit être bien aij^ i ,parc§ 
^QTt en peut prè^a'r ^^ue le public en profite au0: quand onVefi 
viali on ne doit pas non plus en étrefâchéy puifyiion voit par- là qt^ on 
w^étoit point trompé, ^ que le public ne manque pas de lereconnot- 
tre tôt ou tard. JCe ne/l que la vérité que Tm doit rechercher y que Fm 
toujours obligé de Juivre y i^ qu'il faut Jans douté préf/rer à fa r/^ 
putationt fi néanmoins la réputatjonenfmffrei eeque je ne crmpginff, 
Cefl plutôt Taupnenter que de la diminuer y quand on reconnoit de bon^ 
ne- foi qu'on s'était trompJ: comme elle doit diminuer aticofàmire fi Von 
témoigne de topimatreté. Éien ne peut ficher que les expr^[fions mal» 
"bonnet es. ^ ^ mépris 'y encore retombent -elles plutôt fur ceux qui les^ 
mployent que fur Ceux qui le^fouffrint, ', ' V-, 

La première dé ces deux Critiques contre mch Syfiême des Çploi^ 
nesy efl" inférée dans Jes-* Lettres. Seriéufes ^ BadatesfurleifQmiràr 
£es des Savans, ^c. elle compofe deux Lettrés k un ami , doint Tune 
a pour titre: Qu^ii n^appanient qu^à un homme de guerre de décider é» 
nou/oeau Folybe. Apparemment qu'il a cru par ce titre, que ceux qui 
m'ont réfuté dans les Brochures qui ont paru , n'étoient pas gens-d^ 
guerre: ils l'étoient pourtant, &ils l'avoient faite toute leur vie, ,Le 
titre à& l'autre, qui s^adreâe à la même perfonne,^ le voici: Sentant 
eTttn homme de giterre fur le Syjlême du Chevalier de Folard^ ain/iqu^U 

texpoftr 

• tK^ri!^ A la Eayt cte. Vm, Dmitt Tn^ Jl-part. 172» 
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ftjpafè daÊfJis\qaàirf premiers Tolumêp âe-fei Gmméràah-es de Ptii/- 
tmt iffM^.< CeCiOnvia^ ii motftd Tan" d^Hid réftKatk^n de mon 
Syftême*, ■ biep qu'il Mt attaqué, i}ae- d'ooe ' Afjobgie <fe tm Cplotft 
ne. & de ma quéthode 4& eombactre. Ce Savant. Officier général em- 
braflant & apçropvant pre(b[ue tout, & dftos eequ-i) trouve digne d^è> 
trecenfQFéy'D'aïas fàk aflâse 4^»ctenftK)n-:à me?^ preuves & à mes rat» 
•fonnemensy &4liie£'eft|>a8iiîRiyefiu^ue d^sma Préfacé' du fèciond 
Tome de mon. Commentaire- pstge VI. >^f lépeaduâ feSobjeâions^ 
que j'avois. très* bien pré»ôë«. " 

Le dernieE qui mU œnfiqré eft M. Terfbn, cous les deux habiles et 
oonibromés dans la Seieace des Armes, & tous le^ deux fi)Dt tombés. 
da|t8 le. mâÂe défaut d^uoir -oublié qtréije me (Uis fait les mêmeb ob- 
jtiïîions & que f y ai rëpdnda dan» moh Tmtcé.dé là Colonnfe, du» 
ks. f réfaces, -& en difiu-snsendroiiide^einq Volumes qui paroifient y 
cequi m'obligeca de UÀn^ dans ceS'deux- rôponf^ la même loi ^e ^ 
iBC fuis impofee eu plufieurs endroifs, :de ramener félon le befoin cer- 
taines maximes dé>a r^)etées, fen ai va la néeeflîté. Pour revenir à 
raes^denx lavans Hollandois, quels qtiUll puiflent être, ils luàriteut 
one particulière attention de irârs Maîcrer. Oi^ n^n a famais, man- 
qué ea 3ollandeà l^^rd des Officiers- d& mérice; on Ta, le mérité», 
en trop grande eonâdération dans ce p.VJ6>là, pour ne pas VmiQMn,' 
ger, onyiàit recqnnoitre lesièrviees rendus & ceux qu^on peut reiv 
dre. On y gouverne fur de trop grandes penfôes. On ' nliecUlora ja- 
mais c« luiUles Républicains dU' défaut des Carthaginois i qui laif^ 
'feient les Officiérf dsins Toobli So dmsf le mépris fitos lucane reeonnoi^ 
ûace: Jlsifont trop grands politiques : pour- se pMreaobaokiie daha 
les autic» Job vertus qu'ils prat^oenrfi-bieD 4ux -mêmes; 

M. Terfon porte ftr Objections fur rinfe^tion de mes Colonnes dans 
mes lignes} G cette Lettre, qui fe trouvé cens là BHflotbé^ue Frofh 
çaife. Tome XIV, n^étok- vemptie. d'éto^ de mes Ecrits Militaires, 
qœ je ne crois pas méritée^ ^feuffis tolérée touce entière dtfns cette 
Vréface,: je m'eD.<iiQ)ealèmi daac,r:& jtr.m^arrtterai feulement à- ce 
qui ef^ purement orittqoe^ ècfcri ofenùds mène ^«fôg^rd de Fautre; ^ 

L^Auçettr entre d'abord en matière. : Son Traité de la Colimner die^ 
il,! qttte/ifit prodtdUon fi/vtri/e; tfi fekm met mni^ffàmes en génirai 
mbÊwnAk^. pMn .d'usé ^anae. fittndité de €0mbkuttf<m invififibies 
pAteiraitaqm^far.hff^eOès peuide Généraux -duylras -âge m fait dn 
h^xiaai.S^iis^(mi:.peu pmti^tétt. M.4ipoiO'Mt^tr0uvé beottcmp de 
Critiques, ^ la p/tfart de nos Officiers Hollandois nefmefoient 
eticQr:e Jttipphmioér *n tout ^ par ùnt^ 'tomme dans tous fey ordres de: 
Bataille,- - Le peupler (^ les mthmtnefe dtfant pas aifèment' des e(m-. 
4umes de Jeurs pares :^ldt iaiiriwimifératÊrdHiélifxs» 
• ' i» 3 S^ 
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J'avQjuB il VAsÊcat me. j'ai beaticQiip trbové ds Qntiqncs en mtàà 
<heœm , Sctiès- pitoyables. Je oiCea £và9 «flot ^plakc » . & ceox.* toèim 
^ue j'ai re(uiié»^toien( ccès^èu -dif^aef de rétre/pmfqtt'iteii'oDC ptt 
touché à mes principf^ 2ç t •» JQéièode» &|e doute que ces oûlera- 
i>le8 Brochures, -coote» caloaiQJeuiès^ ayrât jamais ^am-eofloilandé^ 
& pafTé meute, les «Mvir^Qs, des endroits oà elles mit ^té imprimées. 
Car II je tCwata, |piia Ja peiof «de -répondie -à j^oelqaesoaiDes, bn igno- 
reroit encore, l^ur eKiftêotiRi & MefiTteurs les Officiers fidUandoiâ , 
dont je fais trèa* grand cas , oe m^approuveot^pas eà tCMt)' |e iewr r6- 
ixmdrai qMCil: n'y a perionne Air lsi'tetre:«iiiie prête le Jlaiic à.Ia èen- 
iUre par qitelque eôcé» & ^ Jût'ai ^rde de aie ûcbcc: Ct ièroic ua 
4AX)dige,li,un Quvrai!etel<^iemiea]ea.ét0ifiaMat -. Me. Deidier, 
«quiefteiiQ fav^QC Officier & logenienr dki i&ei^ «T» fait '«ff>cisce voir 
<bievi des fautes. d^omi0lon ^ de4CominifrtQarur.1>ica^ dwlèsquriie 
touchent en rien mes prinoipefljrje kiifemi faennewr de ké ludicienK 
avis, «comme -je (iiis ptêtj^ faire un fembkble cùmplimeot de docilifié 
à mes deux Onfeurs » Jorfqu'ila me donnesçnt & me fourniront de 
jh«M^. raifops & de bonnes .preuves jconcre>mon Syftême; laaàs iloe 
4n\ pas paru que: celles qu'ails all^guefrt ibieat aflez folides, paifip^ 
.me.ièra.ai£ê4eles; réfuter: <£&quaQt âmes ordres de Bataille, éoàtjù 
produis. unaflee bon nombre de ma façon^ :dl-iae qaf*iia a*oot pas pns 
garde, ^e je les accompagne d'obièrvation», & qu^oi un mot je les 
démontre .^ Tant qu^on me laifliHa fî bienrempai;é, H ne ^Hit pas efpérâr 
x]e.réuÛii;.& de me forcer ^Jans-Jin tel pofte , qui eft xelui de ist vérité. 
Inutilement m'attaquera-t-on». .tant cette iéticéim».fetppe>: &*fi ces 
(deux .habiles Hollandois, quiraiic^nnent zwec unemés^grande intelli- 
gence des^rhofes.» n^ont at»qttéi:aon SyAêms que dans oèrtstns. d6> 
']»uts ott-cértains foibles qui kur fèmbloient remarquables, pour Jie 
4'avoir pas examiné aufli pleinement qne.h drolèle mèritoit) que de* 
jvois-je attendre des nutresdooit fignoraoceeft k peitae concevable, i>- 
jjettant tout ans m^'eatendce <& faos.nen prouver? Car je né voi8.pa8 que 
^es deun Qenfèurs rejetteitt, tien» -iickdoptient Se «mËraflèiit, au coûi> 
ftraire mon iéyilêmis <& en -léconnoiireat la force ^ putf^ils «onvien*' 
«eot.du défaut que: je remarque . dans aos BatatHons- miaces; & pour 
^ne plus grande perfèâjon dans mes Cdoonea, ils ont «ru qn*il fali 
-Jort y ajouter leurs divers f<e^ pcrr.^eibtoii^ iàiia pourtant hons.Q» 
(>liquet> par .quelle .métJiode ils poàrjont klsy iàtseduirc» Je ne let 
«mpêdie pas., quoique jieriîiadié que les jnilKns lonc plus jtedonfalites 
par.'leiir'Iimplicité». . : . ■ -.'/ . ^ '^^ w-jf^. v\ "■■.. ,• • '•■ ^ 
'' Je- vois partie .quei les.Cdonqes dans mvî^aâHqBe iaat de leur goât» 
4c je m!aifôre. qu'api^' avoir iatisfaiirittotttelS 1^s».ObteâJ)ons, MyCj 
i&ouveiOAt d'autre Jnoooirénîeiitqa^vteLqBd fAnseor^ la^Leûre^diei 

^ ii. que 
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ce qu^fl -dit xi', ^ ueB ne mç pacoît pkis Jnaport^nc ^«e «le^ a^etcr* 
un peu fiir ce texte, <^i a tm extrême b^oif» de coannemaire. : : 
' Noos &v)OQ$ ajSèz ooell^ «fl; \^ forc^de-la coaeuine» <m;^ii(3ge»' 
géxjéraleiaeat re^k^oç fpa aatoricé^<)«Bfl Je^ amesoomnilet^LCoaty 
quoique lé pku fouveoç elles oa «iKiqiiçfii pasi moiai katumiâres.oa- 
turélles que lei liuiji^re» ipifiiE^ires. i Ce n'ell'pas 'J^ïlemenseiliBux de.. 
Taf^ire^ jÇfiîi qj^C; n».)gFé..rexpértei)ce,.qul 41QU8 la li^Féfçnte extta^ 
ragante Ça. âôf-aucune: omWe de raife») par les mauvais effets qui 
en naiflent, onoie laUFe pas qtie- de<'la liiivfe âbs en dén9)rdre)' tant 
la ptéce eil de réfidanctei, ^ <)n aime. miie9x.i%uer ds-fe fake/hottre. 
honfeu&meDC toutes les <qi{n{»gnes deiix i^u jttois fbirplûtsjt ^oe'de 
la quitter, &^ /utvre une autre laçon de comèMtcre. aLq» Romaioscnt; 
dû à cette 6êdjfe des autres ^atioQs la gloire de leuc Empire; Témoios 
les Gaulois, les Âllemaos, les3ataves, les Anglois & les Grecs eiix« 
mêmes, p«ur nVoir rien, voulu changer dans ieiirs armes offeniives»: 
&; dans les defenfivesy comme /'o^'^nQjus lé £ii(!affiszxqnarqoer, ila: 
furent perpétellement vaincus, ce.jqpi Q^.pou\wit arriver^ s'ils' etilj*; 
fent.-imitè leurs em^miçi.. < Cela b'eA-«l pas bîed $>laUant^:^; trouve 
J^yU très -judicieux &;trè9rvraJ danS:fe9ri6ile}M<Mafttrcctte:ma^ére«; 
Je ne les ai pas oi^liées, oiais'is oe fai 0^ les chercher maintenant. 
je les débiterai il pen-pre?. 11 dit que Jatcoûtumé» )QrrqiKéaUe>Bft<loQi* 
gue .& gàiéralement fuiyie, ém(Hiu<S r^Uement Je bonièns^ilY^it^ 
dérange totute njotre çiervellQ .& in<9us ête toute, mye d^emusHèh; ^Sana 
^oute<)U^-U a raiioa: dJe> bonne ibi pent^On^en ]Kie.ftli*pri8>f'JPmfque 
\x mul^cud^; des ]gens (dç^guerr^j gj^^s & p6tit»i'.nï<s?appliqiiint.âlE^ 
n'étudamt point les Tciences nécefuiires ii Içur pro&(fion &TivaQtraai 
aucune dé&mce iiir les-uÊigi»-^ les piatiques reçûes^al eftiimpoffî- 
ble qu^ils puifTexit )ap[isûs,.eQhNdtkouvttf le faux. . £neorevi^ foi?, H 
nie faut pas '^trefu]^.ri8.ri. cette ooâtamc èmoulTe TeTprie à'ia longue* 
l^es traces qu'elle fait d'abord dans le cerveau dans iu>tre p}Qs;g(^K|8 
ieunefle^^s^profondiflent, toujours dfi^i^tage par les fréquentes téf 
pétitions, tp^ours fur lea m^nea lignes^ l'opinion que noâs avons 
du mérite de nos Chefs» oui aoqs inilruifent, &'y aide. fos peu, ce 
qui (ait qu,6 l'eiprit&la raifoa f'aâbibliifent&diminii«nt».& cette di» 
piinution ôtant ^v^t &rautrek ^etSBjâtetOBQejvo^té à ktechercbe 
di| ^ai , ÛQs qa'il noua , vi^œ Je mpios du monde en la penlèe de voir 
ji ceux, qui font lès aoteors :$c lei {ot^Ot^urs de cette.caBttnne4 joii 
<;ettx qui la fuiveota ne fe ibnt point ^^és de hi. ronce duiènacomv 
^un. Ce qui h^ rend, enoore pl«s forcer» plus ledootable; c'efi , cqm» 
me jeTai^déja dit.pluçt.htttit^.riifHoêofli «à, l'ott eft.d)i médite de feajt 
.. ' . <l«i 



^44 SUPPLEMENT A L'HISTOIRE 1>E PÔLYfiE. 

oni root éublie, 6e jitê- grands boramet qui'fôhc li^i^ & qui ont tzit 
de grande» aéHons, iàns Pavoir famàis ftbadoiin^ pouir^ix' prendre 
une autre y comme fi on ne pouvoit rierï'imaginef^ de meilléot. ' BeU 
les raifona^ en vérité ! comme fl les grands emplois oà Potl eft é1eté« 
ée longs Services, <k8 viélofres -femi^orféés^ donno/ènt du poids à la 
(àuflÏBté 4c il des aAges contraires aux régies ée la' Étibrre ^ du' bon 
lèns. iEft-ce que m uôgeè & les pratiques généralement' reijâes & 
juifli anciennes, fi >l*6n veut que le monde,- font une iiiarqûe de vé- 
rité ^ dcfesfeâion? Rien de^pIosHuix qiie^èlit: ^eTii Éditez voir 
en mille endroits -de mes Ouvrages. Ecoutons Môms dans fbn Uto- 
pie, oit Ji-firinoqQe de ces dévots exttavagins de I^ge , j£ s^gaye 
i merveiilerur cette matière -comme for èien d*aotres. 
' XTena (^ifomi'Jts admirateurs zélés dé la vénérable cofittkne, dit- 
il, matufoent^iU •de hmmes^ mifims pur la -défendre f veici leur der- 
nier . retranchement , leur Hewcole.- 'Nos 4tnr^/f*«', répondent «ilsgra- 
veaseat, ont ju^4 épie, cet ufage était k meilleur y ^plàt nu ciel que 
wm 'les^égnioffims en prudemet' après cela, comme syii g<ùoieM ad- 
ntraitifnçm. plaidé .une bonne cau/ç, ^ non pas une foili/e, Hs fît 
jremêtiera tfm glorieux en leur plme. - ■ .. ' ' 

- Sue-ce-piîed.Jà ij éau^roit ié donduire,^ non par la^oye <îe TéxZ' 
nen^ ':BBai^'fnr.;la^ vt)ye de l'autorité qui radoté. ISi-^ces grands fiom- 
.sieS'Ont f^Stt^c'eft qii'ils ont eu aJDâire'à des Antagonifles qili al- 
kienti Jcm6me:eiKDt}n &^out devant eux. • l>ans ide cas*- là le hazard 
eil^paritouti .le maître, mais Jes Héros de routine iie font rien moins 
ijae^^esnBtKW. - Voa venA ^danS peu que les véritës.à l'égard de mon 
Syfcème '^eB:.€ol9n&es &'^de -ma Tadbque, font du nombre de ceîles 
ilontile^ bomines^ les plus^révenUk & les plus paSiomiés en iuvear 
de la coutume ne difputent point 

- i.'L' Auteur tneus affûre datts» le -fecend A rtide, Recette tnànîéré 
ide/tf rat^r-i^ dUitt/iquereJh ordinafrerftenf fujette à de jf&^eux ^ 
àif^er'etA iftiwivémenSi ^ ïoûfot^t i^ débordement de V armée oppo-. 
fie^i fftppfant ^s les deu» armées fiait à' peu près également nombreux 
Jèf^ lèP- mémé^de.'phu'âun'^iPafi'd tiers. Si'la Càvat&ie efi rangée en 
fmonde'^^.tvmfUme ligne derrière Plnfanterie, camine M. defohià lu 
fafé- dai\s ^lque>pianieneffi?t qnèt-frmtiM peut* H fe/fer après f(^ Cb- 
Jonnes:forjaéet''-^/é^ bataillons fur -dix de hauteur) 

^e ti(3nt& que > )?ÂviteW '4e la CiiCiqift! iii& ^èn^ ^is garde à ce qtt*3 
svaneé kii r. ^a moins- je ne «roy ois pas '^U^ ^vA que ce fut s'avifât d{$ 
me ^ca9mbs(tie.d»s wi défilé -fî^totbaraiirantjIfiKos'Btre bbfigé d'en for^ 
tk, >&-deiioon)veair qo'ôti 6ty êtek erigagéTanS aùeun examen. "Mi 
&qone de combattre & 'h diftributi(»iHde'''meS' afriAËS dans mes'ofd^^ 
^ Bataille» & .pariiouiiéKBMne^n»^^ «eklidooi; iLs^git ici, eft à fa- 
i- - . bri 
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REPONSE DE Ma. LE CHEVALIER DE FOLARD. 54$ 

1>ri de tout fâcheux & dangereux inconvéoiéot Le debordemenfc 
ouIqb furpaffemens des aîles, qui me (ont oppofées, ne me caiifenc 
aucune inquiétude9 )ene m^en mets nullement en peine; c*e(llarai- 
ibn» révidence & Tordre qui m'obligent à parler ainfî, quelque fur- 
I^é que je fois ) peu mUmporte, efl-ce qu*on ne voit pat que mes aî- 
ka font égales en force» oc même plus fortes que mon front? Cela 
ûute aux yeux. M. le Marquis de Sanfa-Cruzy Ambafliideur Pléni- 
potentiaire d'E/pagne au Congrès de Soijbns^ G célèbre par lès beaux 
Ouvrages fur la guerre, Ta très-bien remarqué» je fais fbutenir une ar- 
me par loutre; cela eft. dans les régies & ne peut être contefté) & vé- 
ritablement ce n'ell pas lace que Ton contefte, 6cce fèroit renoncer 
à la raifon que de le faire. Mais c'eft faute d'sutentibn, quen me fup- 
polànt auQi fort que mon ennemi, & même fupérieuf a'un tiers ea 
me rangeant comme je fais, on doute quel front peut me refter, apr^ 
mes Colonnes formées & mes Bataillons fur dix de hauteur. . Bien que 
js m^mbaraiTe fort peu d'être furpaflé à mes aîles où de combattre 
ibr ttn front égal en belle plaine, il e(l pourtant viCble que mes Co- 
lonnes & mes Bataillons ne raccourciflent âc ne diminuent prefque 
point le front de mes lignes. Donnons une portion d'un ordre de ikt 
taille de ma façon , & celui qui fait le fujet des objeélions (pç Ton me 
&it , fuppofant un plus grand nombre de Bataillons & d'È^adrons 
dans cette portion. Cela m'a paru néceiFaire pour un plus grand é? 
daJFcilPBmeat. . j • , 

J'appuye mes ailes à une^ofle Colonne A. de deux Êâions^ j*en 
iais autant à la féconde ligne B. je place one autre Colonne D. au esa» 
tre. Dix. Bataillons font- ils bien capal;^ de réduv-e mon %)nt ii rien , 
9c de me faire déborder de mon ennemi |i;étraqgement^ Mm jeiVobi 
bien que ce n'ed pas là la queftion , ce font mes Bataillons à dix- èe 
quelquefois à huit de profondeur; & malheureuièmént cette épeiffeur 
dans les files ne diminue pas d*un pouce le front de mes lignes. Cdt. 
à quoi l'habile Critique n'a pas pris garde» Bien que j'accoUf ciffe de 
plus de la moitié le iront des corps de mon Infanterie, on.auroitcKi 
TOir dans les Figures de mes .ordres de Bataille , -que les efpaces d'en- 
tre ipes Bataillons £. font prefque gu double plus larges que ceux, de 
mon ennemi, çomone on pe^t voir en F. , il me fuffit d'oppbfer Ba- 
taillons à Bataillons. Dira-t-on que ces eipaces font trop grands? A-. 
t-on quel<|ue bon argus^nt à produire contrç ma méthode?. Aucun, 
qui ne puifl^ être renverfé en un inûa^ic. .Les.Batiuttons.de ma {nre^ 
miere.Ug^ ièront iniàilliblement débordés par,. k» corps de l'ememi 
G, diront pent»être ceux qui fe mêlent de parler de œ qu'ils n'ont paa 
compris, & qu'ils auroientçû comprendre s'ils l'avoient bien. exami- 
né. Je n'ai pas d'autieodeilà^ que d'abori^ ^ ji^aft lesijr My JMUPS» 
i.Tme ni Kk ^ / il 
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il me ibffitide percer les BaeaJM^ns H< de fa ^miére; dinhc-ottî <m 
aies filés- de i&c 00 de )iuit de haoteor ne ptiS^^nt pas fur je veatie, 
•& ne le feixnre pas faire large à des corpt (far quatre de fiie^ Mais, 
fépondra-c-en, -ce qui déborde de ces Batatlloas-iè repliera furlel 
isiîcs-de ceairqpii ont percé. Cette objèâlon n*èft.-etle pas bien »• 
dotitable? Un dataiUon coupé en deux Se WM débMfé fè ropikt» ipr 
4in autre Ysâorieux , qui fait front de totices parts, & à qui 41 ne «ei^ 
tera piosTïen à faire,: que d^diever ces mifârables reAes étonnés de 
h prompte déiâite do gros. Où font les' Soldats capables <rtine ttils 
néibkition? :J4ais^da moin», repliquera^t-en , les Batailloas K. de la 
lèeonde ligne S;«)ratit de fl grands vuideâ entre lei vôtres, paâètiôiic 
•entre demc. Qmî, ces -gens -là feront 41s ailfez imprudens •& aflez 
bM;vie8p<)>ar s^tncha^er fk engager entre lés dlftances de rat» Colons 
Ite'oude Inaes 6araillons £. fur une t^le profondeur & ■jAm ^if^k» 
fir^ i^'*on -ne penfe par rapport à Tétradu^ de letnrs Bataillons nio* 
«es 11 Ils feroiefit défaits infailliblement. 11 y a plas que cela^ tiidé^ 
peddMDmedit de ce qœ je viens de-dire, 'quoique très- con?aMnointv 
oièroient'-ils tenter de pftHer par ces intervalle», puî^é^ fonge à leur 
eft faine -palier Ten^ietih m'encbâflànt dans les* leurs ? 'Car je prétetis'i 
6c je porte peut-êereen homine <\m fait^n métier, que tnes corps L* 
de nia lèGonde,'eft Même lems ^e ceux de ma première E. en vien^ 
drdnt t^x mains ^ paiObont k iH-avers les intervalle^, & coitrront la 
ligne ponétuée M. pour tomber tout de leur poids fur la ièconde & 
de'mcU' ettaemi. Vii propolè cette rafe en df flërens endroits de mon 
Cbainenéiitt-, elle «A ûcmvtïh Où de ina façohi écie crois ^ nVa 
pokit â4Qcér ^: qoe tout^Gèriëral qui la 'métcrk en pratique fera^ use 
«ovre* trèè>^ méritoire, ^âd -tie é*ennuy6ra pa^ dans le combat qui féià 
b&n-tdt^écKié. • > ^ ». 

• '0«r«B«rçBey'ditwoft,'"fMf«î*^. de f^ïmàlffâtney mtmu Oftofim^ 
ks GénUrmis^ '^fe 'foi» hiffés débonder pa^ kun ennetnist ^ m ^^ 

toit€t ^m» ijuimt^hptié à pftpésjàr Us'ftàriès débordés^ il fait «IkWT 
F^élogs de ij^^s-ms ^i"9Hijé f^ff/ftê^ ik fh a<ùantages. Vifêndémi 
m vok ^tPii tdmii hti-tuéàd^éans ta fkim Joute 'de^ayeté ék cœur, £f 
qiMàMare minu^quftt^m fe-hticid^pas iSlti^Wè^éy' ^efqttmragardt 
tmmt4m€/p€ièdà:ihm'iMhrt.' j ^' - ' - ••. - •• - 
< fiMWDis Uà ■fiWihalléVi^l'efiJéè ^^wi ^e ftw de Pftotcttf 4e' «tW 
Lettre^i qti'if Ib'^'^p^ dèlÛreidèitéfies i^êafdn^que^ edlestd,' 
t«nt(<elièiB tee^riyifEnfip^tf ^es^- Il fôutpoùfcafit y répondâe, pBif-~ 
^ijrfeaes^'fbiSt'tlefilJèt QeêffS& ^àêt'Àitîdlés, oui! lui eff échappé' l)uel- 
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4^ fiant laKTés déborder^ la nombre des ecraaf {kresj/imt^lk eft tçl 
oue rHiftoîce ancienne ét-moàçvm en eft toute renplie, De« &ut;es 
.il fouven( & (i fi^quempoeBC répétées) méritent ianci doute d'être bU- 
nâw^ pttifqii^onr»iak voîf qu^l 6tiM( aifé-de^ôa éviter. On ne.4;coii- 
V9.pa8 toujoura d$« ternira prppres à couvrir ies aîle8> mais il dépeo^ 
de aou» lorique nous i^mes Jes plw fod;)lQs< &,quç iKUift' cr^ù^çootù 
d^être débordés de recourir aiu moyens de VàiZ^ ^^ ces moy^uo iout 
en très- grand nombre dans mes Ouvrages, Les pltia grands CapitaU 
nefs parmi ks Anciens fbrmoient Tordre oblique, <jQi eft de tous le 
plus admirable, le plus favant &; le plus rufc^ il n'ell connu. que âç$ 
plus habiles Militaires; mais comme ceux-là ne font pas toujours à U 
.tête des Armées, il ne faut pas être furpris ii ce merveilleux ordre de 
Bataille n'a encore été pratiqué que très -imparfaitement. Jliaut des 
troupes excellemment difciplinées pour ks mouv^emens généraux» aux- 
quels on ne les exerce jamais en campagne 3 Ôt de très-liabiles. Officiers 
JMajors: avec céla le foible contre le4brt fera peu en peine, &»ilr^ur- 
ra dire tout comme moi y je m me fome pas d'être déborda. J'ai fait 
reloge de ceux qui ont replie, ou nprcs la déroute d'une aîle, ou 
Jor [qu'ils ont débordé leur ennemi & proûxé de leur avaniage^^ Ces 
derniers ne méritent pas autant de gloire que les premiers^ J'^pr jpuë 
quelqnes*uns de ceux- ci , & entre autres M. le Marquis d'u^mreyk 
y4imaf\za:, dont Taction eft célèbre parmi nqus, comme parmi nos 
ennemis même?. M, £)i//o;3 fit une manœuvre , à peu preisfcmblable 
en Italk à la liataille de CûJlHkn; nuis peut -on conclure de c;es^iîlOf 
ges que )e tombe dans h même faute de gayeté de caur dans mes 01^ 
dres de Bataille ^ en didint que Je m me jhmie pas d'être déhfdé ? 
Rien n'eft plus vrai que Cela; mais le cas ell bien différent, c^eflque 
ks aîles de ceux qui ne conp<?i(Jei)t que leur routine fo^ten^rairj trè?r 
ai fées à être doublées & fans force; mais les mienne^ ne montant, p}f 
Je flanc, puifqu'elks font auITi fortes, &. plus n^éme que mon fron^ 
On a donc tort de dire que ja tombe dans unâ€fpéce d^ contradiction^ 
&c'ertliune çaépriiè de mon Critique, qui ne tire pftWtanf^ point J 
conléquencti contre fa capacité âclon expérienije* t pj-j^^n^f ^n^î* peu 
On uft d'un i>etit correélif dans FArticle fuivant, ou les ob^fliorifl 
n'ont guéres plus de force que les autre?. „ 11 t(t vrai, dit on, que 
,j M. de Foiarâ met une grpdè Colonne fur ks flanc8,:iS^ qu'il croit 
5, les affûter parla; mais on doute que cette Colonne foit^u^FaÂte 
.„ pour les couvrir. On dit, que les troupes de Tennemi , qui débof- 
5, dent de beaucoup, fe rec«)uil^eront ft^r ks flancs, & qu'aiorf il ar- 
t, rivera de deux, çbçfe? Tune; pu bien qu^ l|i^ Colonie continuera 6 
.» marcbe^ ou qu'elle, s'arrêtçra poijr fairç face à ce recopibement. Si 
^». elle cpminue de^tcher, on ppéteii4l4 ©ftfoit'iÇAt qu'ellp fera en- 
;u^( Kk a 3> foncée 
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^y foncée infkilHblemene par le recourbement , cette Colonne étant 
'„ enfoncée» qae deviendra le reAe de la lignée Si au contraire elle 
-,, sVrêce pour faire face & pour fe défendre contre les troupes ds 
,> recourbement , il faut par la même raifon que toute la ligne s^rè- 
•„ te aulTi où elle pourra être prife en flanc. La Colonne qui la cou- 
-,, vroit s^étant arrêtée, & reftant dans cette fîtnalion, comment 
„ pourra M. àe Foiard parvenir à fon but? Puiique, comme il^le dk 
„ fi fouvent» tonte la force de la Colonne git dans Taâion & le moa- 
\i yeihent. Ce qui fait illdfîonà M. de Foiard y eft ce principe, oà 
„ il eft, que & Colonne ne pouvant Are entamée, il n*a rien àcrain- 
„ dre pour (es flancs; mais quand cela fèroit, ce <]u*on ne lui accor>- 
'), de pas tout* k»Biit; il faut qu*il convienne qn*il.eft de toute né» 
ij ceffité j que la Colonne s^arrête pour faire face aux troupes qui re- 
,, cipurbent fur elle, iàns quoi elle lëroit infaillibleinent entamée & 
„ renverse. Or qu^importe, dit- on , qu^elle ne puifle point être en- 
•,^ tamée^ fi elle eft forcée de s^arrêter&de fiiire fâce^ N^eft* elle pas 
„ en échec, & ne devient- elle pas inutile .> On croit que cVft ici Ten^ 
V ,, droit folble du Sy ftême de M. de Foiard. On ne trouve point dans 

^ ià Préfocé du (ècond Tome, ni dans fbn Livre, qu^il lévC cette di& 
,, ficuké; à moins qii^il ne veuille qu^on prenne un 9 je ne mefeuciepas 
9, d^re débordé i pour une démonftration qn^il n^ rien à craindre. ' 

L'inlbwâion demande que )e m^arrête un peu plus Ihr cet article que 
fiir les autres, & qu^en réfutant les objeâions qu^on mV fait, fy a» 
foute quelques îobièrtaticais y que f abrégerai autant qu^tl fera poflW 
lïle.' , . '■•/■■■ 

L'Aoteor ne prend'pas garde que les aîles de ma première & de ma 
lêconde ligne font également flanquées de mes Colonnes, & que la 

3tteue de A. n^eft féparée de celle de la féconde B. que de la longueur 
e fix halebardes, & Ton peut voir par la Figure que mon armée mar^ 
che à Pinftant que je fuis prêt d'en venir aux mains, fur un carré lon^^ 
Se les deux ailes fermées par les Colonnes. Je nVdoÂc rien à aain- 
dfedecb recourbement, qui lui parolt fi confidérable, & qui ne Teft 
que dans Timagination de ceux qui ignorent encore k force de Pln- 
nnterie & Part (tir lequel je la range comme ma cavalerie. Remar- 
que- 1* on cet art dans la manière dont nous rangecms aujourd'hui Yvt- 
^e &raatrç? Qiie Ton confidére qu'une armée étant un corps con»- 
-po^ de tant de diverfes pièces, il eft certainement ImpofRble dans Jt 
chaleur d^ Pai^n \ & même un peu avant, qu'elle n'altère 01» ne 
irompe Ibn ordre , & que les corps ne flottent par l'étendue de leur 
Iront & le peu de Iiauteur dé leurs files, & k foutiennent tous égt- 
lement fbr une lighe parallèle, & c'eft ce que nous ne faurions évi- 
^t!es\ «nlite'^uit hMf oindre» îê b«Caille> mea ^orps ne font pbifrt fi- 
'-'-" v:' ■ - /- ' |etf 
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fets à ces défauts -là par la profondenr de lears files. Si Ton ajoute en- 
core ^ue la force de mes corps eft indépendante de celle des aoeres, 
on verra qae ma ligne eft également forte par tout, & mies ailes tod- 
jc^s aiTârées, bien que débordées. 

D^ailleurs ce reoourbement ou cette converGon d^une aîl& fur une 
autre 9 ou fur toutes les deux> n*eft pas une affaire d^un moment con- 
tre des troupes 6c des corps» qui n^étant pas fujets à fiotcer comme 
ceux que Fbn m^oppofè , ont un mouvement fi léger Se G rapide , 
qu^on fera aux mains & Tennemi ouvert de toutes parts avant que les 
troupes, qui replient, ayent pint & doublé mes ailes, où il n*y s^ura 
fans doute rien à gagner. * 

- Je demande au lavant Orittane, s^il connoit la méthode des arm^ 
Allemandes contre les Turcs dans les aétions générales, c*eft-à-dire9 
dans les plaines raies & pelées, où les ajies font en l^r, c*dl à- dire, 
appuyées à rien. Cela empêche t-il que les Allemans nVittaouent Ten- 
nemi, qui déborde toujours, & fou vent aux deux aîles, de plus de 
la moitié du front des Chrétiennes? Qu^il confulte M. le Prince £i^- 
ne, la gloire de fon fiécle, il lui fera bien Thonnenr de loi répondre, 
& il lui répondra comme je fais (ans blefler fa modeftie^ qu'il fe mec 

S eu en peine d^être débordé. La nûfon de cela, eft, qu'il couvre fes 
ancs & forme un <carré long {lir deux phalanges, Se^lerecourbement 
ne liVmpêche pas de faire la moitié du chemin pour joindre fon enne- 
mi 11 ne s'appuye pas k des Colonnes , Se cepeadant il rélifte ôc mar- 
che, ilaaffe2 de ce ^'il a contre des Turcs, & moi je fortifie mes 
aîles contre des Chrétiens mieux dilciplinés 6c plus entendiii 
> Je veux que le recourbement, quV>n me fait fi terrible, & qui n'eft 
rien moins que cela contre mon Syftême, m'attaque , il ne viendra 
jamais à bouc de m'arrêter dus ma marché. II ne ^nt pas dire quV/ 
arrivera de deux tbofes Pune ; ou bien que la Cohmne cwUimura fa 
marche i ou qtCeUe C arrêtera pur faire face au recourhemmt. Je ré«> 
pons à cette obj^éUon, qu'il n'arrivera qu'une feule de cea deux oho* 
les, c'eft Qu'elle continuera* fon chemin avec un mépris digne d'elle: 
car cette aile ennemie qui déborde ne peut être compofée ^ de cava* 
lerie, on n'a pas accoutumé de mettre la cavalerie autre part; au lieu 
oue ma méthode eft bien diffârente, connoiflant parfaitement la force 
vu ces deux fort^ d'armes. Que fera ceae cavalerie contre deux fi 
pui/iântes Colonnes? Les abofdenht>elle répéeà4a main, s'abandon^ 
fiera-t-elle deflus? £t quand e^eifaweidreKdécermhtée pour cela, ce 
qu'il faut bien fe garder de croire, fi ce n'dl la Maifon d'un Koi de 
France, elle rejailliroit fur elles comme contre un roc, £uis pouvoir 
même l'approcher à la longueur de mes pertuifimnes. On iè fooviendra 
^ la Coioiu0) Xm, qQ'uapacfiMe, du &?aat U c^ébre G^yiéral 

Kk 3 ôchu- 



Sebolèaybourg ézm les plainei de Pobtgoe» yts tappotté Pex«mple. 
Il fae marcheh en Coionse & illcr iôo «henin ma^^ld» attaque» fu- 
t'mfaSc rédofibléetdtt graod Koi de S»éâp Çimks-XH à U tête de 
fept à huit mille chevaux contre qu«Cf«.ii cinq mil!» ifonoMt d'io&i»- 
terie bien ferrés Se bien arm^ de feux & de per^uiâmaft. Il fut 
uès-bien chauffé ^-trte biea alloogé.» & fe viç enfia pUjgéidç lai% 
Jà une infanterie fi incommoda. S'il eût m a^jr» à tout autre qM'^ 
^. de ScholembQurg» <f» c«t(«doit f<)» infameri^j il i& ferait pw 
arrêté & enDuyé , & rennemi eût été obligé, de & rendre. 
.. Je;fuis. donc en état d^m^cchec Wifia m99 Cploooes.fana abandon- 
ner les flancs de mon armée, fans craindre d'être enfoncé & brilè: 
par quilafreroisr)*^' i^ ^09» ff'^çl P«» d^f cav^iers Tépée à la, min > 
contre une maffie dé.foldat» hériflée <i& penuifaonca» d'efpontoQs, de 
iiakbacdes & de.bayonnectes ^u bout du fufi^ & de ««latre rangs» <{p 
nous voyant tout àdécOMv«rt ^ caufe de la hauleur des chevaux, qui 
donne lien à uûe %mpàt!^.,h9fMi.!à&.cpaps de fufil. Mon Critique 
me fournira-t>il quelque fait ^t nous fafle juger de la vigueur de la 
cavalerie coÉtrerinfanterie, même depws.la fuppreOion 4^ piques & 
rintrodndUon de.la.bàyooneuie au bout du âitfil, in$ montr^ra«t*il 
^'elle en ait été atçaqyéei qu'on ak.même ofé l'abordera Sai^ doif- 
te qu'il n'en trouîera. aucun exemple; & fi elle ne l'a pas fiat> fera- i* 
tlk aflez déterminée pour s'abandonner {ur.m§ Coloont qu'on .nç ^Ht 
par 06 prendre? A cela on n'a pas le moeik répondre, & je le crois 
bien.. Cné n'efl cependant qu^tine fimple efcumoucbe^. je l'atseQdiy 
au déboucfaê dan» la; réponfeaux obj^ion» du fecjond Critique. . i^ 
douté qall puiflè jamais fe tirer id'aft'^ire. J^ demande après ce que 
|e viens de dire, fi le recourbement dont il fait fon Milon ou fôn A- 
chille, oUigera mes deu^t grofles Colonnes Ai B-.i JisA^r dâfislf r^ 
pos & à faire ake pour fe défendre, 6( s'il efl bim certain qu,'ç|les Êt 
ront enfbmiéeà? Cela n'eH pas concevable. \ - ■ 

L'Âutew me permettra de lui dirç, qu'il n!a pas railbn de tieer a- 
vantage de ce que jf'at dit fi ibuv^c dans mei Ouvrages, oue to^ff i^ 
fwcomla C(àùnne git dans k mwwmfnt ^ Paâùm. U nVA rien de 
plus véritable, mais il a'efk pas moins vrai que je l'ai démontrée auffi 
redoutable dans le repos; lorsqu'il y a des obâacles qui k préfenteoc; 
«av pour marcher & perofr^ rien Pf m^^n. empêche; feront -ce 4^-^ 
2ef de «qualtre contrc;^ unti J»ïOtf tic dof¥i ^ «e- «dit point le (o»ds^ . i 

Seroi84je dansTiUtificih^ jUs^N^ift.prÀ» quand j^ «roi? ^ue ma Cpr 

létit» ne i^eut-être odtiBféel Nqaj puifjpie lis CriciquOs auqueil: je 

doic répGBdte, ea conviant £Ut;f)f âuiyo^.mêmteêtrfriQUMlÇ) CQiiar 

ne il l'avance , puiiqik'il dm fnSli Ay^Q qwuie bataillon* d^occupw 

tmea les. troupes. iltt.«c(MirbOTf»» ^9mt.m pw.p^40dr(9 1€> m»é^ 
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du poode' ifêtre «ommé Batmkàtt ttmaSL , Une^^oa fî vigooreu- 
& n^appartieut psn à Ja cavakcie». & «Minsfioeore à rinfaoterJe raa- 
gée itlon la coâcUme contre <feaarfnss doot elleeft privée, £cfyr des 
iiles réduites à rien. Quand même je fa-oisoU^éde m^arvêcer, oti 
s'il nue plaifoic ainfî, cela empécheroit-ii ^^ue met lignes n'allaifent jetir 
train & que je jie confervalTe un aTantage. indépéndaimneoc de mes 
deux Colonnes d^appui) pulique j'oppdè desB;ttaillaQ< ii dix de hau- 
teur oontie d'autres.à quatre de iiie , tcèS" débiles âc irès-flécuns^ ^(ous 
ne nous fonunes pas domiés le mot jivec le célèbre Marqaiside&inta- 
Cruz, & cependant les Bataillons font tes mêmsB dans mes lignes. 
Que (i mes Colonnes coftvreok ma Cavalerie, je ne ne tnoitve pas pour- 
tant à deux de jeu avec monauaemt; je'iiu opf>ofbme8 efoadroas N: 
eotrelalTés ;des pelotpns P. aux fiens Q. dont il mmqnet car qoant k 
mç9 Bataillons ) il faut-qa^il prenne la peine d^y faire large iâns nulle 
<lifficulté. On (râifp dtt.le Critique, ^e c'efi ici Vendrât faible Ju Sy* 
ftéme âf M.dQ JFolard^ Je le prie de bien examiner, cette décifion a» 
vant que d*y foufcrire, puilque ^e ne raifonne qoe fur des priucipes qui 
me paroifleoJt démontrés ; au ika que: mon Cenfeur n'dl fondé que 
Sut çtti argumeas qui n'ont ancfine appatenaede vérité, puifqulils font 
contraires ^ des faits dope Tévidedce i;oa(Hb dins ieur continuation 
ceoftaote jttfqu'à nous, ou.bien ptèa. On ne âmroit encore payer 
l\irtif^ qui fuit. 11 n'a pas faitatteotio» il mon Traité de la Colon- 
ie, oi^ily a.grandnombre d'objeâions^qo^il fait & que j'ai pré-vâôs<, 
qve je f éfote ^einement Sa d'une .maaierç où la okioanerie ne iauroic 
trouver jnicsfi livafltf âge pour ièjooavsir..: .< 

; jiMnf- Uiufm ^àkyiXt^ M. de Fotaodi, 4kjl ^uUl Ht^fueh Cçkà* 
mpamra Jeimtt P.tmemi dnmn$ qt^ik pu^e éUre^àrrétéf ^€iùoeitfp' 
féfi» .Mais peut 'il s'imaginir, dit -en, que, celui :^ déifonfe k verra 
venir trat^iul/ement jufqu'à trente (^ quarante pis- fyns reowrèer*? 
'Nli/l ' il pas pfus jopparent , ^ même. oer tain, que dés tpim verra de 
Im.la Colmne mmuivement^ m s^avamerapceir la prendre ^enflanci 

tOn peut, rétorquer fur mon Cenièur J^j^^conde iliiifiondont il m^- 
:£uff> .Je-Xujs J:f)âii)urs dans le ^ême âtotio^nt, & j'y detndiire inébran- 
lable, que la Colonne pourra joindre Pennemi avant qu'elle puiffe ^tre 
'^4Sfrétét' ^"ttivehppé»,^ l» raiâMi de^ceii aft-évidence, voVft que ^e^fuis 
.en état; de ptroître ea préfaDce\.dft> Hamcmi^ me» Bataillont fur un 
■ao^i grand firoQt que ceux qitSl «^Ofpc^ ; faas limiter . pourtant .dans 
4?ordre iern leqtiel IHm oombae \ai^annd'lnii : > car je ne le jauâe gtiirés en 
jiçpoA dans ^on Lij^,, tant il cboque la «Saifbit & les r^eside lagoelt* 
jre. Te pois donc paroâcre en cet état ^fipt^à quarante on apquante 
pas de^ rennemi, alors k foàae.diai^ey Jiies 3ataiUoo6 «Hnoe».d^ 
.pataiâcatj dans, jofi , iAflaitt« .kim- (les. dottU^t , >ane fkaitiefettrome 

- à huit 
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ï huit 00 dix de hauteur, & lei aatrat i^drùplent ou qQincaptient ft-' 
Ion la force des corps» & deviennent, ainfiijQe mes Bataillon?, des 
colonnes & ce mouvement eft fi l^er, fi l^bit &, fi fimple, qa^à peine 
a- 1 - on le tems de s^appercevoir comme tout cela s'y fait , & par cette 
manœuvre je rens inutile ce reconrbemenc dont mon Critique s^èft fait 
fi fort fête, & que je crains anfli peu de loin que de près. 

Je m^apperçois par les Critiques imprim6>^^ 6c par les Lettres que 
)e reçois des pals étrangers, que Ton Ibuhaite que je m'explique fur 
unc'év^tion fi favante & fi légère; il femble que «eladtevroit être 
ainfi; mais jHii de grandes raifons de ne pas le faire. N'y auroit- il pas 
des Ne^ons militaires en burope^ de ces génies méditatifii, inven- 
tifs & heureux dans leurs découvertes^ qui puiifent avoir le bonheur 
de .trouver cette évolution qu'on me demande avec tant d'emprefle- 
ment? Nousieuren ferions honneur: car peut-être fe pourroit-il ren- 
contrer avec celui que j'avois prié de travailler à cette découverte. H 
a réufli au-delà même de mon attente, car ce que j'avois fait ne me. 
âtisfaifoit point. J'en avois dit quelque chofè dans une de mes Pré- 
faces, je. n'en fuis donc point l'auteur ni l'inventeur. Rendons jufti- 
ce. Mr. de Robert, mon neveu. Capitaine au Régiment de Picar- 
die, que j'ai élevé depuis l'âge de huit ans, & qui pafla avec moi en 
Suéde fous le régne de Charles Xil. découvrit le premier la manière 
de former & de fraifer ma Colonne; mais comme il (è trouvoit em- 
barrafiè de fraifer le dernier rang, M. de Vadkourt , Officier habile 
. & Moufquetaire dans la première Compagnie du Roi, ietirad'em-^ 
barras; de forte que cette découverte eft due à ces deux Mefiiears; 
Depuis ce tems- là M. de Robert a tout changé, & il m'a paru plus de 
fimplicité, plus de légèreté & de promtitude dans cette dernière. Les 
' Savans en jugeront lorfqu'il fera tems de la donner au Public, & je 
crcNs que le tems d'une guerre fera le ^neillenr. Voilà les raifons bon- 
nes ou màuvaifes qui me dilpenfent, de donner ce qu'on me deman- 
de de tontes parts. Pz&om maintentenant à l'article, où mon Critique 
•femble s'être plu davantage; mais je ne vois pas que le terrain lui foit 
plus favorable, & que fil poudre foit plus iéche que celle dont il uiè 
ailleurs. > 

On convktiti dit -il 5 ^ Ai Cdomes pfuwnt être d'un grand ufagf 
dam Patta^, On tmbe même d*aceord qu'elles conviennent parfaite' 
ment Irien au temperamment fiugneux des É^anfois, ff que M. de Fo- 
•lard ne pmwait rien inventer êe phu àmfifrme à ieW génie i mais de Pou- 
tre côté en mit qtlU 1 ad» Vènumoetuent de ranger fm armée en Co- 
lonnes ^ en des Bataillons Jùr dix de hauteur. On fe prive prefque 
entieremma de Tufagedufeuy tCayant en vue tpud^ enfoncer Parmie en- 
mim\ mais Penntmi ayant emaoiffinieit de attedifpofitimi n'^aura-t-U 

pas 
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fàs kfidn de s'y préparer , if d'apporter desobftacks à cette impétuo' 
fité? Queîeamagcl ifueîle déconfiture nefera-t-ilpas, s'il met feule- 
ment une rangée de chevaux defrife bien enchaînés les uns aux autres 
-devant Jon front f Ses canons chargés à cartouches^ le feu continuel de 
fespehtons, if une grêle de rreiuides ^^ d'autres fiux d'artifices, m 
mettront^ls pas le dejordre if la confufion parmi les attaquans, avant 
^uUbpuiffènt percer ^ £t puis nefera-t-onpas encore à deux de jeu aux 
4tt^es blanches i où naturellemem le parti qm aura le moins fouffert dé" 
^ra refiervidorieux? On croit qu'm peut faire un meilleur ufage des 
Colonnes i if qu'il feroit mieux de les faire naître ou former dans focca- 
^onfuivant les circonjlances , if quand on e/làportée de les faire agir* 
Cela, fi peut aifément pratiquer avec la Tadique de nos pelotons , en 
chargeant continuellement-, on, peut en avançant les former en même 
tems en Colonne pour enfoncer if rompre ceux qui font face. 
>-^i cet article de mon Critique ne me fourniflait un fujet de trop lon- 
gue digrefllon pour un difcours comme celui-ci, je Tepuiferois fana 
doute, & je répéterois les mêmes objections que je me fuis faites pour 
prévenir les chicanes de mes AdverËiires dans tout mon Ouvrage, & 
particulièrement dans mes Nouvelles Découvertes & dans moii Trai* 
të de la Colonne : car j'ai lieu de me plaindre qu'on nV ait pas pris 
^rde, & qu'on s'opiniâtre à revenir fur un terrain déjà perdu, & 
dont je fuis le maître: on feroit mieux de convenir que la pièce eii et 
trop grande réfiftance, 6c que Ton perd à l'attaquer ùl poudre^& fon 
çHomb. Car de combattre contre Tévidence & les faits, c'eft une en- 
treprife trop hardie, & l'on a très-grande raifi>n d'y trouver à redire. 
•Je n'ati garde de ne pas demeurer d'accord avec mon Critique que les 
'Colonnes peuvent être dun grand ujage dans Pattaque, il me permet- 
tra d'a)oûter la dcfenfe aulli, £f* qu'elles conviennent parfaitement bien 
au tempéramment fougueux des François , 6c que je ne pouvais rien ima- ' 
gifler de plus conforme à leur' génie. On peut bien être aifuré que je 
■tQ cbicanerii pàa là-deflbs. Quel que puifTe être l'Auteur «de la Let- 
^re, François ou Hollaodois, û paroît qu'il comioît parfaitement, fai 
•nation Frtinçoi/è 6c ibn humeur vive 6c impétueufe, 6c fon .ardeur a- 
près ks combats; elle n'a pas dégénéré à cet égard-là, il n'y a <fA 
4a mener felon cette humeur. Je remarque aiTez que le Criti<^ coa- 
nc^t combien non S^'iléme ell avantageux pour nous, car il eft cer- 
tain qu'on ne âuroit me réiiiler qu'en embraflant te même SyAtéme^ 
•fimscpi^il foit pofllble,. en fùivant un ordre ièmblable, de rencontrer 
ace qui eft le plus &y<H^ble aux François. On, n'en viendra jamais à 
ix>ut^ on ne change 6e on ne corrige pas le-flegoie 6c la peftnteur d'u- 
ne nation en efprit 6c en feu. On ne me chicanera p^s ^defius pieut- 
•être., mais on, «e Uowreni m qœ je. coùvienne jamais, qu'il y ait d» 
. Tome VU. Ll l'in- 
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Vinconiétùent dt rar^er fou armée en'Colennes ^ en des SatatUortr 
Jur dix de hatiiettr, La défaite de cette objection fe rrouve par tout 
tians mon Commentarre & dans mes Nouvelles Décoa^^es , & fy 
ai répondu [^us haut: car )e ne propofè rien dans mes ordres de Ba» 
taille que je ne le démontre tout aulh-tôt, & que ^ ne faflê voir q^iXt 
ibnt fondés fur des mefures & des firetés dont il eft aiTé de reconnol>' 
tre le vrai & Texcellence par celle de mes principes ; encore ai-)e trou- 
vé le fècret de les confirmer invinciUement par des faits qui ibnt in» 
finis. Que Ton marque donc un peu moins de furpriiè dans ce ç^'A 
y a de ti hardi & de fî délicat dans mes ordres de Bataille, il n^ ^ 
rien que de très-fàge & de trés>prudent. On y trouve ce qui ne fe 
rencontre nulle part dans notre Taélique » qui eft la choft do mon- 
de la ^us foible & la plus contraire aux r^les de la guerre; y 
remarquent- on que ta diflribution des armes y foit fort ièofee^ 
Quelle pitié, la plus foible ferme celle qui dëvroit k couvrir, comme 
fi la cavalerie étoit plus forte que nnfanterie. Ç^x^ erreur! Au lie» 
que dans mon Syftéme chaque efpéce d*arme fe trouve en lieu où elle 
puiiTe agir dans u>n avantage, & foutient en même tems Tautre, fiins 
qn^aucune puifTe demeurer inutile; & ce qu'il y a de plus remarquable^ 
c'eft que mon Syfléme) s'acc(Hnmode à toutes fortes de fituations. Je 
vais encore plus loin, puifque je fais trouver chaque efpéce d^armet 
Ibus la mûn dans un inftant , par la découverte que j*ai mite pour*fà- 
ciliter les mouvemeàs généraux. AuHi Ton peut tout oièr par moa 
Syfléme, & je Tai Bût aflez voir dans mes Ouvrages, ce que la té- 
mérité la plus audacieofè regarderoit comme impraticable dans notre 
façon de combattre & de fe ranger. Mon Oriti(]ue efl afTez équita- 
ble pour ne pas contefter un Syftéme comme le mien, & fi pourtant je 
n^ai pas tout découvert des grandes parties de la guerre: combien m^én 
fuisj^ réfervé, & que je niai apprifès qu'à M. de RoSert, qui &uni 
l)ien un jour les mettre en [M^tiquef 

Voici Tartide où Terreur ou la prévention peut être objeôée, fi je 
Ae me trompe, & j'aurois de la peine d'arrêter moii Critique fur un td 
poichant. 11 trouve de Tinconvénient dans Peng^ement de mes Ba- 
taiHons & de mes Colonnes , à caufe de leur extrême profondeur, 
contre des corprqui font la foibleflè même, & qui deviennent mépri- 
'&bies contre les miens par la violence de leur choc On fe prive pref^ 
.ifoe entièrement f dit-il, dePufagedufeUy n'ayant en vue que d'enfott- 
ter Varmie ennemie* Cela eft fâcheux de n'avoir^ autre vue que' de vaimi* 
«re par la voye la plus fore À h plus courte, je ne croyois ras que 
cette vue offi'ît une^objeétion, qu^elIe dôt paroître fur cejMeo-Hi, â; 
<|a*il ffit néceffaire de tirer loiîqu*on a quelque chofe de mieux à faire 
pour la yiâoire. Lé François a*a que rave d'JBmj^yer des feux d^ 

tifice> 
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ttficei cela eft bon aux Dations qui «n pianqucat âc oatureL Cela ne 

Souve povitaoC pas que )e pou de d^p«DÎe% que nous liions à briller 
]» pcrâdre pour exercer les iôldacs aux divers feux, ne foit très-bla*- 
inable» puilqu'il y a miUe cas à la guerre où les feux fontpre^e tout, 
& oà lÀ. Colonnes ne ûiiroieot être d*aucun ufage dans certains 
mome^s. 

Los aUJ^QS nations, qui ont leurs pilotons en G grande irénération, 
ilifla q|W Je prétende troubler ce culte > ne /ont pas (î bien fondés qu'il^ 
Vianj^flC fur cette praisique. Je poucrois leur faire voù^s fi c'étoit 
ici le lieu» combien 11 y a i<ravent k décompter dans les choies les 
f^^adnairées^iif.^p^esles plw oonununément reçus? Je pourrois 
même citi^r des expérieooea dans le plus grand fang froid» que ces feux 
par pelotons ne ioot pas fi redoutables qu^on diroit bien» Se encore 
moins lorfque de çart & diantre» chacun félon fà méthode, & paiTe 
par les armes./ Bien que je convienne de l'avantage qu'il y a de pou- 
voir concilier ceaièux avec mon principe des Colonnes, c efl un bien 
i^u^iine^t point négliger; mais je opute qu^il puifle réuilir» auili 
iluis-je phis que réfigné à le perdre. Si les oilèaux tiroient contre les 
chifleurs» c^elque txaves que ceux-ci fuient, ila s^en retourneroient 
fouvent fan$ (âner. A 4ire vrai » pour être bien imaginé» il n^eft pas 
pour cela pUu redoutable &, de plus grande exécution» & lorfqu^on 
marche droite ces gens>là, on leur nonne bien àpenfèr & un très- 
£rand ftyet de iè taire ou de mal tirer» Se qui plus eft> on ne tire paa 
k>ogtems. Je fuis très-perfuadé^ H la guorre revenoit» qu^il arrivera 
^es J^ataiHons mipces Se des feux des pelotons contre mes Colonnes « 
ce qui efl arrivé aux tourbiUons de Dwrtes, que le mouvement dea 
Comètes» qui iè fait fouvent contre le courjs qu'il donne à. la matié-* 
re ^therée» a fait évapo^ïr de t^ ibrtQ, qtrtl eftimpoljlble de Iça 
prouver. 

. . ]'ai tellement épui(è la matière «qu'on remet encore eo tant â!etb' 
droits. .d^ mes Quvragep^JW^.^ ^^oit abufer un peu trop de la patien* 
çfi de ffif» lo&em^i, que d'y revenir, il auroit fallu y répondre, avant 
que de me Ëiire appercevoir du grand avantage de, ces feux. Je les ad 
condamnés» parce que la pMs grande -partie de^ gens de guerre efc 

fàtée de cet^ erreur» 6c je leis condamne encore plus dans la natbn 
;ran$oaiè ». .outrQ qp'ils font peu rjsdputables contre mon Sy&éme. ■ Jç 
^^rdç le ^raijleçivsnt des diçux armées iàns iè joindre,, comme unq 
ccnitume, qui eil plutôt, .une preuve d^ défaut. de hardiéfTe Se de cout 
raf°9 dans le§ deux parties, qu'une choie fiwdéè fur le bon ièna & les 
régies de la guerre : xar o^ perd beaucoup moins de monde en fe joi? 
^aot^^ s'abordaiit au jMutqt, la Baïonnette au bout dufuCl» (va 
tirer m ^ coup» %i«s de fe pailbr par les arides plufîeurs heures ^ça- 



if 6 SUPPLEMENT A L'fflSTOIRE DE POLYBE. 

tiéres. Nos marmè en ufènt de mème^ je Tai déjà dit dans mon Côm-' 
mentaire, & le Critique auroit dû s*en fouvenir. Ils fe canonrienc 
toute une journée dans une aftion générale pour fe couler à fond» l'oa 
s'approche même à la portée des coups de fqfil , où Ton perd bien du 
monde: tout an contraire de nos Corfaires, qui cherchent d'abord à 
aborder. Je crois ceux-ci plus braves &plus fenfës. Je parle de la 
forte après Pexpérience & de mures obfervations. Caflano (k Malpla- 
quet m'en ont beaucoup fourni. Mon Critique revient pourtait tod- 
jours à fès feux , & je lui réitère que je n'en fais nul cas dans monSy 
ftéme& fous des Généraux braves, & entreprenans, & quira^ne- 
ront au moment d'une adioi^ générale. On prétend que mes peitui- 
iknnes, diminuent beaucoup les feux des corps, fans lavoir que. j'ai dit 

3ue j'en avois un peu moins d'un feptième. Je ne puis me diCp^t^t 
e le répéter. Je regarde comme une faute conlid«ixable d'avoir fup- 
Êrimé les armes de longueur. J'apprens que l'on commence à ouvrir 
rs yeux dans le Nord, tjue ma feae s'y établit, ^ qu'elle fait de très- 
grands progrès: aulTi y a-t-il beaucoup de gens très-capables de h 
prêcher. 

L'habile Crititïue n'y prend pas aflez garde, lorfqu'il dit que Tenne* 
mi ayant connoitrance de ma cfirpofîtion , aura le foin de s'y préparer 
& d'apporter des obflacles à Ja pefànteur & ail choc impétueux dô 
mes Colonnes & des mes Bataillons. Je répons à cebj que mon Sy* 
fléme & mes ordres de Bataille font tellement rufés & les mouvemens 
fi promta, (î légers & li fiibks,'que je doute qu'il puiffe jamais prévoir 
fur cpiel ordre je veux combattre, bien qu'il lui paroifle que je marche 
à lui dans une difpoHtion lëmblable à la fîenne ; puifque j^ai die en mil-> 
le endroits de mon Livre, que je débrouille & change rtion ordre & 
la difb-ibution même de- mes armes fi près de l'ennemi, qu'il ne làii- 
f oit jamais remédier aux embarras <]ue je lui préiëi^te. EA-ce que moa 
Adverfaîre auroit oublié que f ai pris tous leè devants -imaginables con- 
tre toutes les attaques qu'on pourrqit mefairei En cela j'ai tout lieu de 
me plaindre de fà mémoire, & mè loue infiniment' de ion habileté & 
dfe fa poUtcffe à me redreffer. 

Je ne fai comment on a pô trouver à redire à- meâ ordres de Batail* 
le, je doute qu'ils ayent été examinés avec affez de précifionr car je 
ne me contente pas de les ejcpliquer, je les prouve d'une manière in- 
conteftable, comme je l'ai dit ailleurs, je fais plus, je les depiontre , 
pourquoi n'en pas faire autant pour les combattre ^ 

L*Auteur nous apprend en peu de mots les mefures & les jHécau- 
tîons que Ton peut prendre contre mes Ordres & la violence.de 
mes Colonnes & de mes Bataillons , 'cela fait clairement entendre 
^oe-mx Btçon de combattre -& de me ranger lui paroît très-férièu(ë 

... Se 
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^ttt^tfpdSahMy & qu'a »*eiVp;néres:j)oflïbfexiyféfîllër.^La preu- 
ve ^.trodvAi'^oute entière dans les précautipAs qu^il-^opoiè pour, être 
en état dt^foutenir ie dioc&lape&nteur de.cetce màué de Sdidats ran- 
gés avec tout l\irc <]u'il m'a été poûlbledi'y meare, qui perce tout 
cequi^'oppofe à-fon paÎ9^e. Ceft un torrent contre lequel il n^ a 
point de digue qu'il n'ouvre 3c qu'il ne renveriè, & cependant notre 
Auteur en ^tOfXiio-nTi contre & Tiolence. Il s'imagme un très-grand 
carnage que l'ennemi fera, fil i^ feulement une rangée de chevaux 
defrije'bien enchaînés lesutu aux autres devant Jonfroatt fes canons 
chargés à cartouche i le f eu. continuai de fes Felotvns' ^uae gf^éle d»y 
g;renade avec d'autres feux d'artifices. On fait beaucoup d'honneur 
à mes Colonnes & à fon Auteur de les recevoir avec tant de eér6> 
monies. Voilà donc les chevaux de frife reâiilcités en /kveur de mon 
Syftpme: ne vaudroit-il pas mieux céder que de fë diidiiler refprit à 
chercher des moyens pour lui réfîfterî- Ma» d'où vient qu'on ne fefert 
plus de ch^aux de frife comme auparavant? Ccft qu'on s'eft apperça 
que les Bataillons minc^ des Fisinçois en faifoient U peu de cas, que 
ces obflacles-ne les arrêtoiMt pas un petit moment; • Ceft ce que fai 
vu. ]^ lailTe à pShfer îi mes Colonnes fè fcrcnit une afikire (te reTpec* 
ter une Barrière lipeu redoutable? 11 ne Ëiut que. cela pour arrêter- 
jBout d?un coup ces machines & leurs cbaîneis, qu'il poië pour lesgre* 
aades & les teux d'artificBs ,' celaied nouveim , ians. qu'on en faflè 
plus grande dilime que de'fès chevaux hérifTés de pointes : car pour 
ks canona chargés à cartouche»- il. s'en trouve, des deux côtés. dana 
les batailles; mais ils n'ont plus lieu lorsqu'on «ft aux priiès, ^ les feux 

Comment: charger & tl- 
bftndre? 
_ - . mîoppofe 

aulTi, mon Critique auroit^pû fè difpenfer d'en faire mention, putf-j 
qu'il ne i^èut ia'oppofèr que des bayonnettes, rej^ctant mes armes de 
longueur' pour de plus grands feux; au lieu que je rens inutiles les 
iiennes par mes pertûil&nneS) dont l'allongemenrva bien au delà: car. 
pour fon feu, on !ïe|)ourroit le propoièr qu^ des geat vpX n^ont ja.*^ 
m^Sr^dlg combat» ni de 'Batailles. 

-.Cequ'itdit (çà*orifeut-fiiin un tnetUeur^ufage des- Cobrmei^ ne & 
trouve point. On n'eût point mal Fait de nous le donner, peut-être 
que Tin ventent ^m'aùr^t'UitisIkic 0uis le recevoif , ne ibufaaitant d'au- 
tre feu que celttl-qoej^ai pcc^fé contre un autre qui n'en que de paC 
fage. Jai aflez expliqué ma méthode fans rien laifler à glaner Ik-deP 
fus,' lei Ëeloootts:, ^it'»^ voudront introduire V &roi6ntbo))s fî je vonlois 
tûâjours! paî-oltre en Colonnes; nufisi-jeine les iseux former que dans 
les cas où elles peuv«Qtêtr^<l'(mige^'& Icsfqae Ton peut iè joindre. Ce 

Ll 3 qu'il 
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^u'il y ade finguHer àssu cette Coj^tjue* <^ft qoe. 1* Auteur 6 troo- 
▼e obligé de reccnmoîcre k vérité ^ rexcellence de mon Syflème, âr 
ne le combat que dans k i»tl cat où |e iùis déhocdé, & ^ pdot e& 
tes ob^eâions ^ ttoimcnt rainées p^r ayanot dans mon Commeotabo 
4Sc dans mes Novs^iUii Dictmmrtes fwr îa GMorra car outre let «ai^ 
â)ns & les «xemoks qik je foumia contre mes Critiç^uai, je propofi^ 
de phjs VoTà^vXsfuiy il faut ea parler «more» ^ «e iaave abib^ 
Inaunt du débordement» dont.on «ftfi fc^c taxij£, PoBr<{uoi n^t»y 
pas pau-leri Un ordra fi admirable s^ouUi4<it4U £ft-il hien.poirtble d'ji 
pouvoir para-? Je ne Je crois poiot^c^ lâ( grand fecret de fè mot 
4]Der & de iè jouer de Tes ennemis. Jen ai donné I9 méthode* Se cç^ 
a*eft autre cbofe que d'aâbiblir nbe aîlfi,« St mêfflfi ao-ddà ,. autant 
qu'il vous {riait, & de fortiiier Tautre de. tout ce que Ton a de trom 
pes d^élite & de vi^ureux, &: avancer celle^i Xur Taîle x>ppofée, pen^ 
dant qu^on cûcttle Tautre, ou. qu'on la laiflè en repos. Je donne. ea« 
core la double oblique que jV.inventée, boucoup phis^ dangereofe, 
parce que par^-là p ni» coût mon eâfort tm centre» que fouvre par la 
violeace^de- mes Coknnes redoi^lées». & par c& moyen ^e-fôpare mon 
«nnemi é^Aa ailes, j^ai donné. les (^ns de cet deuK ordres» & je 
crois quedaiiia une Critique dané. toutes les formes » 00 devok s^atta^ 
cfaer II rainer ces deux ordres Se tes autres qui d(mneot «1 foiUe touc 
ravionge de k ibpéciorité: car Tonne peut ignoi«r:^el« nombiti.aa 
£ut ricit coaxbK une difpoiitjan: plus rufôe & plus Tarante qu&ixlie que 
l^esuiemijioafi<)ppcilè; .attaque)&onl^CQcpi.deJa» plai;fe.aieaal: ies.de-r 
bors? Te prc^ie encore les attaques. noâuroes fur .les mejntu princi^ 
pes» ' Il fàlkut; nétto^ier d?abord ces fakCimtiiSTlàri; oe >qu?on n'^ pas 
Elit. Nfi pouiïoitMïn pal attcibiiee ite filence à k p^ur de'tafbfi :aubi^ 
blir|a cenuiitt« pttàiPimptty&ac&deGombattze ta qt^ .ib irouxe bors 

Fffliâbns cette réponfQ par. ttà frtkle de.L^Ailtei»> qui m!epgi^ % 
«ne réHeaion ^ peut ièrvir de leçon ^ b jeune- Nobtelfe.^ -f^. Tr/à'. 
ti M dJIitcup» i^ M la. Jiéfésfi Âti. pl^ » ■■ dit^U.>{^knS0i». ^ : IL 
ék^^dtiâà.amMort ôP entend Mm- k-, Mt4U,h fftÈipàe^aL, m nous- 
faifant remarquer que nous r^avom rUnl^'iiweitt^Sûr t» fi^tb^ ^ 
^^ toi^i u. ^Hà nm pratî(]tms tJkmk 4m Jfnomf guirrOrs.: li'pa- 
£he.à nouspcr/0r 4f:ïes mifer.f^,:<k MvreJ^-s. exemples aatti^ 
ferUteté ^ Haûs k.eômï;§t9 bbfolUm^af fiàc^fm'ii. dam m JJUries 
d'et^trîprifes$ imme Àans âoutts Its ati(rAf\ i.ÇoB^méneona .c^derr 
nâfir Ardde--; ■ ■ ' . . . • .!.. ': : :. -. i.-..-- , ■- .:c ii.- <: ' •;; • , 
; ■ Jevifaii ^lôt d^autie faut.daâs.mes: Eetitt x^mtt» ip Vu dit fi fpo-. 
Tent,;qipe^cctei dei.«mq<ier:àiUr.ieHnf;lfâble&ii( «nt iîfaods dit 
Âondeile chenua dfii la ^ire :qû*ilft mHîfii. £»«».»• S^ €Ûbà de rin%-: 

* r I.i mie. 
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ftîc qu^ls doivent fufis fes porter tous, aux ââions vertueufes, &à 
ftniter les'j^uerriers les ipbis célèbres anciens & modetnestkns tout 
ce ^u'fls ont &it (te grand &• de mémorabîe. je n'oublié rien ^ 
je travaille de tpiit mon^ouvoir à tout ce oiit eft capable cfô nous 
feire aimer cette tertu, u digne as fêtre ; élever Pâme & les iffen,- 
timens de ceux 'qtA trie lifent, 6c de cbnner de rhortéùr pour le» vice» 
èui tteshonoreïtt fôs armes ^t'ell rumouc fin qne je mé fuis propotée 
dans mes Ouvragés, ^*il m'eftpoITibleay atteindre dans un iîêde auSS 
corrompu que celui-ci 

Je vais maintenant répondre à h Lettre* critique dfe rAotenr ano« 
nyme, inférée dans la première Partie du Tome H. des Lettres Sé^ 
rieurs &Ba^fine5 des Ouvraps àesSavans. 11 paroît qu*il a très-bien 
fô.mon Livre, ■& ^"îl a eu- pfefqtie tout préfcnt à mfH-it. Quelque 
habile qiie fpit cet Oflicicr' Général, il eft pourtant tombé dans te 
défaut où fe font perdus la plupart de mes Critiqués : c'eft de ne m"^- 
voir pas toôjours bien compris, & de n'avoir pas affez médité la ma* 
tiére, Wçn ^ue j'aye traité tout ce qui regarde la guerre areç le Ibia, 
h fimpHcité^ la clarté <)u'il m*a'été potfible d'y répandre. Je ren^ 
jpourtaht juftice h ces' deux SvfiTb' ÉfoffanàoiSy & j'avouC qu'ils oot 
très-bien ratfonné dans les cliolès où ils ont donné le phis d\tttentioft. 
^uant aux autres, bien qu'ils les ayent examinées & tournées de tout 
les côtés pour tâcher d'en trouver le foible, il ne m'a pas paru qu'^ 
ayent réufli : ils ont plutôt travaillé à les fortifier qu*a les affoiblir. 
Les plus éclairés ouvrent enfin les yeux , & rèconnoiOeht p?»- tant 
d'iattaques inutiles (jull n'y a rien à faire, &, qu'on difpute fur le» 
diofes les plus évidentes , (& qu^on met en queflion la vérité d6r 
montrée. 

Le dernier Critique ne s'écarte prefque point de mes lèntimens,' 
k contentant feulement - de me faire (es objedlions fur quelques 
points de ma Colonne, qu'il tire du Livre de mes Nottvelks Bécot»* 
vertes fur la Guerre. • Mais pourquoi puîfèr dads cette fource? VmC* 
qu'il eft viGble que }?ai corrigé dans mon Commentaire au Traité <fe 
la Colonne & dans mes Préraces , ce qui me paroiflbit fbible Se iiijet 
î repréhenfion dans les Nowoettes Dibouvertes : c'eft à quoi il 4àlloit 
prendre garde. Ceft là que je fuis campé avec toutes mes forces , Se 
c'dl m'eviter , ce me iëmble , que de vouloir me chercher fur un 




de la guerre, tèb que' je rcîconnbis être celui-ci , parce qu'elles fe fen- 
tent toujours de rhabileté de ceux qui les Ibnt; femblahles aux fautes 



des grarids CSpîtkiîies,' gui Rntto^urs fa vantes, & qui feroiént^î 
neor à un Général médiocre. - Vj 



ion* 
L'Aur 
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j L^ Auteur de la Lettre fê plaint, dani la pa^ Oft. que je ne fais atdtum 
ne nétaion du déplacement delà piqw on .pertui&ane, f en ai ÀoRnt la 
raiibn dans la Pre&ce du trolOeme Tome de mon Commentaire: c'eft 
% quoi il n'a pas pris garde. 




ht Colonne» qui efl il la tête de mon pre^uer Volume. 

Pourquoi le Critique s attache-t-11 encore'dans la page 98- k attaquer 
les àk&^ti dee angles de mfi Colonne, puiiqae fai prouvé qu'ils ne 
donnent aucune prife, fl ce n'eft ceux d'un Bataillon carré? 11 fàllot( 
commencer par ruiner mes preuves,, ce que ni rimjû rautrè n'onç 
fait: car en s'y jarenant autrement on Eut Iç pan^yri^ d'un Livre^ 
bien loin de le critiquer. D'ailleurs il n*a oas pris garde que ma Qo^ 
lonné h'efl compofée que de 24. à t<5. files oe tête à queuC. A la vé- 
rité il fuppofe une Colonne ifolée de retraite & feule (ans nul appui, 
£c nullement lorlqu'elle fè trouve placée dans une ligne où il ne trou-r 
ye rien à reprendre; mais cela ne prouv)e pas que les angl^ {qienj: 
plusfoibles, fe troùvaiit foutenus du Feu des faces, & quand mêiy 
cela ne ièrpit pas, l'attaoue de ces angles n'eft pas/pratiquable, à cvi- 
;(è de leur pecitefle, il n y auroit qu'un feul cheval qui pût tenter cet 
çndroit-là; &; quand il y en auroit dhc , il fèrpient dans un inftant 
pàlTés par les armes & allongés en même tems par les pertui/ànnes; & 
il l'efcadron fc replie jj je laifTe à penfer s'il tiendra un inftant iàns.y 
jUifl^r la moitié de (on monde. Je ne fai fi en rapportant fimplement 
ce^te objetftion, fans autrement vk réfuter, ce ne teroit pas allez pour 
en. faire cosnoltre la foiblefle: cai* de quelque manière qu'on s'y pren* 
ne, on ne âaroit éviter de former des angles, puifque tous les. corps 
'de Cavalerie ou d'In&nterie font angulaires, ^ ils ne font défectueux 
ou foiblesque lorfqu'on les range fur un carré parfait. On verra qu'en 
Jnen des endroits le, Critique ne s'accorde pas toûjoui« avec lui-même 
dans les objeâions fiilvuites. A l'égard 'du choc des detix armes con- 
tre ma Colonne, eiles fbrtifie|nt plutôt mon Syilêmè, & en font qon- 
noitqp la force infurmontabie, bien loin de l'affoiblir. L'o&rons-nous 
avancer? £nvaln cHercfaera-t-oh c|es raifons contre mon principe, je 
idoiite que perfijinne le9 trouve jamais , parce qu'il n^y eii a point oon;- 
,tt^ le vrai. » : .. • . 

' . . Je ne touche point à fês. autres remarques, qui prêtent w) peu le 
JBanc, il faut néceilàirement que je^me Jborne à une tr^.petite partie: 
'jeiaHre ce champ il M. de Vadicourty ancien Mouf<|uetaji:e de k prer 
jmiére ^Compagnie du Roi, & à M. de Rùbert<y tons les deux formés 
Je mamva m» k Icience des arme»: car ans. que je m'en mêle, V^ 
.. ■ ' ' ' ' . '.. ■,.>'.• ,- -oat 
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©nttoàs les^Jeux travaillé i une réponfe à cette Critique, qu'ils don- 
neront au Public, 8-ils le jugent à propos; fiippofé que le fevant Offi- 
cia iicilandois ne fbit pas utisfaic de laonienne, dont je ferois très* 
fâché, ne délirant rien davantage que de mériter fon eftimepar une; 
bonne défend, ôc rien ne fait plus d'honneur que d'avoir affaire à d'ha- 
biles gens. 

Tout ce qtfil allègue dans la page 104. a été ruiné & réduit à rien 
dans mes Nouvelles Découvertes Jur la Guerre & dans monCotnmea- 
' taire, & cependant il fupprime univerfeUement mes preuves & mes 
raifbns qui le combattent; ce qui eft contraire, ce me femble, aux 
régies & à Texaâitude critique. U ne produit ma Colonne que feu- 
le, fans nul appui, au milieu d'uiie raie campagne, la trouvant trop 
forte & trop re^âable enchaffée & flantjuée de mes Bataillons. En 
cela il a raiion , & la fait attaquer ainiî ifolée par un ou deux Batail* 
Ions & Ëfcadrons, & il leur ait beaucoup d'honneur pendant que je 
les fais retirer avec honte. 11 prétend , fans prendre garde à une 
manœuvre très-difBcile & impratiquable à la Cavalerie, qu'elle embraf- 
fera ou fe repliera fur la Cotonne de toutes jparts en tête & fur les deux 
fnces , qu'il appelle flancs. Je le prie de foufFrir que je lui demande fî 
ce repliement eft une manœuvre qui fe puifle faire en un infiant ? Et: 
quand même les Ëfcadrons & ces Bataillons auroient le tems de le fai- 
re, les mouvemens en tous fèns de la Colonne font fl légers, fi rapi* 
des 6c fî fubits, qu'elle aura percé ce qui attaque en tête aVant qu'on y 
ait pris garde. Je laifle à |uger fi les deux ailes qui auront replié tô 
trouveront à leur aife, & fi tous ces gens-là feront afTez fermes con*. 
tre le feu prodigieux de ma Colonne, dont quatre rangs voyent les 
Cavaliers tout à lem- aife^ & il ne s'en trouve pas unièul qui ne foit 
expofé au feu de fix hommes, fans compter les pertuifknnes, qu'on 
ne iàuroit aborder. Ma Colonne n'a pomt de flancs. Je prie moiji 
Cenfeur de s'en fouvenir, puifqu'elle eft également forte à mes faces. 
& au front, ou à la tête par où elle choque, fans compter mille au- 
tres avantages ; au lieu que celui qui attaque , n'en a jiucun. dan^ 
Tordre comme dans les armes: car oour les feux on en fait un très- 
grand mépris, je parle ici de celui de l'In&nterie qu'il me faitop^-. 
fer félon la méthode HoUandoiJe, A l'égard de celui de la Cavalerie^ 
il ne mérite pas qu'on en parle, il le fait bien lui-même. 

Qii'on remarque bien que pour me combattre ifblé, il me &it atta- 
quer par la Cavalerie & par l'Infanterie, ne trouvant pas qu'il fbu: 
bien aifé de prendre ma Colonne dans une ligne, &, en cela je le 
tiens très-raifonnable, mais il l'eft moiàs, ce me femble , de vouloir 
m'accabler par tant de diverfës fortes^ d'armes : car ce n'efl pas vainr 
cre un ennemi que de l'environner, que de k refuièr à lui & de le 
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combattre au loin, par le nombre des Ceux &; extrêmemeot fupév 
rieurs. 11 percera deux , quatre fois; mais enim il ^dra bien qu'ii 
lùccombe, fans qu^on puifle fe glorifier de Tivoir vaincu. Ce qo'il y 
a de certain dans cette Critique, c'eft que TAuteur convient par tout 
de la fupériorité & de la force de ma Colonne, & par conféquent de 
celle de rin&nterie qu'on i^noroit auparavant. G'eft là le but que je 
m'étois propofè, & que fai enfin atteint; M. le Marquis de Santa- 
Cruz a de même réuili dans cette recherche, ce qui parolt dans fès 
Ouvrages, iàns que nous ayons |H:is desmefures enfemble pour déli- 
vrer les gens de guerre de Terreur oi^ ils fè trouvoient à T^rd de la 
force de infanterie. Nos Syftêàies font aflez dififérens , mais les 
principes (ont les mêmes. Cet habile Auteur Militaire convient que 
toute fa force confifte dans la profondeur de fès files, & des armes de 
longueur mêlées avec les courtes. Le Crid(]ue demeure d'aecord de 
tout cela, & du mélange de mes armes, puis on vpit vifibkment par 
tout ce qu'il dit qu'il eil forcé de convenir qu'en effet cette profondeur 
& mes armes font tout ce qu'on peut of^fer de plus reaoutabte au 
nombre &à la valeur. Comme il iàit parfaitement Son In&oterie, il 
embraflè cq fèntiment , & en même tems la Colonne. Je concilie 
aux gens de guerre de lire cette Critique, où js renvoyé mon Lec- 
teur: elle mérite fon attention .&; £ùt honneur à San Autour. Voici 
comme il parle dans la page io6, 

9> Quoi, dtrez-vous! cette Cavalerie & cette In&nterie que vous 
„ venez d'oppofer à un Bataillon , qui ne fait qu'une feâion de la 
j. Colonne, n'y trou>'e nulle prife ! Ce Bataillon eil donc invincible, 
,^ & par conféqaent hi Colonne l'ell auift. Non iàns douce, mais 
^ pour en venir, à bout, je crois qu'on fera otrfké de sV prendre 
9, ccmatele fameux Prince de Condé s'y prit à la Ëataifle de Rocroi, 
9, où ne 'pouvant avec h Cavalerie viâorieufè tirer, aucune raiibn do 
À ce fkmeux Corps d'in&iterte Elpagnoïe qui fàifoit firont par tout, 
j, Ù lui opp<^ de pins ion InBmterie. Ces deux armes étant jointes 
iy enfemble, réduifirent à une Capitulatioa honorable ce htvft Corps, 
,> qui maibeureufèment s'enterra , dans cette occafîon , avec cette 
39 haute r^mtation que rinfànterie .^(^no/p s'itoit aquife depuis 
fy long^tems^ & qu'elle s'étoit toujours confervée. il rauroit obtenue 
9, dek généro(fîté de ce Prince, cette Capitulation, ans le hazard, 
;, qui s'y op^^ Aufil n'y avoitril pour œ corps, quelque bien Ai- 
5, mé & difpoft qu'il pût être, que ce feul parti à prendre pour fe ti- 
^ m heureuferaent dwire. A la vérité dMnfanterie à Cavalerie, il 
^ B^étoit trouvé IhpérJear en Armes: d'Infanterie à Infanterie, il au- 
,-, voit pu fe trouver, égal; mais dinfànterie à Cavalerie Ss InEuiterie 
9, jointes «afemble 9 à jugeoit bien <pi'il ne pouvoit apQ,& trouver lo- 
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férieur. Car G Tépée de la Csvalerie & fes antres Armes n^a voient 
pas été capat^ de Sûre ouverture dans ce corps pour ie rompée^ 
y, les moiiP)uet8 de riti£interie Tétoient. Ne feigaoas pas. ta. Cq* 
\^ loiuie entière ou une de fesfeâions, fe trouvant dans Ianéçeflitï6 
^ de combattre toot à la fois, & la Cavalerie & Tlnfànt^ie agi^TaaC 
,, de concert, elle ne le tireroit pas mieux dWaire que ne lit le corps 
99 Efp^g^^' C*eA bien afiez que de fèttl à (èul, elle puiflê avec raifoa' 
„ fe vanter de quelque chofe ". 

Lorfqu^on a eatrepris de réfuter nn SyAême dans ce .qtii nous pa- 
roît défeâueux, &ae louer ce qui mérite de l'être, il eft bon de Texa- 
miner avec tonte l'attention polTible , & plutôt troiis fois quHioe. Les 
cbjeâions que PAutenr me fait n'ont rien de démcMiHratif. Je me les 
-fiiis faites à moi-même, n'en trouvant point de &ttes par d'autres. Je 
Tai déjà dit plus haut, il fàlloit donc les tranfporter dans la Critique, 
& les conlidérer placées dans leur Syflême', liées avec leurs principes 
généraux & avec leurs conféquences & dépendances. L'exaâitnde 
exigeoic cela, mais )e crois que dans cet état on n'anroit fû comment 
s'y prendre, la vérité ne donnant aucune prife; faute d'avoir embraf- 
fé ce parti, mon Ceniëur me donne un très-grand avantage fur lui: 
il dût été forcé d'avouër que ma Colonne eft invincHsle* Il veut pour- 
tant qu'elle ne le foit pas, &fe met à grinds* frais de raifonaement 
pour cela. Non fans doute ^ dit-il, & tire fcs preuves de l'eacemple d» 
-Bataillon carré des Efpagnok à la Bataille de Rocroi. Ni cet exem- 
ple, qui n'efl: pas unique, ni fës raifons ne lui font pas plus &vor»> 
Dles. Il eût été àibuhaiter qu'il eût un peu plus médité fur ce Batail- 
lon fi fameux dans l'Hifloire, qui ne prouve rien contre ma Colonne, 
■& par-là il me met en état de rétorquer fon Bataillon contre lui. Il 
y a même une efpéce de contradiction dans ce qu'il avance, parce que 
-ce Bataillon & ina Colonne font deux choies bien différentes. CeiW 
•ci efl un corps par&it& iàns nul défaut & fhùfê de lès pertuttoies;: 
mats le carré, comme il le ^it lui-même ailleurs, xnéft tout couvert; 
-& les piques en ce tems-là, comme dans le notre, lorfqu'elles étoieat 
«en ufage, étoient défeâueulès, comme je l'ai prouvé, «il eii demeu»- 
-re d'accord , Se avoue en même tems que mes pertuiânnes ïont plus 
parfaites, &; en plus petit nombre. D'ailleurs ce -Bataillon carré étok 
à centre vuide, mais &s files étoient fur plus de profondeur que les 
nôtres, qui ne font que de quatre. On peut juger de là-^.ceux qui 
ontpropofè de combattre de la forte, entendûient bien l'InEuiterie: 
le Critique MbUe s'en moque. 

Je fuis grandement furpris qu'il n'ait pas jMris garde ^'il n'y a poiat 
de conformité entre ce Bataillon carrée ma Colonne. Ceft oppo- 
fer un corps patËiit k nn-aatre qui ne l'eft pas, >4c doAt la panière .de 
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combattre & de fe ranger eft toute différente. Je le fupplie de bien 
examiner cela, pour voir fi je peniè juile. Ma Colonne eft en état de 
& rompre, de fé partager & de iè défendre en tous fens, & pour ainG 
dire , par pièces ; au lieu que le Bataillon carré ne iauroit le faire 
fans ië perdre. 11 ne peut combattre qu'en défenfive & fixe dans foo 
terrain , c*eft oppofer la lenteur & la pe&nteur à un corps léger, 
aéiif, violent dans le choc, & capable d'attaquer fur tonte» fortes de 
faces, & d'achever fon œuvre avec bien plus de vîteflè & fe replief 
fur elle. Rien de tout cela ne k rencontre dans le Bataillon carré 
vuide. , , 

Je vais faire voir qu'il fe contredit manifeflement, en- accordant k 
tna Colonne attaquée les mêmes avantages qu'au Bataillon Efpagnol., 
quoiqu'il s'en faille de beaucoup que celui-ci en ait tant. A la véri- 
té , dit-il , ^infanterie à cavalerie , // s'était trouvé Jupérieur en armes: 
d'infanterie à infanterie, il eût pu Je trowver égal; mais d'infanterie à 
cavalerie ^infanterie jointes enjemble, iljugeoit bien ^u'il ne pouvait 
quefe trouver inférieur. Voici la contradiction toute vifible , fi je 
ne me trompe dans mon jugement. 11 déclare dons ce qu'il répond 
à une demande , qu'il fuppofe qu'on loi fait , que l'in&nterie toute 
feule ne fèroit que blanchir, que reboucher contre un corps auili bien 
ordonné que ma Colonne, & contre des armes trop redoutables poi^ 
ofer jamais les aborder , & finit ainfî après en avoir feit voir tous la 
avantages, ce Bataillon eji dow invincible f On lui avoue qu'on l'en- 
tend au pied de la lettre. La Cavalerie, dit-il plus bas , ne fçauroic 
l'attaquer non plus toute feule, & prouve très-lwen qu^ celle-ci com- 
me l'autre réfléchira contre ce Bataillon , & que toutes ces attaques 
iront à rien, quelque effort qu'on fefle. On ne le lurcontdle pas-: 
on va voir dans un moment qu'il fera forcé de convenir qu'en effet elle 
eft invincible. Mais fi la cavalerie & l'inânterie ibnt, dit>il, jointes eii- 
fenpble, qu'elles attaquent de concert, l'union de ces deux armes fera 
ra ce qo'une feule ne peut faire. Qui ne croiroit que cet expédient eft 
des plus efficaces pour détruire , pénétrer & anéantir ce corps i je 
^eux qu'un Bataillon fe replie & attaque une partie de ma Colonne, 
& que la cavalerie en faife autant de fen côté, la voilà enveloppée de 
toutes parts, le mal n'eft pas grand; n'eft-il pas vrai que par tout où 
l'Infanterie attaque, elle trouve la même réfîftance, les mêmes diiB* 
oiltés , les mêmes obftacles , les mêmes armes & la même profon** 
deur dans les files ; enfin tous les mêmes avantages que le Cenfeur 
mWorde? N'attaque-t-elle pas feule defon côté? La cavalerie trou- 
rè les mêmes difficultés & les mêmes dangers du fien, & encore plus " 
grands & plus infùrmontables. . Ëft'Ce que m» Colonne fe trouve dé- 
nuée de quelqu'ua de ces avantages pour être attaquée de la forte? 
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Je ne le vois pas; il nous ïkit très-bien comprendre, & en homme 

3ui entend auflV.bien la Cavalerie que.rinfanterie, les defàvantager 
e toutes lés deux contre mes Colonnes > & les prouve admirablement 
bien. 11 trouvera bon que }e lui rétorque fes preuves, & que je m'en 
fefve contre lui-même ; ainQ ma Colonne ne perd aucun de (es avan- 
tages en le défendant contre Tune & l'autre de ces deux armes. Je 
conclus de là que toutes les deux agiflant de concert n'avanceront 
pas davantage. 

Il me vient dans la penfée quelque chofe de plus fort encore que ce 
que je viens de dire. La fupériorité du nombre n'y fait rien, lî elle 
efl obligée de s'arrêter & de foutenir TefFort des deux armes, ou d'u- 
ne feule. Mettons qu'il faille plus d'un Bataillon pour envelopper to- 
talement ma Colonne,^ bien entendu que Ton me combattra félon la 
méthode d'aujourd'hui, fur quatre de tile, ou fix fi l'on veut, il faut 
le fuppofer ainfi, que peut-il arriver de cela? fi-non qu'on l'attaquera 
& qu'on l'embraflera entièrement. On ne fauroit la combattre, ni 
lui oppofèr un plus grand nombre de monde que la grandeur de l'ef- 
pace ou du carré qu'elle contient, & de deux corps qui combattent 
fur un front égal, aucun ne déborde. 11 faut que le mieux ordonné 
remporte, & dans l'attaque environnante je n'ai aucun coté foible. 
Or ce ne feront pas des files de quatre qui manqueront de pertuifan- 
nes, dont l'autre fe trouve très-bien fourni. Alléguer le feu de ces 
Bataillons minces , cen'eflpas, ceniefemble, bien raifonner, ce feu 
n'a plus lieu lorfqu'on en vient aux mains. Et à l'égard de la cavale- 
rie, ni fes épées, ni la vigueur de fes chevaux ne fervent de rien, & 
c'eft ce que j'ai prouvé plus haut en vingt endroits de mon Commen- 
taire. Qu'il m'oppofe, s'il veut, deux Bataillons & autant d'efcadrons, 
& c'tfl beaucoup contre une feule Colonne, & que, pour ne pas fnp 
donner le tems de m'ouvrir un palfage au centre par la célérité de mes 
mouvemens, il faiTe recourber les deux ailes à moitié pour mettre moins 
de tems à m'environper & à m'ôter celui de percer. Je lui déclare qu'ail 
ne gagnera rien, & qu'il me fournira même un bon coup à faire: car 
bien loin d'avancer au centre, je tournerai nia Colonne fur l'une des 
allés qui s'ell avancée & qui s'eft recourbée à moitié fur les flancs: ma- 
nœuvre aufTi aifée qu'on puifle f^ire., &..en prélèntant une de mes fa« 
ces au centre de ces deux Bataillons. Je les romprai à l'une de leurs 
ailes , & la prendrai enfuite en flanc par la face oppofée ; & quand l'en- 
nemi dimînueroit ce nlouvement , il n'y trouveroit pas pour cela le rè« 
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je fëréié fort fiirpri», C Phabile Officier Géiiéral Hoflaadois trouvoi 
tquelqaie moyen pour échappa aux embarras que je lui propofc," Sa 
^u^il révoque cà douté <ie8 vérités fi palpables. 

Voîéi tWiè iUÊTfe dbjèiaiôft auCtitîque, ijai n^dl pas nouvelle, non 
•j^us que tôittes le* aatres qui m'ont aé faites, dont les débris & les 
Tuïnes fe trouvent par tout dans mon Commentaire. Cela m'empê- 
cheroit de répo-ndre à tout autre qu'à mon Cenfèqr, dont j'eftime infi- 
niment le lavoir, & gui ne pêche quelquefois que pour n'avoir pas pris 
là péihè (Texariainer très-attentivement ce qui méritoic certainement 
derêtre.- • ' ' 

Je conviens encore ^ dit.il , que tant qu^il agira 4e pkd ferme , (no- 
tez qu'il ne fe borné qu'à l'attaque environnante de ma Colonne,) // 
nepeut pas M revenir unp^and avantage de Jon feu, nifyrtU rhiMn- 
terie qut agira fur un grand front, nifiir la Cavalerie , (pu laiffarit 
là les faces, s'attachera uniquement aux ailles, La raifon ejl qù^il ne 
peut tirer qu'en ligne perpendiculaire Jurfon front, qui étant déjà fort 
petit, nejauroit toucher que ce qui lui ejl direSement oppofé en cefens, 
11 mç pardonnera fi je lui dis qu^il ne prend pas garde que nous fom- 
mes à deux de jeu à Tégard du feu, Se que Tennemi ne m'en faiiroit 
•fournir une amorce de olus que je lui en donne. hTai-je pas donné 
une figure dans mon Traité dé la Colonne qui fait voir clairement 




qu': 

ve alors dans mon avantage, & je lui fais connoître l'adivité & la lé- 
gèreté dfe ma Colonne <fens fes mouvemens, &la pefiinteur defon 
Bataillon mince dans lés liens, ou à grand front. Je marche droit à 
ce Bataillon flottant & chancellant, je le joins fans peine & je l'ouvre 
par le choc dU mien : eàir d'échapper à fà f^hére d*aéHvité, cela ne peirt 
arriver. S'il y en a deux & de la Cavalerie, car il met de tout contre 
ma Colbnrte j je mè partagerai en deux, & je leur o|)poferai des iUes 
de douze contré ^'autres de quatre. 

Le CetKèui; ^vok lin peu mieux développer fes autres raiibnnemens ^ 

qiii fàtns ce ddfàut parOkroiént plus folides. J*ài déjà dit quefbn feiî 

alloït à rien 'pair ma-œétli6de«; fwir k rapidité des manœuvres" de ink 

Colonne. Quant à là Cavalerie qui m'aborde & s'abandonne fur moi , 

' non. ^ux faces, mats aux* ttn^éâ; ces angles, qu'il allègue, font, fè- 

'. Ion taoii, une imaginatiôii , pùi%'ite n'oflPrertt aucune prife par leur 

■ perîtéffe, & '&% rait voit lol^feême: car il dit que fl mon front , c'eft- 

à--dîré, h tête dé ;iia Colonne, cft petit, les angles le font auiïï. Ils 

échappent donc àda Cavalerie: -comment s'y prendra- t-on pour les at- 

..taquer? U ajoute que le feu de mon front en fort peufedoutable, pair 

i. ■ ' ■ la 
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Ix raifonqae je ne puis tirer qu'en ligne perpendiculaire, & que ce 
front étant fort petit, je ne faurois toucbfr quf u qtù lui eft âireSe- 
ment oppofé m ce fins. Prénd-on bien garde à œtte objeâion? Atten- 
drai<)e qu'ils me padTent par les armes, s'ils fè plaifent ^ ce )en? Jirai 
à- eux, s'ils n'ont pas envié de venir à moi: mon feu eft-il perpendi- 
culaire^ Du moins celui de mes faces ne fauroit l'être: & ne voyent- 
elles pas le Bataillon à grand front qui me canar^? Elles le voyrat 
tout entier, & par un feu obliqua Ma compagnie de grenadiers , qui 
me fert de réferve, eft-eUe comptée pour rien? j'avoue que mon fea 
j^ par rsings; mais il n^ pas moins fourni, moins uni que celui det 
pelotons : car tous mes rangs tirent les uns après les autres par la mé^ 
diode que j'ai donnée. Si Ton m'aborde, les pelotons ckmeurent dans 
k Gience, qui peut en difconvenir? 

Ecoutons encore notre Critique édairé. Une autr^e rai/on ^ dit-il, 
ieji que fin fm étant par rangs, fisP rarement un feu i'orart, ne peut 
f ai titre -i ici, k caufi de féloignement des Officiers dt/irilmés'^f que 
tous aufi-ont è? à la queuf, dejorte qull ne peut y en avoir ajfiz aux 
rangs pour Us gouverner y cbofiquifiroit pourtant nécejjaire pour ks 
faire tirer à propos ^ en bon ordre. Le Cenfeur ne prend p^ garde 
qœ mes Officiers font bes(uco^p plus près tes uns des autres qu'ils ne 
le font dans un Bataillon à ^and front ou raréfié , qu'on me pallè 
cette exprefllon , à caufe de ià grande profondeur de mes files. Èft-il 
bien difficile aux Soldats d'entendre le commandement de leurs Offi« 
eiers <^'ils ont devant eux , & dont on peut partager à chacun un 
certain nombre de files? On pourroit bien plutôt rétorquer ce dé&uc 
au Bataillon k graiid front gu'à ma Colonne. Cette diftribution de fi- 
les à choque OiScier iè pratiquoit chez les Grecs dans, leur phalange, 
qui étoic de feize de profondeur, & les Officiers étoient à la tête com*- 
me les miens, qui bordent toute ma Colonne. II n'a pas pris garde 
que mes Officiers font preC]ue tous diftribués au front & à la queuÇ> 
& qu'ils bordent toute ma Colonne comme un mur qui couvre tout» 
Ce qu'on remarque de plus admirable dans ma manière de la former » 
é'eft que tout ce qu'il y a de vieux Soldats & de plus brave borde ma 
Colonne, & enferme en dedans ce qu'il y a déplus mauvaise de moins 
expérimenté : il n'a pas coûté davantage à M. de Robert, qui a décou- 
vert cette belle & iàvante évolution , de la former de la forte, que s'il 
l'avoit fait autrement. Supf)ofè-t-on que ma Colonne n'efl c(Mnpofèe 
que de Soldats de recrue, qu'ils ne font ni aguerris ni difctplin^a & 
qu'ils nefavent pas ce qu'ils oof à faire en préfence de l'ennemi, & 
qu'ils ayent oublié par un fréquent exercice à tirer par rang? Faut-tt 
la voix de Stentor pour fe faire entendre dans un fi petit d^ce, pour 
tvertir les Soldats 0$ ce qu'ils doivent Tiure ? Ces objections fur de tèl- 
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les fiippofitions me paroiiTcnt bien foibles: après avoir trèsbieii prou^ 
Yé la force & rexcellence tie ma Colonne, mon Cenfeur ne peut pai 
avoir oublié qu'elle eft couverte Se, fraifte par tout de mes pertuiûn- 
nes, & cependant il raifonne comme s'il n'y «n avoit qu'un tôul rang, 
& revient faas.cefle à (es £bux qui font la chofe du monde qui m'in-! 
qniéte le mpms. 11 prétend que mon premier rang fera détruit , & 
parmi let morts ou blelTés, avant qu'il puiiTe joindre (on foible & min- 
ce Bamillon, qui ne fauroit réGûer nn inftant contre la violence de. 
mon choc. Il faudroit pour cela que mes Soldai ne tiraflent qu'avec 
de là poudr& mouillée contre dé la fèclie^ & qu'ils ne chargeaiTent 
qu'avec de menu plomb > comme s'ils n'avoient à combattre que co)i- 
tre des alouettes ou des étourneaux , & vériublement on ne fàuroic 
en faire guéres plus de cas, lorfqu'on combat felon la miétbodè que 
nous fuivons. je crois l'avoir démontré dans mes Ouvrages, & con- 
tre -tons, mes Cènfeiirs, en repouflant toutes les attaqua qu'on a U-, 
yrés contre mes principes, lî me femble qu'il n'y à guéres d'appa- 
rence que Ton parvienne à une connoilTance plus exaÔe de la for- 
ce de l'Infanterie» & que l'on trouve une méthode plus excellente 
que Î9. mienne pour rélider à toutes fortes d'efforts, puifque jufques 
ki on n'a rien trouvé ni pu découvrir qui puiiFe attaquer Solidement 
BQon^ Syftéme. • 

Malgré toutes les attaques que mon Critique m'a fait elFuyer de la 
manière du monde la plus honnête & la plus civile, où il paroît mê^ 
«le que les préjugés de la^ coutume n'ont aucun pouvoir fur lui , 
& qu'il fè moque delà vénérable routine; malgré tout cela dis -je, 
il avoué qu'on ne fàjiiroit combattre fur des principes plus certains 
que ceux que je propofe. Voici ce qu'il dit des avantages de la 
Colonne. • . 

: jfc nefaiji ces remarques nefuffifent pas, dit-il , pour nous fahv jth 
ger des avantages qu'on pourroit tirer d'une Infanterie formée à tous 
égards fur le modèle de Bataillon (la Colonne) qui fait notre fujet. 
^ voici au moins quelques-uns qtUt felon moi. Je préj entent naturelle^ 
menti ^ dont, le premier pourra fervir de fondement aux autres. Cet 
avantage ejl que Cf Bataillon eft impénétrable à la Cavalerie , qu^en mê- 
me tems il ejl en état de rompre tout autre Bataillon qui m fera pas ar- 
pié comme lut^ qui ne combattra pas fur les mêmes principes ^ ê? qu'm 
tel Bataillon ejl en état de paffer par tout, foi t. plaine, Joit pat'sjourré. 
Sic* eft plaine ■i il ri a qu'à marcher fur la Cavalerie qu'il trouve fur fon 
chemin , couvert de (es armes de longueur. Sonfeufervi avec modéra- 
tion ^ à propos eft feul capable de P écarter. Si l'Infanterie y tient 
ferme , ;/ ne faut que- la joindre pour la rompre. Si âeft pats fourré , 
là T Infanterie ennemie Je Jervant de fes avantages y fe couvre d'une 
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hite m-atare cbofe fimMable^ pourvu ^u''eIlefoit acccffiblei ilnes^agit 
mie d'avancer à grandi pas, à ^oi roràonnance de ce BataWon fem- 
vie être dejlinée, Jprèi avmr effuyé une feule décharge, dont il n^y a 
^une petite partie qià puiffe faire du mal, obligeant ainfî Pennemi à 
cutter fbn pofte, il le franchira auffitôt, ^ tombera brufquement fur 
tout ce qm tient ferme. S'il s'agit d'un retranchement, en prenant 
ipulques précautions de plut y 41 »V7 qu'à agir de même pour atteindre au 
même but. 

Je ne le chicaserai donc pas dans ce qiril dit à T^rd de la Cava- 
lerie , il n^y a qui que ce iôit des habiles gens qui ne lui applaudifle» 
comme ils ont fait dans ce que fen ai dit dans mon Commentaire, iës 
réflexions font très- judicieufes & très- folides. Je ne faurois mieux tei> 
miner cette Préface qu^en copiant le paflage tout entier; â eft long» 
mais très-inilruâifâc très-néceflaice. 

9, Malgré le refpeâ, que la Cavalerie de nos jours a marqué pour 
„ le feU) ia pique ou la Bayonnette de Tlnfànterie, dit cet habile Of- 
y, ficier, comme cette derni^ combattoit toujours fur un grand front 
)> & fur peu de hauteur, incommode dans les mouvemens faciles à 
y, rompre, on n'a pas laiflè de tenir conftamment pour maxime, ^u^o- 
), ne armée de beaucoup inférieure en Cavalerie, bien que fupérieure 
„ en Infanterie, doit éviter les plaines, & qu'ainfî pour remédier à 
„ cet inconvénient, il faut tâcher d'avoir non feulement une bonnô 
„ Cavalerie, mais de Ta voir furtout égale, ii ce n'eft pas fupérieure, 
„ à celle de Tennemi. De là cette attention de {^référence fur cette 
„ arme, la grande quantité qu'on en a vouhi avoir, & les dépeniès 
9, excelTives, tant pour ù. levée, que pour fon entretien. Delàcet- 
„ te grande confomption de fourage, qui faute de magafîns fuffifàns* 
„ décide du fuccès de toute une campagne, & fouvent de toute une 
„ guerre. De là la nécelTité de décamper, faute de fubliftance, en 
„ quittant un pofle important. De là rimpuiflance d'entreprendre un 
3, uégQ, d'en tenter la levée, de fournir amplement les places at- 
9, taquées ou menacées, & d'attaquer ou de fbutenir un pofte de 
„ pais fourré ou d'un retranchement, faute d'une nombreufè Infan- 
9, terie. 

-,, Voulez -vous remédier à tout cela; Voulez- vous ne pas être obli- Jj JJ^^ 
„ gé de vous cacher dans des païs fourrés ou derrière des retranche-pour/f" 
„ ne; Voulez -vous avec confiance vous produire en rafe campag'pfiT*' 
5, ne? Ayez de cette Infanterie qui paffe par tout. Ayez fur elle cet-ja^. 
„ te attention de préférence , diminuez le nombre excelFif de cette 
„ Cavalerie , qu'on a v û paroître , fixez • le hardiment à la moitié. Quand 
9, ce Isroit moins encore, vous en aurez fufiiiàmment pour votre n- 
„ âge. Vous trouverez {>ar-là le moyen d'augmenter confidérable- 
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„ ment votre Infanterie & le nombre de vos combatCao8> uns qu^ll 
^ vous en coûte davantage. Deux efçadrons de moins, fài&nt en» 
f, femble trois cens combattans, qui ne peuvent vous fërvir que dans 
M certaines occafîon«> vous donneront un ^taillon de fix cens eom- 
„ battans qui pourront vous fervir par tout. Cette diminution de vo* 
:> tre Cavalerie vous épargnera des fommes conlidérables, bien des 
]y peines & un tems infini» qu'il faut pour TétabliiTement de vos ma* 
,y êafins, à Teiitrée de k campagne. Elle vous donnera la facilité 
^ de prévenir Tennemi 6c de vous faifir d'un pofte, dont lefuccèsde 
„ la campagne dépendra. Par* là vous ferez en état pendant le cours 
„ delacampa^e d*obligef Tennemi, manque de fourrage, àdécam* 
„ per le premier, chofe dont vous pouvez tirer fouvent de très -grands 
„ avantages, tant pour Tofifenllve que pour la défenfive. U y a plus;.. 
„ Cette augmentation (le votre Inranterie vous rendant G confiai- 
„ bleraeat fupérieuf en Infanterie à votre ennnemi vous fèreï le maître- 
„ d'entreprendre (mus facilement des fiéges,, d'en tenter la levé», de 
„ fournir «nplement vos places attaquées ou menacées, de confer- 
„ ver furement vos pofte8> & de faire quitter Ëncilement à l'ennemi 
„ ceux qu'il ocaipe. 

il eût été à fouhaiter pour l'inllruâion de cçux aufquels les gros Li** 
vres font peur> qu'il n'eût pas été fi laconique en cette rencontrer il 
eût trouvé encore d'excellentes choies à dire fiir cette matière, da^ 
moins eût- il pâ renvoyer ion leâeur à mon Commentaire! & citer les 
endroits où fe trouvent les ralTons dont il fe fert., &.defquelles U a pro- 
fité en faveur de mon fentlment, n'en ayant extrait que la moindre 
partie.* car rien n'importe plus aux Princes & aux hommes d'Etat, 
comme aux gens de guerre, que de mettre toute leur attention à lire 
& k bien méditer ce que )e dis du trop grand nombre de Cavalerie; 
S'ils prennent cette peine, ils ne feront pas un moment en fulpens à 
l'égard de l'erreur ou. toutes les Puillànces de l'Europe font encore fur 
ce prodigieux nombre de Cavalerie: car qui eft ce qui ne volt pas » 
par les deux longues guerres dont nous avons été les témoins, que ce 
nombre exorbitant de Cavalerie étoit inutile? Il n'y a ^éresplusde 
Ibixante ans qu'elle étoit plus foible de plus de la moitiér &M. de 
Turenne trou voit encore qu'il yen avoit trop, ne h fbuciant pas trop» 
de la ft^riorité de cette arme, la faifant même attaquer par fon In- 
fanterie, & fq>pléant à fa foiblefTe pardes];>elotonsdemoufquetaire» 
entrelaffés' parmi elle pour la foutenir» tant il mettoitde conmuice ea 
fon InËinterie, qu'il mettoit à tout 

Qu'on ne s'àvife pas de me citer la Maifon du Ror, fi brave, ff fer- 
me & iî intrépide, la feule peut-être au monde, tranchons le mot» 
Punique,, qui puifie fè vantée d'être pore & nette ea fôn honneur & 
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Tans nul reproche. C« iônt dm ^oute les plus braves & les plus va- 
leureux hommes àa inonde, 6c fi pleins d^honneur, que je ne pen& 
ipas que depuis les Anciens il iè foit rien vu de femblable» Je prens 
îe mot d^honneur dans toute Ton étendue» c^efl-à-dire, dans tout ce 
que le militaire a de vertueux 6c de digne d^être eAimé. Qui e(l-ce 
de toutes les nations dé TEurope qui ne foufcrive à tout ce que je dis? 
Qu^on ne me la cite pas, encore une fois, cela ne prouveroit rien 
contre mol 

Seroit-ilimpofliblede former, de difcipliner 5c d^inlpirerun fem- 
l>lable 6c même honneur dans tout ce qu^il y a de Cavalerie au mon* 
àei Non &ns doute il ne le iëroit pas: eil>ce que ces hommes qui la 
■compofent (ont paîtris d^un autre limon que nous ne le femmes? il 
ell dcmc poHIblë de former des hommes femblables, 6c de leur in- 
'fiuer.le même efprit 6c le même honneur. Il en ed ainG de Tin- 
fanteue, 6c il eîl même plus aifë de la rendre encore plus redou- 
table, par de bonnes loix 6c une discipline mieux entendue que 
celle qui ell en ufàge, qui ne confiAe uniquement qu^au manie« 
ment des armes, comme \i cda fuAfoit. Celle des PrulTiens, donc 
on parle tant, efl plutôt une difcipline de corps que d'eiprit, com- 
me celle de tous les autres. Nous avons rejette tout cela, nous en 
avons ôté , pour ainfi dire , tout le méchanifme, 6c formé. un Sy- 
ftême tout nouveau de diicipline militaire fiir des principes 6c une mé- 
thode plus {impie 6c plus aifée à pratiquer, 6c infiniment plus aflurée 
pour former de braves Soldats 6c des Officiers capables de les com- 
mander, 6c d^inipirer aux uns 6c aux autres cet efprit 6c cet honneur 
qui nous portent aux grandes aâions Se k fuir les mauvaifès : car ipàt 
ma difcipline on va de toi-même à la connoiflance des grandes parties 
de la guerre. 

Il ne me feroit peut-être pas difficile d'expliquer pourquoi certains 
Régimens, qui ne (bnt pas mieux difciplinés ni mieux drefifés que lea 
autres, confervent depuis très-longtems je ne lài quel e^rit & quel 
honneur qui les porte à s'expofer aux plus grands dangers, 6c à ne 
rien craindre, 6c fur tout en France, comme entre autres le Régiment 
de Navarre 6c celui de la Vieille Marine, qui femblables à la Mailbn 
du Roi, font làns peur 6c fans reproche 6c d'une hardiefle inconce- 
vable, qui attaquent tout fans délibérer, quelque nombre qu'il fe pré- 
fente, 6c en viennent toujours à bout. C'eft un efprit particulier, di- 
ront quelques-uns, &c. je fuis de leur avis, 6c le fouvenir de tant de 
belles aétions qu'ils ont faites qui les anime, & les OfiSciers comme 
les Soldats fe les tranfmettent les uns aux. autres, 6c penfènt toujours 
à bien faire pour ne point perdre une réputation fi précieufe 6c fi dig- 
ne d^être conièrvée. Le fouvenir de ces suions, oc l'eilime comme 
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la confiance ^ue les Généraux ont en«ux dans le; affaires qui font 
dans leur crifë., tout cela fait un effet furprenant dan» leur e^rit& 
leur élève tellement Tame, qu'il n*y a rien qu'ils ne furmontent, fana 
ou'on puifle dire que la difcipline & les loix militaires y ayent la moin- 
are part; mais sVl ne refloic plus aucun des vieux Oinciers qui entre-r 
tinlTent ces braves hommes dans cet efpric, il feroit à ccaindre qu'ils 
ne le perdiflent abfolument. Je Tai déj* dit, & fofe le répéter. î« 
crois avoir heureusement découvert & tiré de Toubli , après tant de 
fiécles, cette admirable difcipline, ce bel art de former des braves 
Soldats Si des Armées obéifTantes, pleines d'iionneur, & capables de 
tout ofer & de tout entreprendre. 11 me feroit aifê.de prouver par 
une infinité d'exemples anciens & modernes, qu'il n'efl riende plus : 
facile que d'introduire dans les troupes &; dans les Armées la «lifeipii^ 
ne la plus fèvére & les remèdes les plus amers pour les porter aux 
vertus- guerrières, làns craindre les fuites ^l'une tnop grande févérité, 
qui eil toujours moins dangereufë que. celles qui nùfleat d^une trop 
grande mollefle à ne point changer, ce qui eft capable de tout perdre. . 

UEmpereur Aurélien, fans remonter plus haut, manqua «t- il fon { 
coup, lorfqu'il penfa à rétablir la di&iplinè Romaine dans fès Armées , 
dans un tems où la corruption, la delbbéiflance, l'e(prit.féditieux,^ 
k luxe, la moUeflTe Se Tignorance des. armes étoient montées au plus 
haut degré d'oubli &de mépris, & cependant en vint heureufement 
à bout par la rigueur des chàtimens;. ce qui ne fit que leur donner un9 
crainte qui les empêcha de fortir de leur devoir, & les- porta aux ac- ~ 
tions les plus extraordinaires par l'efpérance de monter à tous les de- 
grés de la milice & aux biens de £brtune, qui doivent les fuivce, & 
fuf^lefquelsoncoœptoit aufll furement, qu'on étoit allure de la gran* 
deur des cliâtimens. Cet habile Guerrier, comparable aux plus grands 
de l'antiquité, conçut très -bien qu'on ne pouvoit.être tropexceflifà 
châtier les fautes comne à réçompenlèr les belles aâions. Où. trou- 
ver des hommes comme celui-là, & qui ayent autant de capacité, de 
courage &.de fermeté pour introduire une telle difeipline dans des Ar- 
mées aulfi corrompues & aufll mutines que celles de ce tems -là?. Cela 
tient prefque du prodige., mais ce n'en feroit pas un dans ce tems -ci. 
Ce^and. homme eut pourtant le bonheur de réuflir dans un fi grand 
ddlein. II. n'étoit alors que Général des Armées de l'Empereur 
Valerien^ & devint enfuite. Empereur lui-même gar.fa vertu &.fe8 
grandes aékions,. dont fa. vie efl; toute remplie* . 

Peut-être conviendroit-on, fi< j'avois produit ma difciplme» que 
par mes loix militaires j'empêche qu'elle ne fe relâche jamais, pour 
peu d'attention que 1^. Prince y veuille donner. Je l'ai accommodée 
au tems où^nouft inivonsyraux mœurs» à l'humeur delà Nation &'à la 
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çatiire de no» Armes ^ auxquelles f ai fait quelque changement, com- 
me dans la maeiére de fe ranger & de combattre pour une plus gran- 
de perfeââon. 

Une difcipline imparfaite fans principes & fans méthode, fait que 
les corps, qui font braves aujourd'hui, comme difent les Espagnols , 
fuiront demaiq comme des lâclies & des miférables qui mériteroient 
d'être décimés, & s'ils ne le font pas, on peut compter qu'une autre 
fois ik feront très- dignes de l'être, & pour ne l'avoir été, la mode 
en étant perdue, ils Muteront à une troiGéme faute lèmblable; ce qui 
fait qu'ils d^énérent pen-à-peu, & s'accoutument aux maavaifès ac- 
tions, écouolientles bonnes par l'impunité. 

La Faix, ce bien fi juflement defîré par tous les Peuples, devien- 
droit un mal infiniment plus grand que ne l'efl la guerre, fi l'on ne 
faifoit oblèrver la difcipline avec la dernière févérité par tous les moyens 
que les /20ffM/»J mettoient en ufage; c'eA dans la Paix qu'on doit ani- 
mer les vieux Officiers par des careffes & des récompenfes, pour tâ- 
cher de les retenir & empêcher qu'ils ne fe retirent, & enflammer l'é- 
mulation par les grâces accordées à ceux qui s'y oppofent, & par-là 
confèrver les Ofikiers &i'on en forme d'excellens qui leur fuccédent. 
Sans cet expédient, on doit être alTûré que tout fè trouver être tom-^ 
ht endécadence lorique la guerre recommeoeera. • 
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